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De la Très Sluflre République 

D E B E R N E. 

MESSEIGNEURS-! 

P Emiettés que j ofe prendre la liberté de J^ov s 
o^ir un A n g l o i s , qui , après s’ être 
jfaie un grand Nom , parmi fes Compatrio- 
tes , 
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tes , par la profondeur de fin Savoir , par la délica- 
teffi de fin goût , ^ar la fublimité de fis peitfées , 
& par la force de fin raifinnemenî , s' ejî bazardé 
de paffcr la Mer ; & qui , travefli par mes foins , 
vient faire part de fis Connoifances , à nombre de 
Lebieurs-i qui j fans ce déguifiment , n auroieut ja- 
mais été à meme d en profiter. 

La Matière quil traite ; La Méthode quil fuit ; 
Le but quil fi propofi ; font autant de raifins qui 
me perfiadent , que des Perfinnes comme Vous 
Messeig N E U R s ! qui y par leur Authorité , 
par leurs Lumières , &.par leur Exe7nple , peuvent 
beaucoup contribuer , & contribuent beaucoup ,e?i ef 
fit y ’ à tavüucefnent de la Religion , aux progrès de 
la Science du Salut y & à T afiermiffiment delà Pieté y 
ne lui refuferont pas , dans ces Contrées , la Jtieme 
Protection , quun Prince , autant Pluflre par fis 
Vertus y que par le Rang quil occupe dans le Mon- 
de Chrétien , 7ia pas dédaigfié de lui accorder. 

Je p'ens donc la liberté y Messeigneurs, 
dejolliciter l’appui c?eVoTREExcELLENCECîr 
de Votre Grandeur, en faveur du Corps 
Complet de Théologie, dont fai C honneur de 
préfiiitef aujourd’hui la Première Partie. 
L* Auteur L avoit d'abord dédié à Son Altesse 
Royale LE Prince de Galles fai 
crû ne pouvoir mieux faire que de fitivî’e fin exent- 
ple î en faifant parom e mon travail y fous les Aufi 

pices 
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ptces , de Vos Illustres Noms; d'autant 
plus que, félon cet Oracle d'Eùtïc XLIX, 23. Les 
Princes & les ALagifirats font , par le pouvoir dont 
Dieu les a revêtus les Nourriciers , & les P'otec- 
teurs de la Religion. 

J ofe efperer , Messeigneurs! que V'ous recevrês 
favorablement cet Ouvrage ; & jai , pour garants de 
mes ejperances à cet egard la Proteêiion généreufe , 
que faimoi-mêmeép'ouvée en bien desoccafons ,tant 
de la part d'un Seigneur Illustre, que 
les Suffrages reunis & bien fondés d'une F l o r i s- 
SANTE Re PUBLIQUE , o?it mis à là tête du 
Gouvernement ; que de celle d'un Magistrat, 
egalement Sage , fuffe , Pieux & Affable , dont cet- 
te même Re PUBLIQUES récompenje les Venus, 
en le mettant au nombre de fes Confeülers les plus 
Intimes. 

Je nai garde , Messeigneurs! êê entrepren- 
dre de faire ici V Eloges ; cefl là une tache , qui eff 
fort au deffus de mes forces, & à laquelle je ne touche- 
rai pas , de peur dejàire tort à Votre Gloire, par des 
‘Louanges , qui, quoique fncères, & fondées fut un 
Mérite réel , ne laijferoient pas d'être fufpeêies de 
, flatterie , par cela feul, qu Elles fe trouver oient pla- 
cées dajis une Epitre Dédicatoire. 

D'ailleurs , que pourrois - je apprendre au Puhlif, 
fur Vos Qualités Personnelles, dont 
il ne foit déjà Juffîfamment mflruit , par t Expéri- 
ence , 
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ence, & par cette Haute Réputation que Vo vs 
Vovsétesfi jugement acquife ÿ Mats ce qu il m mi- 
porte extrêmement de ne pas lui laijjer ignorei‘ ,c ejl 
{étendue de ma reconnoijjance , { ardeur des Vœux 
que je fai, pour la Confervation de Y os P e r- 
soNNES Illustres, / e dévoument parjan, & 
le refpeêi profond , avec lequel fai {honneur d être. 
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DE VOTRE EXCELLENCE 
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DE VOTRE GRANDEUR 


H LauHinDe le 3» 
JaDvIet 174** 


Le très-humble & très - obéïffant 
Serviteur 

J. F. B O I S O T. 
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PREFACE DE L’AUTEUR. 

, « 

U O I Q U E les longues Pré- 
râces ne foient du tout point 
de mon goût , parce que , 
..d’ordinaire , elfes fervent 
plûtôt à faire voir la vani- 
té de l’Auteur, qu’à donner 
au Leéleur les Inflruéàions 
nécellaires i Je me croi pourtant obligé d’infor- 
mer ici le Public , du but que je me fuis pro- 
pofé en entreprenant cet Ouvrage , & de la ma- 
nière dont j’ai tâché de l’exécuter. 

Je fai parfaitement bien, qu’on ne manquera 
point de m’ob jeéler ; Qu il y a déjà , dans le Mon- 
de , ta7it de Livres de cette forte. Il eft vrai , que 
le nombre des Syfhèmes de Théologie , écrits en 
Langue Latine , eft déjà très confidérable , 
que les fruits qu’un judicieux , peut ti- 

* rer 
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I ■ i 

rer de Jeur ledlure , ne font pas à méprifer j mais 
aufli on m*avouëra , que quelques-uns d’entr*eux 
font fi imparfaits , & que la plupart font com- 
pofés de tant de V olumes , dont la grofieur nous 
étonne , fi hérilTés de controverfes , fi pleins de 
diftinélions , & fi farcis de fentimens , qui ne 
font pas véritablement Orthodoxes pour di- 
riger fon jugement dans cette rencontre , il faut 
plus de pénétration, de dextérité & de diligen- 
ce, quon n*en doit raifonnablement attendre 
d’un Leéleur d’une capacité médiocre. 

Si nous prenons les explications que l’on a 
données en Anglais, fur notre Catcchifine, qui 
paffe , dans l’efprit de quelques Perfonnes pour 
un Syfthème complet, & que nous fafîions at- 
tention à leur nombre , nous nous trouverons 
pourvus d’une quantité prodigieufe de Traités 
de Théologie ; Mais de tous les Ouvrages que 
l’on peut proprement appeller de ce Nom , celui 
du Dodleur Edwards , & celui du Doéleur 
Fiddes , qui penfoient & qui écrivoient aufli 
bien différemment l’un de l’autre , font les mieux 
connus , & d’un ufage plus général. 

Le Dr. Edwards étoit fort favant , & la 
Théologie Refor?née eft un magafin de Science , 
mais tout y elt dans un fi grand defordre , qu’il 
eft aifé de s’appercevoir^ qu’il ignoroit parfaite- 
ment 
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ment ce qiie c ’eft que Méthode. Sa Didlion 
eft nerveufe & pleine de force , mais elle eft , 
généralement parlant , fort rude , & fes pério- 
des font foüvent entrecoupées de parentbèfes. 
Comme il fait parade de fon érudition , tant par 
des fréquentes Citations Grèctmes & Latines f 
que dans fes Notes marginales ; Qu’il eft fouvent 
diffus dans fes raifonnemens ; & qu’il affedle trop 
de dire beaucoup fur chèque mjet, ce qui le 
jette ordinairement dans des répétitions inutiles, 
pour ne rien dire de fes Principes , qui font ceux 
des Jiipralapf aires ; f Tout cela a fait faire trois 
g^os f 'Volumes in jblio , de ce qui, pour fa propre 

* a reputa- 

( t ) J’ai rendu le terme de Calvinifles qui fe troure dans l’Origi- 
nal , par celui Je üupralapfaires , & cela i. parce qu’il paroit par 
la fuite de cet Ouvrage , que l’Auteur n’a eu qu’eux en vuC , à l'ex- 
ception de quelques endroits , où il faut donner au titre de Calvi- 
nijles , une fignification plus générale , pour défigner ceux des Pr«- 
Ujléou , qui fuivent la difeipline de Calvin ; Or j’ai crû qu’il falloit 
nommer la chofe par fon Nom , & bannir de cet excellent Ouvrage . 
une dénomination qui a quelque chofe d’injurieux , & que d’ailleurs 
perfonne n’adopte. On peut pour éviter les circonlocutions , don- 
ner aux differens partis des Noms , pris des opinions qui leur font 
particulières , fans qu’ils ayent droit de s’en offenlèr. Mais lors qu’il 
s’agit de qualifier une efpècc de Théologiens , on doit être un peu 
refervé , & ne pas renfermer , fous la même étiquette , des perfon- 
ncs dont les fentimens font fort differens. La fécondé raifon que j’ai 
eue , pour fubllituer le terme de Supralapfaires à celui de ’.alvinif. 
tes à été , pour ne point offenfer , par une dénomination odieufe , 
.un. Corps refj]cil.ible , qui s’en tient fur b doébine de la Frédeffina- 
tion , aux idées des Injraispfaires. Nous ne fonimes point alvi~ 
ttijlet . parce qu'il ne but- être ni de Paul , ni d'Jpolos ; Cahài à 
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réputation , au/Ti bien" que pour le foulagement 
& la fatis^élion de fon Leéleur , auroit fort 
commodément pù être renfermé dans un feul. 

; ,Lc Dr. Fiddes, par contre , Ecrivain poli plu- 
tôt que Savant , fe trouva , faute de Livres , & 
d’autres encouragemens convenables , réduit à 
la nécelTité de nous entretenir en beau ftyle , & 
en termes pompeux v & il fiut convenir qu’il 
excelloit en cela, lone’qu’il fe fentoit incapable 
de bien pouffer un raifonnement , & de le pré- 
fenter dans toute: fa force ; Il eft certainement 
fâcheux , ;qu’avec de fi beaux-.talens , il ait man- 
qué de fecours ; mais en même»tems que nous 
déplorons fon malheur à cet égard , nous ne 
faurions nous empêcher de nous affliger avec 
fon Ledleur, qui, à fa grabde joïe, trouverai 
fur-tout fur la fin de l’Ouvrage, quantité d’ex- 
cellens mots ,* mais qui fera fort furpris , après 
la leéfure de quelques pages de fe voir frullré 
de fon attente , & de n’avoir lû que des paroles. 

C’étoit dans la vuë de remédier à'de tels défauts, 
dans les compofitions Théologiques , & princi- 
palement dans .cette partie de la Science des 
, r . chofes 

été un excellent Serviteur de Dieu , & nous , fes compagnons" de fcr- 
,vicc' , nous fommes Chrétiens ; Si ce beau titre ne l'uffit pas 
Pour nous faire connoitre plus particulièrement , & j'»our nous diOin- 
guer des autres Communions , nous voulons bien qu’c n y joigne en- 
core celui de R?fo mes , puifquc nôtre Culte eft aufli jîmple , que nô- 
tre Doctrine eft pure. 
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chofes " Divines que' nous appelions Pojitive 
qu’un Auteur, * dont le jugement alloit de pair 
ïvec le favoir , difoit » ü V a déjà pluficurs an- 
nées , que i “ fi l’on choififibit parmi nos Ser- 
„ mons Anglois , ce qu’il y. a de meilleur , en fait 
de remarques, qu’on rangeât le tout dans 
„un ordre méthodique, en donnant moins de- 
„tenduë auX' exiiortations & aux. applications , 
,;cet Ouvrage feroit le meilleur Livre qui eut 
„paru dès les ' tems Apoftoliques. ’ ' 

- Cette réflexion me ht penfer, que, fi dans un 
tenis où' la Science ne.'faifoit que ,de,fortir de 
l’cpais 'nuage 'de ■! ignorance . , dont, elle avoir 
été enveloppée durant plufiéurs fiécles , onre- 
gardoit déjà comme poflible un Ouvrage de 
cette nature , on en viendroit a bout avec beau- 
coup plus de facilité aujourd hui , . que 1 on a 
une longue fuite d’habiles Théologiens , qui 
ont approfondi & examiné , avec grand foin 
les points de la Théologie les plus difficiles , 
perÆaionné ndtre langue, & porte ! art de la 
Prédication beaucoup plus loin , qu on ne 1 a- 
voit fait avant eux. 

. ' Dans le tems qu’écrivoit l’Auteur que nous 
venons de citer , il n’y avoir que peu de nos 
Théologiens , pour ne pas dire aucun , qui , fé- 
lon la remarque judicieufe d’un de nos Prélats ,f 

* s emon- 
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s’émancipât afles pour ne pas imiter fervile- 
ment fes PrédécelTeurs; Les Sermons de ce tems 
là en particulier , étoient focis de pédanterie » 
de citations de toutes les fortes, de Controver- 
fes , d’explications différentes , de bons mots , 
de quolibets, & de jeux d’Efprits î Je ne parle 
pas du ftyle, qui étoit, ou de la dernière infipi- 
dité , ou enflé jufques à un faux fublime. . 

■ Mais dans la fuite, fur -tout dans le tems 
que notre Gouvernement reprit fon ancienne 
forme, en 1660. le véritable fàvoir s’étant in- 
troduit parmi nous , on renonça à cette métho- 
de baffe & puérile, qu’on avoit fuivie jufques 
alors , pour hii fubflituer une manière d’écrire 
plus male & plus raifonnable. Cudvvorth , l^ich^ 
cote f U^ilkins & Moor fuient les premiers, cjui 
entreprirent cette Reformation ; Et f un très- 
mauvais Livre , qui parut en ce tems - là , fous 
un titre fort extraordinaire , leur fournit l’occa- 
fion d’examiner les principes de la Religion & 
de la Morale , d’en prendre la déftnfe , oc de les 
établir fur des Raifonnemens clairs & Philofo- 
phiques. Barrovv & Tillotfon , Stillingfleet & 
Patrick , profitèrent de leur Plan , & laüférent , 
à ceux qui vivent aujourd’hui, le foin de le ren- 
dre plus complet. 

Une fondation de Sermons , faite par l’Illuf- 

tre 

t Le X.eviathan d’Hobbi. ... 
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tre Mr. Boyle^ a été caufe que Ton a établi les 
principes de la Religion Naturelle , 8c de la Re- 
e » ligion Revelée , avec beaucoup plus d ’exadli- 

tude qu’on ne Tavoit fait jufqu’ici. Et l’on eft 
> » redevable à Myladi Moycr , de ce que cjuelques- 

h t.uns des principaux points de notre Très Sainte 

i- Foi , ont été défendus , d urie manière plus clai- 

re, qu*ils ne lavoient jamais été auparavant. Les 
s Traités , qu’on nous a donné , fur ces Matières 

font écrits avec beaucoup de gravité , accom- 
pagnée d’une grande de Raifonnement ; Et 
il eft démontre, par Y évènement , que l’opiniâ- 
treté même , de ceux qui avoient embrafle le 
parti contraire, a rendu- ce ferviceau Chriftia- 
nifme , de découvrir l’erreur , & de mettre la vé- 
rité dans un plus grand jour. Les Commentai- 
' res & les Eclaircijjemens , que nous ont donnés, 
depuis quelques années , fur l’Ecriture Sainte , 
tant nos Compatriotes que les Etrangers , font 
très judicieux ; Et les Differtations , qui paroif- 
fent de tems en tems , fur des Paffages particu- 
liers , font très favantes & ingénieufes. On trou- 
ve , dans ce qui a paru , llir la partie Théoréti- 
que la Religion , une fublimité de penlecs, 
& dans ce qu’on a écrit fur la partie Pratique, 
une clarté de Méthode & de Didlion , que peu 
de nos Ancêtres connoilToient , il y a environ 

un 
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un {îécle ou deux ; deforte qu’il faut avouer 
qu aujourd’hui nous ne manquons point de ma- 
tériaux , propres à former un Cor^s complet de 
Théologie. 

Mes Ledleurs jugeront fi j’ai bien ou mal' 
exécuté mon delTein ; mais je conte fur leur in- 
dulgence , quand ils verront combien de Vo- 
lumes il m’a fallu parcourir, peut-être même 
avec certains dêfagrémens , fur lefquels j’aime 
mieux me taire que les publier. Ce qu’il y a 
de sûr , c’eft que je me fuis donné toutes les 
peines que j’étois capable de prendre , & que je 
n’ai négligé aucun des fecours , qu’ont pu me 
fournir mes Libraires , ni aucun des Livres , que 
la connoiflance des Langues étrangères m’a mis 
en état de lire. 

. Dans cette partie de la The'ologie que l’on 
nomme Théorétique , & qui., traite des grands 
Myftères de la Pieté , j’ai tâché de m’accommo- 
der , autant qu’il m’a été poflible , à la plus baffe 
capacité ; Et c’eft pour cette raifon que j’ai ren- 
voié au bas de la page , tout raifonnement Mé- 
taphyjîque 8c toute explication de l’Ecriture , 
qui dépend de quelque point de Critique. J’ai 
tâché, dans toutes les Controverfes importan- 
tes de la «Théologie , j’entens du moins celles , 
qui font- du reffort de ce Livre , d’établir l’état. 
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de la queftion , & de la développer , & après 
avoir produit les preuves des deux partis , dans 
route leur force , j’ai lailTé au Leéleur la liber- 
té de juger , fur le plus ou le moins d’cvi.dence 
de la chofe ; J’en ai toujours ufe de cette ma- 
nière , excepté quand la force de la vérité s’eft 
trouvée telle , qu’on eût pu , en quelque façon, 
me taxer de hdir la lumicre , fi je ne me fliiïe 
déclaré pour elle. 

Comme tous les Articles, qui concernent la 
Pratique , ont été empruntés de nos meilleurs 
Sermonaires , ils en ont naturellement retenus 
la Méthode ; Fort au delTous du moindre de 
cet Ordre Sacré ; Et bien éloigné de prétendre 
inftruire mes Frères en quoique, ce foit , j’ai 
pourtant crû qu’il ne feroit pas inutile de lailTer 
ces Articles dans la claffe que je leur ayois af- 
Cgnéeî peut-être feront -ils propres à fuggé- 
rer quelques penfées ', ou quelques remarques à 
ceux , qui n’auront ni le tems ni la commodité 
de confulter un aufii grand nombre de Livres, 
fur dilférens fujets , comme je l’ai feit. 

. Quand à la Partie Hijjorique Philologique 

de mon Ouvrage , qui eft certainement celle qui 
m’a coûté le plus de peine, je l’ai tirée des E- 
crivains les meilleurs & les plus Savans, que j’aie 
pu trouver, mais principalement des, Etrangers ; 

‘ * Car 
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Car peu de nos Savans , fi vous en exceptés le 
Dr. Prideaux , ont excelle , dans ce genre de lit- 
térature , je pafle les autres fous filence , à caule 
de leurs omilîîons. 

3*ai*crû qu’il étoit, en quelque manière , ef- 
fentiel à un Traité de Théologie , & que mon 
■Leéleur verroit avec plaifir , que je lui milTe de- 
vant les yeux les faits les plus mémorables qui 
font arrivés depuis le commencement du Mon- 
de julqu’à la venue de Notre Sauveur, en y 
ajoutant , de tems en tems , une courte DiJJèr- 
tation , fur les fujets les plus remarquables & les 

r lus curieux; Cela pourra fervir, non-feulement 
lui faire mieux comprendre la fuite de l’Hif- 
toire Sacrée , mais aufli à le mettre, en quelque 
forte , en état de rendre raifon de la Foi qui efl 
en lui, & de fermer la bouche aux contreaifcuis, 
qui font aux aguets pour enlacer les ignorons , 
& pour qui c eft une efpèce de triomjme , que 
de Tes voir embarralïes à rendre raifon des chofcs 
admirables , qui font rapportées dans la Parole 
de Dieu. 

J’efpère donc , que le Leéleur ne trouvera 
pas mauvais , que je me fois écarté de la route 
ordinaire des Ecrivains à Syflbème, quand il ver- 
ra, que , par-là, j’ai fait entrer dans mon Plan , 
une infinité de fujets, fur lefquels ceux, dont 
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je viens de parler , ne fe font jamais avifes de 
réfléchir. Si, en juflifiaiît les voies de la Piovi" 
dencet je lui ai donne une explication raifonnable 
de plufîeurs Paflages de l’Ecriture , qui renfer- 
ment quelques difficultés , & fi j’ai heureufement 
fourni ma carrière , en me fervant d’une bonne 
Méthode , d’un ftyle aifé , & de termes clairs , 
enforte que mon Leéleur trouve dans cet Ou- 
vrage du profit & du plaifîr en même tems. 

Sumo Ju^erlfiam 

quafitam meritis - - - - Hor.Carm.l.iii. 

c. d. y ai droit de m aplaudir du fuccès de mes peines, 

\ 

Voila ce que j’avois à dire , fur l’exécution 
de cet Ouvrage , s’il fert , comme je l’efpère , 
à inftruire & a édifier î les feutes ou l’oblcuri- 
té de fon Auteur, ne feront pas , je penfe , des 
raifons alTés fortes pour fervir de contrepoids 
à ce que fon but a de loüable , & pour le 
faire condamner. 
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REFACE DU TRADUCTEUR. 

Eux qui auront lu , avec attention , la Préface que Air. 
STACKHOUSE a mife à la tète de fon Livre, 
n’exigeront pas, que je leur répété ici, en d’autres ter- 
mes , ce que cet habile Homme leur a déjà appris ; Je 
les crois fudifammcnt inftruits de la qualité de l’Ouvra- 
ge qu’on leur préfente , du but que s’eft propofé fon 
Auteur , & de la Méthode qu’il a fuivie pour l’exécuter. ’ 

Quand à ces perfonnes, que la feule vuC d’une Préface rebute & 
ennuye , & qui , du titre d'un livre, fautent tout d’un coup au pre- 
mier Chapitre , fans s’embarralTcr de ce qui fe trouve entre deux ; Je 
ne dois pas efpérer qu’Elles en ufent avec moi d’une autre manière. 
Il eft.donc clair, que, fi je n’ai rien de nouveau à dire à mon Lec- 
téur, je puis me tranquififer, & m’épargner la façon d’un long Préam- 
bule , d’autant plus que je n’aimerois point être accufé de vanité , 
fur tout dans une aÔ'aire , où la démengeaifon de briller , me paroit 
fort mal à fa place. 

' . Mais j’ai mon travail, mon 'but, ma Méthode à juftifier} Je dois 
rendre compte au Ledenr attentif, de- ce que j’ai fik, des raifons 
qui in’ont déterminé à entreprendre' cette. Traduction. & des moyens 
que j’ai mis en ufage pour’ y réunir; Cell furquoi je vai lui donner 
quelques courts éclairciffemens, moins pour me faire valoir, que pour 
l’engiger , ^ ebofe ejl fojjible , à’ ne pas me traiter avec la derniè- 
re Itvérité , au cas que le fuccès n’ait pas répondu à mes intentions. ’ 
La Traduction du CORPS COMPLET- D'E THEOLOGIE, 
dont je donne prefentement au Public la Prémi'ere Partie , qui fera 
bientôt fuivie du rdte , fi le Seigneur le permet , ell , au jugement des 
ConnoilTeurs , aufli fidèle , qu’aucun Ouvrage , qui ait paru dans ce 
genre, du moins n’ai je rien épargné pour la rendre telle. 

Le peu de téjour que j’ai fait en Angleterre, ne m’ayant 
pas permis d’acquérir une counoifiance de la Langue de ce Païs-là, 
aufli étendue & aufli exacte que je l’aurois fouhaité, & me défiant, 
avec railbn, de mes propres lumières, j’ai eu recours à celles d’iui 
Honnête Ecclcfialtiquc, qui., pour avoir palTé une bonne partie de fa 

vie 
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rie à Londres, & poiTedant parfaiccment X'Angtoit, étoit, par con- 
féquent , très en état de me donner d’excellens avis ; S’il m’en a fait 
part , je les ai aufli reçus avec docilité ; Il a revii mon travail d'un 
bout à l’autre , la phiine il la main , & le témoignage que je lui rends 
dans cette occailon , eft un tribut, que je paye de bon cœur, aux foins 
qu'il s’cft donné pour cet Ouvrage. 

J’ai plus fait encore, & il m’importe ^q^le le Lecteur foit inftruit 
des peines que j’ai prifes, pour mériter fon approbation. Comme rien 
n’eft fl dégoûtant, ni li ennuyeux, qu'une TraduEiion fervile , qui, 
feniblable aux compofitions d’un Ecolier, & s’attachant trop à la let- 
tre de fon original, le défigure, & le rend infipide, parce qu’elle ne 
fubilituc, pour l’ordinaire, aux beautés qu’elle a fait difparpitre, que 
des phrafes plattes ou vuides.de fens, des exprellions louches ou bal- 
fes, des termes, qui font, pour ainfi dire, furpris de (e trouver à cô- 
té l’un de l’autre , & des conîtruclion gênées , fouvent ridicules ; J’ai taché 
de rendre mon Ayle coulant, aifé, naturel , fans oublier pour tant, qu’il 
ne m’étoit pas permis de mettre mes propres penfées à la place de cel- 
les de mon Auteur, ni de m’écarter en aucune façon de fes Idées ^ 
Pour tout dire , en un mot , je me fuis toujours fouvenu , que je de- 
vois penfer Anglois, & parler irançois. J’avouë, à la vérité, que je 
ne me fuis avile que fort tard d’étudier nôtre Langue, & que l’indif- 
ürence dans laquelle j’ai vécu jufqu’alors à cet égard , à été caufe que 
j’ai encore eu recours , pour revoir mon Ouvrage , à un Excellent Ami, 
dont les lumières & les confeils m’ont été d’une très grande utilité dans 
cette entreprife. Je fai bien, que malgré les efforts que j’ai fait, pour 
atteindre à cette pureté de llyle, que l’on ^ recherche aujourd'hui, ma 
Diction ne fera pas à l’abri de toute cenfure; Une lecture réïtorée, 
m’a fait découvrir quelques! fautes auxquelles je n’ayois pas d’abord pris 
garde,' & je ne veudrois pas affûter, que dçs, Lecteurs plus délicats, 
ou moins prévenus , n’en découvriffent encore davantage. 

Mais, li ces fautes font de Nature à être '.exeufées; fi elles n’é- 
clipfcnt point le fens ; fi elles échappent au plus grand nombre de ceux 
qui liront cet Ouvrage ; fi elles ont été inévitables dans quelques en- 
droits; fi plus de régularité, dans d’autres, eut affoibli l’expreffion ; 
fi dans un travail d’auffi longue haleine , il ell permis de fomineiller 
quelques fois; Enfin fi la maxime d’Horace: , , 

- Vbi pluré nitent in Carminé, non ego paucis offendar ma- 
culis. - - - ’ - _ Hor. Art. Poët. 

■ • i c. d. Oh font plu/te/irt ■ Beautés , ton pajje quelques tacbes. 

’ 'i "Si, 
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Si, dis-jc, cette maxime ne renferme rien que de jufte, j’ai droit de 
prétendre à l’indulgence du Public, & de méprifec La puerile morda- 
cité des Furijits. 

En certains endroits de ma Traduélion, j’ai paraphrafé le fens de> 
l’Auteur, dans la vuë de l’éclaircir; En d’autres, la crainte de faire di- 
re à mon Original toute autre chofe , que ce qu’il aroit voulu dire m’a 
fait lailTcr ce qu’il pouvoir y avoir d’obfcur ou d’ambigu , dans le Texte. 
J’ofe pourtant alTûrer qu’on trouvera peu d’endroits de cette dernière 
efpèce; peut-être même que ceux où j’ai trouvé quelque obfcurité ou 
quelque ambiguité paroîtront clairs & de plaiu pied à des Efpritt 
plus pénétrans que le mien. 

Déplus, j’ai reftitié quantité de citations, que la négligence des Im- 
primeurs avoir miferabiement défigurées, j’ai cotté les palfages qui ne 
l’ctoient point, lorfqu’il m'a été poŒble de découvrir la fource d’où 
l’Auteur les avoir tirés. 

Outre cela, j’ai gliffé li la marge quelques petites Nôtres , quand 
cela m’a paru necelTaire ; Mais je n’ai pas ofé le faire aulü fouvent que 
je l’aurois trouvé à propos ; La Religion, dit Mr. STACKHOUSE, 
à l’entrée de fon Ouvrage, ejl t obligation où font les créatures raifon~ 
fiables, de rendre à Dieu un culte, i^'C. Je l’avoué, cette phrafe 
m’arrêta : Je regardois la Religion comme un Corps de devoirs , qui ont 
le Créateur pour objet, & Cobligation où nous femmes de les reniplû* 
comme quelque chofe de ’diflind de ces devoirs, à peu près comme 
une Loi e(l différente des confiderations qui en recommandent la prati- 
que ; mais un peu plus d’attention , me fît appercevoir que je me trom- 
pois : l’Auteur a défini le mot, & non pas la chofe; Cela étant, il ■ 
ru raifon de dire, que la Religion efl une obligation, un lien qui unit 
les hommes à Dieu, d’autant plus , qu’un llluilre Prélat de l’Eglife 
gjicane, dans un Sermon, prononcé le 29. 1720., jour de l’E- 

Icciion du Maire de Londres, avoir dit en propres termes, „ qu’à 
„ prendre le mot de Religion, dans le fens le plus propre, & dans fa 
„ iignification primitive , on doit entendre par là , une obligation qui 
„ nous lie à Dieu ; „ Ce que ce Prélat avoir fans doute pris de Lac- 
tance, qui dit la même chofe : Hoc vinculo pietaiis objlriBi Deo, Ô' 
religati fumus , unde ipfa Religio nonsen accepit , & paulô poil. Di- 
ximsa nomen Religionis à vinculo pietatis ejfe dedssHum , quod bomi- 
nem Jîbi Desa religarit , & pietate contrinxerit. Lad. De vera Sap. 
Lib. IV. C. 28- 

J’aurois encore fouhaité d’accompagner d’une Note , le fameux 

paflàge 
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pafTage de JoJèpbe touchant Jbsus-Christ ; Mr. STACKFIQUSE 
femble pcriuadé , qu’il eft réellement de rHiftoricn Juif , d’autres la- 
vans croient avoir de bonnes raifons pour en douter & même pour 
l’accufer de fuppofition , j’étois tenté de montrer que le filence de 
fepbe fur notre Sauveur , prouvoit plus que fon témoignage , mais j’ai 
craint de me trop avancer , & que l’on ne m’accufàt de vouloir mal 
à propos trancher du favant. 

On trouvera , fur tout dans b fécondé partie de cet Ouvrage , 
un nombre alfés confidérable de palfages tirés des PoCtcs Latins & 
Anglais , je m’étois d’abord propofé de les rendre en profe Françoife , 
pour la fatisfàclion de la plupart des Leéleurs ; Mais cet ami dont j’ai 
déjà parlé ci-deffus , m’ayant fait comprendre , qu’un morceau de Poëfie , 
dépouillé de cette cadence qui flatte l’oreille, & qui fert, tantôt de 
parure, tantôt d’exeufe à des penfées hardies, perd confidcrablemcnt de 
fa grâce , & devient prefque méconnoiffable par ce changement , Je 
refolus, à quelque prix que ce fût, de parer à cet inconvénieut : Les 
vers qu'on rencontrera dans cette TraduélJon , m’ont été fourni par 
ce bon ami, & quoi qu’on foit très éloigné de les croire làns défaut, 
on eft pourtant perfuadé qu’ils font préférables à de la Profe : après tout 
s’ik ne plaifent point, on n’a qu’à les laiflTerà quartier, ce ne fera, tout 
au plus , qu’un peu de peine perduë , pour celui qui les a faits. 

Pour ce qui eft des raifons qui m’on fait entreprendre ce travail, 
je les trouve dans les Eloges, que plufieurs perfonnes de goût on fait 
de ce Corps de Théologie, dans les avis & les encouragemens que 
m’a donné à cette occaflon , un Habile Théologien , J de l’érudition 
duquel j’ai aufli peu fujet de douter , que de la bienveuillance & de la 
proteftion dont il m’honnore; Je les prouve, enfin, dans l’intention que 
j’ai toujours eu de faire part de ce que j’ai jamais trouvé de meilleur 
en ce genre, à ceu.\ de mes Compatriotes, qui ont do goût pour les 
bonnes chofes. 

Je ne puis mieux finir ma Préface, que par les mêmes paroles, par 
Icfquelles Mr. S T A CK H OU S E a fini la fienne. „ Voilà ce que j’a- 
„ vois à dire, fur l’exécution de cet Ouvrage;’ S’il fert comme je l’ef- 
„ père à inftruire & à édifier; les butes ou l’obfcurité de fon Auteur, 

„ ne feront pas , je penfe , des raifons alfés fortes , pour fervir de con- 
„ trepoids à ce que fon bût a de louable , & pour le faire condan. 
,ner. 

tMr. R*”»»». X 
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A V E R T L S S E M E N T. ■ 

L’Editeur avoit d’abord diflribuc ù Traduiflion en trois Volumes in quart'< , cora- 
me il l’a annoncé dans Ton Plan de SonTcriprions , & il ne le propofuit de la faire paroitro 
que ro.'Koi» après t'olimt ; Mais la longueur de l’Ouvrage , ne lui permettant pas de faüs. 
taire l'impatience de pluGeurs perfonnes , qui l’attendent dé jour i autre , il s’cll , enfin , 
m'i obligé de ceder à leurs bollicitaüons , en fufant piroitre fon Ouvrage Purrie apres Partir. 
L’Original eft divife en cinq parties , dont la Préti.itrt comme on le voit contient )IZ. 
Pag. la {rec.iidr autant , la Trui/icmr en contient 6s o. la ^atrirmr autant , & la (inyairwé 
400 & queltjues unes ; Ceux qui feront emplette de ce Livre pourront le fldre relier , comme 
ils jugeront a propos. A la fin de Chèque l'oiumt , il y aura une ample Table des Matières qui 
y feront contenues , & un Indice des Paflages de l’Ecriture , qui y feront expliques. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Religion en general. 



doivent avoir en lui ; car 
Tome I, 


Religion, fuivant l’idée généra- Ce qae 
le , qu’on doit s’en former , eft (a) l’obli- ** 
gation ou font les Créatures raifonnables & d'où ell« 
de rendre à Dieu, (car je demande pour 
le préfent , que l’on convienne avec moi 
de fon exiftence ) des aéles d’adoration, 
d’hommage, & d’obéïflance , qui font con- 
formes , à l’excellence de fa nature , & 
à la dépendance où elles iè trouvent 
à fon égard, où à la confiance qu’elles 
c’eft fur la confidération de notre nature 
A & 


( a ) Li vie Chrétienne par Scot. Vol. a 
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& de la ficnne , & fur le rapport mutuel qu’il y a entre lui & nous,' 
qu’elt inconteftableinent fondé tout le culte que nous lui devons. 

En effet, fi nous jettons les yeux fur nous mêmes, U ne nous 
viendra certainement jamais dans l’elprit que nous ayons été nos pro- 
pres Créateurs , puifqu’il implique ' contradidlion qu’une chofe puiffe 
fe produire , ou fe créer elle- même; V Effet étant inférieur à 

fa Caufe ; il faudra donc néceffairement recourir à quelque Etre fupé- 
rieur , & quelques nombreufes que foyent les gradations ) nous fe- 
rons enfin obligés d’en venir à un Etre Suprême , de qui , comme de 
leur fource , procéderont non feulement notre exiftence , mais encore 
tous les biens , & toutes les grâces dont nous jouïffons. 
t. De U Et dès Hi fi nous confiderons cet Etre , ( a ) d un côté comme no- 
tclation tre Créateur , notre Père , l’Auteur de notre Nature , & de toutes 
entre Dieu facilités de nos âmes ; & que de l’autre nous nous confiderions 
* nom. nous - mêmes comme fes Créatures , l’émanation de fa puiffance , & 
l’ouvrage de fes mains ; Im comme notre Protefteur , notre Couver- . 
neur, & notre Maître ; Nous comme fes Sujets , & fes Serviteurs; Lui 
comme notre Bienfaiteur, & l’Auteur de notre félicité; & Nous comme 
redevables à fa bonté de tous les biens dont nous jouïffons ; il eft 
certain que nous ne faurions nous empêcher de convenir, que, non 
feulement tous les aéles extérieurs d’un culte religieux , tels que \A- 
doration , eu égard à là Majefié, entant qu’il ell notre Créateur', Tln- 
vocation, eu égard à fa l'uiffance , entant qu’il eft notre ProteHetsr; 
les aHiot.s de grâces, rélativement à là èonté , entant qu’il eft notre 
Bienfaiteur ; mais que de plus tous ces adles intérieurs de Religion 
tels que la Loi , ŸEfperance , la Confiance , V Amour , la Crainte , la 
Soumijfion , & tout ce qui refulte d’un droit ulàgc de notre raifoii , 

& d’une attention convenable aux glorieux attributs de la Divinité , 
deviennent pour nous des devoirs néceffaires & indifpenfables. 

*.De»dir. Et certes, fi nous fàilbns attention aux difpofitions naturelles de 
jjofitionj nos âmes , nous nous appcrcevrons bientôt , que Dieu les a rendues 
capables de tels penchans à s’aquitter des devoirs generaux de la Re- 
ligion , qu’elles femblent en être mués, pour ainfi dire, machinalement, 

& fans que leurs détenninations foient néceffairement précédées d’au- 
■ cune délibération. ( b ) C’eft ainfi qu’après avoir reçu quelque faveur 
confidcrable, nous nous trouvons dabord difpofés à tous les aéles d’a- 
mour & d’eftime , & à toutes les démonftrations extérieures de re- 

connoif- 

s Cerdeude & néceflué de la Religion pu GaRrcL b CaRrel. ibid.. 
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DE LA RELIGION EN GENERAL j 

connoiflbnce , dont nous pouvons être capables, fans que pour cela 
nous ayons bcfoin de &ire attention à la bonne opinion qu’auront, 
vraifemblablement de nous ceux qui font les témoins & les objets 
des fcntimens que nous faifons paroitre. De même lorsque quelques 
marques de puiiTance tendent vifiblement à nous taire regarder un Etre 
comme pouvant , dès qu’il le voudra , contribuer beaucoup à notre bon- 
heur , ou à notre misère ) nous fentons aufli-tôt naitre au dedans de 
nous les divers mouvemens d’efperance , de crainte , & de refpetl , qui 
font les fuites naturelles de cette confidération , & nous fomraes , par 
celà même , difpofés à faire tout ce qui nous paroit le plus conforme 
à la volonté de cet Etre , fans confiderer eocprejfment , que par là nous • 
nous rendrons recommandables auprès de lui , & que nous intéreffe- 
rons fa puilfance en notre faveur. Ces fentimens , dis - je , qui nous 
portent vifiblement à la pratique des devoirs de la Religion , ne font 
point le refultat de notre raifpn, mais ils s’élèvent dans notre cœur 
bon gré malgré que nous en ayons , en forte que nous ne (aurions 
nous empêcher d’en conclure , que la Religion a fbn fondement dans 
, la Nature de l’homme , ( a ) qu’elle lui eft elTcntielle , & qu’elle le dif- 
tingue certainement des autres animaux , autant & même plus que la 
raifon , puifque l’on peut remarquer dans pludcurs d’entr’eux quelques 
traces obfcures de celle-ci , & qu’on ne trouve dans pas un d’eux , 
excepte dans l’homme , aucune difpofition à la Religion , ni à rien de 
femblable , ou qui en approche tant foit peu. Il fembJe que (b) la 
Religion foit la prérogative du feul genre humain, & de tous les indi- 
vidus , qui le compofent , puifqu’oa na jamais trouvé de peuple ajfés 
Jauvage Ô' ajjés barbare pour être dejiitué de tout fentiment , 6' de 
toute fortrse de Religion. 

Mais outre cette partie de la Religion , qui a diredement Dieu pour j. De u 
objet, & qui tire fa fburce & fa force delà nature de l’homme & 
de fa conftitution , il y en a une autre , qu’on appelle communément du rapport 
la Morale , qui confifte à fè conduire droitement, tant envers foi-mê- , 
me . qu’à l’égard des autres hommes , & qui a fon fondement dans elles, 
la nature des chofes , & dans le rapport qu’elles ont entr’elles ; car 
qu’il y ait des idées naturelles du bien & du mal , du jufte & de 
l’injutte , ou certaines diftinclions , qui refultent de la nature des chofes, 

A a & 

a Sermon de Sharp Vol. I. b Ex tôt genetibus nullum eft animal , pra;ter hominem, 
quod habeat noticiam aliquam Del , dcqne ipfls hominibas nulla gêna eft , ncque tàm 
immanrueta , neqiie tàm fera , qux non ctiamû igaurq( qualcm lui)€ie Deum deceat , 
tamea habendum Csiat , Cir, it leg. /, 
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& de leurs relations réciproques , [ diftinfUons qui ne fauroient être 
abolies, ni même altérées par aucune convention arbitraire, ou par au- 
cun établiiTement de quelque nature qu’il foit, & (a,) que de ces dif- 
tinifUons procèdent nécelTairenient certaines obligations Aforales , qui 
lient par elles - mêmes toutes les Créatures raifonnables , & qui font 
antérieures à tout précepte pofitif ] ; c’eft non feulement ce qui a été 
reconnu par la plus grande & la plus faine partie du genre humain , 
mais audi ce que l’expérieiKe de tous les tems a fufHfamment démon- 
tré ; puifque d’un côté il eft certain qu’aucun homme ne fauroit vo- 
lontairement & de propos délibéré , tranfgreffer ces obligations dans 
des points de quelque importance , fans s’appercevoir auffi - tôt , qu’il 
agit contre fes lumières , & contre la raifon dont il e(t doué , & 
qu’il ne fe, faffe des reproches fecrets d’une pareille conduite , & que 
de l’autre , il e(l impofllble , que tout homme qui remplit avec fer- 
meté & avec confiance ces mêmes obligations , fur tout dons des 
cas difficiles , & où l’on e(l tenté d’abandonner fon devoir , quand 
il fe trouve en oppolltion avec quelque intérêt , quelque plaifir , ou 
quelque paffion , il eft impoffible , dis-}e, qu’un tel homme ne s’ap- 
ptaudifTe & ne fe félicite d’avoir fait ce. à quoi fa confcience ne pou- 
voit refufer fon alTentiment , comme étant une chofe jufte & droite- 
C’eft dans ce fens qu’il faut prendre les paroles de l’Apôtre , ( b ) Quand 
les Gentils j qui n'ont point de loi , font naturellement les ebofes con- 
tenues dans la loi , ceux - ci n'aiant point de loi , ils font loi à eux- 
mirnes , ils montrent l'oeuvre de la loi écrite dans leur cœur , leur 
confcience leur rendant aujjî témoigmsge , leurs penjees en attendant 
s'aceufant ou s’exeufant mutuéllement. * 

«bjeiîUoni Âlais , dira peut - être un Incrédule ; fl n’eft pas impoffible d’af- 
flgner un autre origine à ce que vous appellés Religion , la chofe 
auroit même quelque vraUfemblance ; car avec un peu d’attention , 
chacun aura pu remarquer ( c ) que le genre humain naturellement foi- 
ble , eft dans une agitation & dans une crainte perpétuelle fur l’ave- 
nir , ce qui joint à fon ignorance naturelle , aura porté les hommes 
1 à imaginer l’exiftence d’un Dieu , un état futur de peines «fe de re- 
eompenfes » fe d’autres dogmes qui n’auroient cependant d’autre fon- 
dement que leur imagination , à peu près comme les enfans , qui dans 
Tobfcurité le forgent des fpeclres & des apparitions ; fe alors quelque 

g: and 

a Clark de la KelJfion Naturelle & Révélée, b Rom. IL 14, if. c Cudrrortlb 
SjRéinc iatcllctlucl. 
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DE LA RELIGION EN GENERAL. f 

grand Prince , ou quelque Miniftrc d’Etat fe prévalant de cette foibleffc 
de la nature humaine , aura pu . dans un teins ou dans un autre ( pro- 
bablement environ le commencement du monde, fl tant e(l que le monde 
ait jamais commencé ) introduire très commodément la croyance d’une 
Religion ; enfuite l’expérience ayant fait voir que c’étoit là un ex- 
cellent trait de politique , & un moien très propre à tenir en crain- 
te le pauvre peuple ignorant, on aura Êcilcment pu, avec le fccours 
de la coutume & de l’éducation, perpétuer cette créance, dans le 
monde jufques à ce jour. 

Pour répondre à cette objedlion , il fa.ut remarquer , que comme Réponfe 
ceux qui la font, accordent ( a ) que la Religion efl d’une très grande qÛ/l, 
utilité pour le foùtient du Gouvernement , & pour la confervation RcUjiion 
de l’ordre dans le monde , & que par conféquent elle eft en general 
très avantageufe au genre humain ; je dis de même que cette douce cipe la 
paix , cette admirable tranquilité d’eljjrit , cette fermeté d’ame inébran- 
labié , qu’elle infpire à tous ceux , qui obfervent fidèlement les de- 
voirs qu’elle preferit , & les obligations qu’elle impolè , font tout à 
fait incompatible j avec cette crainte mal fondée & déraifonnable , 
que l’on fuppofe en être l’origine où la caufe. 

A la vérité la crainte efl une pafTion violente, qui a beaucoup 
de pouvoir fur le coeur de l’homme ; mais quand une crainte eft vai- 
ne & chimérique , comme on la fuppofe ici , & que cependant on 
s’en fert pour tenir en bride , & pour reprimer nos inclinations na- 
turelles , (comme c’eft le but de toute Religion, ) n’eft-il pas natu- 
rel de penfer, que les appétits fenfuëls , l’habitude de les fatisfaire, les 
plaifirs préfens , où l’efperance d’en jouir bien- tôt , auroient eu tôt 
ou tard beaucoup plus de force fur l’efprit des hommes, qu’aucune 
de ces impreflions , qui caufées , par une crainte fans fondement , ne 
ferviroient qu’à les gêner & à contrarier leurs penchans ; la raifon 
même alors d’intelligence avec les pallions ( comme les protecleurs 
de l’infidélité font obligés d’en convenir dès qu’ils fuppofent que la 
Religion n’eft qu’une tricherie ) , 1a raifon , dis - je , n’auroit elle pas 
contribué à difliper ces prétendus fantôme d’une imagination effrayée ? 

D eft vrai encore, & nous l’avouons , que l’éducation & la cou- Ni lac»j- 
tume ont beaucoup de force ; mais il faut pour cela qu’elles s’accor- 
dent avec nos pafiions, qu’elles favorifent nos inclinations corrompuês, on. 

& non qu’elles les gênent , & qu’elles s’efforcent de les reprimer j 

A 3 car 
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car ce qu’on fait avec répugnance , & à contre cœur , ne fauroit être 
de longue durée. Ainfi nous pouvons raifonnablenient fuppofer, que 
la Religion , qui s’oppofe fi fort îi nos defirs déréglés, n’auroit pas 
longtcms fubfifté parmi les hommes , qui l’auroient bien - tôt bannie 
de leurs cœurs , ti elle n’avoit pas , dans leur nature môme , des fon- 
dcmens fi folides, qu’il ne leur eft pas poflible de la détruire. 

\i U po. Suppofons donc , pour un moment , que l’Hiftoire nous fournifle 
litique c« un e.xemple ou deux de Grands Perfonnages , ou de Politiques ba- 

prouvi pat ayent introduit la Religion pour le maintien & l’affermilTe- 

la raübn. ment de leur autorité , & que cela foit arrivé environ le commence- 
ment du Monde ; d’où vient, puifqu’il y a fi longtems que ces Per- 
ïonuagcs font morts, que l’effet de leur politique fubfifté encore au- 
jourd’hui par tout le monde. On fait très bien que chaque fiécle eft 
porté à condamner la fagelTe de ceux qui l’ont précédé , & qu’il fuit 
vrai ou non , que nous fonimes placés fur les épaules de nos Ancê- 
tres , toujours cil- il certain , que nous croyons voir plus loin qu’eux. 
Il eft donc furprenant, que tant de fiédes, qui fe font écoulés depuis ces 
Grands & Habiles Politiques , n’aient produit aucun génie capable de 
découvrir l’artifice , & de délivrer par ce moyen le genre humain du 
prétendu efclavage, auquel on fuppofe qu’il eft réduit par la Religion, 
(a) Dira- 1- on que perfonne ne ta jamais entrepris ? Mais des ef- 
forts de cette nature n’ont été que trop fréquens , quoique bien loin 
d’avoir eu aucun fuccès , ils n’ont au contraire fervi qu’à mieux affer- 
mir la Religion. On ne dira pas non plus qu’il ne s’eft trouvé per- 

fonne , qui fût prêt à joindre fes efforts , pour faire réüllir un fem- 
blable delfein ; car tous les méchans , dont le nombre n’eft pas petit, 
fouhaitent avec trop d’ardeur , qu’il n’y ait abfolument aucune Reli- 
gion , & ils font toujours trop difpofés à effectuer leurs defirs , s’ils 
en avoient le pouvoir. D’où vient donc , après tout cela , que la Re- 
ligion a eu le deffus , qu’elle a prévalu , & que les terreurs d’une 
Divinité n’ont pû être eftàcées ni déracinées du cœur des hommes , 
non pas même par les plus Grands Politiques, qui fe piquent de fa- 
voir tous les refforts du Gouvernement, aufli-bien qu’aucun de ceux 
qui les ont précédés ? Si les principes de la Religion n’avoient da- 
bord été purement & fimplement que l’effet d’une Politique d’Etat (b) 
. il femble que les Politiques & les Gouverneurs du Monde en auroient 
fù quelque chofe , du nroins autant qu’il leur en auroit fallu , pour 

être 

I Senr.ons de Stillingflect. b Sermons de Leng, 
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être moins fujets que les autres aux troubles & aux remords de la 
confcience , fuites ordinaires du mépris qu’on a pour la Religion , 

& d’une conduite oppofée à fes principes ; au contraire nous voions , 
que dans tous les flécles, ceux même que leur grandeur mettoit au 
deffus des atteintes de leurs lèmblables , & qui n’avoient rien à crain- 
dre de leur part , ont été autant agités par les terreurs fecrettes de la 
Religion , & ont relTenti dans l'ame d'aulE cruelles angoilTcs que le 
plus chétif d’entre les hommes. 

La Nature de la chofe fuffit pour nous convainae , que la Re- ^ 
ligion ne fut point dans le commencement , un coup d’une Politique rAoti9uitc 
adroite rwée ; mais de plus fi nous fouillons dans les Régiftres de 
l’Antiquité , nous y découvrirons aifément , que plus on remonte vers 
les prémiers tems , & plus la preuve que nous alléguons contre une 
telle infinuation , en aquiert d’évidence & de force: (a) Les plus An- 
ciens Ecrits qu’il y ait dans le monde, font fans contredit nos Li- 
vres Sacrés , & parmi ces Livres Divins , celui de Joi eft regardé 
avec raifon , comme un des premiers qui ait paru ; nous y pouvons 
cependant remarquer , non feulement , que le fentiment des devoirs de 
la Religion n’étoit pas inconnu aux hommes de ce tems là ; mais 
nous y voyons de plus, combien il étoit ordinaire d’en appeller fur 
ces matières à la tradition des fiécles précédens , ( b ) Informe 
toi , je te prie f des tems pajps , dit à Job l’un de fes amis ; à'' 
prépare toi à la recherche de leurs Pères , car nous ne fommes que 
de hier àc nous ne /avons rien ^ mais pour quelle raifon en appelle- 1- il 
ainfi aux fiécles précédens ? Certes , c’efl: pour prouver démonllrative- 
ment , combien fera terrible le fort de tous ceux qui ne font pas 
fincères dans leur Religion, car , dit- il, comme le rofeau fans limon, 

Ô' r herbe des marais fans eau , fe flétrijfent avant toute autre herbe, 
de meme les /entiers de tous ceux qui oublient Dieu , & Fe/perance 
des hypocrites périront ; par où il paroit clairement , que dans les 
tems les plus reculés , dont l’Hiftoire foit parvenue jufqu’à nous , les 
hommes avoient de la Religion , & de l’indignation de Dieu contre 
les impies, les mêmes fentimens & les mêmes idées que nous en avons 
préfentement. Ainfi , puifqu’on ne fauroit marquer ni tems ni lieu, 
dans lequel on puiffe , avec la moindre apparence de raifon , foppofer , 
que les premiers principes de la Religion ayent été inventés par les 
hommes , nous pouvons conclure , fans qu’il foit néceflaire d’en al- 
léguer 

a Stillingâeet ibiA b Job VIII. 8- ^ 
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leguer d’autres preuves , qu’ils font dès le commencement , ou 
comme s’exprime Cicéron , ( a ) que les hommes ne fe font point en- 
tendus ni accordés pour les produire , que ni établijfemens , ni 
• Loix n'en ont fortifié la créance , mais qu'à cet é^ard , ainji qu'en 
toute autre cbofe , le confentement de toutes les Nations , doit être 
regardé comme une loi de la Nature même. 

Cor.fè. Voici donc à quoi le réduit ce qui a été dit fur cette matière , 
q-iitc. & la conféquencc que nous en devons tirer. C’eft ( b ) que , fi la 
Religion eût été une tromperie , & une invention d’aufli vieille datte 
qu’on le prétend , on auroit certainement tôt ou tard découvert l’ar- 
tifice , & par conféquent elle auroit été , il y a longtems , bannie du 
monde ; mais comme , grâces à Dieu , le crédit de la Religion ii’eft 
pas encore éteint , & que la créance de fes vérités fubfilte jufques 
à ce jour , on ne fauroit en attribuér la caufe , qu’aux raifons foli- 
des & inébranlables , fur lefquelles elle fe trouve fondée f car il n’a 
pas manqué de profanes , qui , dans chique fiécle, ont emploié leur 
génie & leur malice , à tacher de la fapper & de la détruire ; mais 
les fondemens font fi fermes & fi alTurés , ils ont loutenu les attaques 
violentes , & les entreprifes fecrettes de tant de fiécles , que tan- 
dis que la raifon & le bon ordre prévaudront dans le monde , 
nous n’avons aucun fujet de craindre , ni même foupqonner , que la 
Religion vienne jamais à fouffrir d’éclipfe totale. ( c ) Les Princes 
doivent feulement fe fouvenir , qu’ils font très intérelîcs à la proté- 
ger , & k foutenir fon honneur contre les rudes & violentes atteintes 
qu’on pourvoit lui porter , puifque fon but ell , non feulement , de con- 
duire chaque particulier au bonheur à venir , mais qu’elle ell encore 
le meilleur inftrument du gouvernement civil , & de la profpérité 
temporelle d’une Nation. C’ell aulli pour cette raifon ( d ) que les 
Athées Politiques mêmes , confeillent aux Souverains de prendre un 
foin particulier de la Religion , & de faire enforte qu’elle foit enra- 
cinée auin profondément qu’il ell polTiblc dans le cœur de leurs Su- 
jets , quelque légèrement qu’elle le foit dans les leurs propres. 

Telle ell la nature & l’origine de la Religion en general. Si nous 

l’examinons 

a Non enim iJ colUcutio homimnn aut cenfenfns epeit , non injiitutis , epinit 
tjl eonjirmata , non Ugibus } otniii antnu in re , confenfio omnium geutium lex 
naiura putenda ejl , Cic. Quacll. Tufe. L. I. Ch. 13. 

b bcUlingflcct Scrniont. u TillotTou ibid. d Sermons de roung. Vol. L 
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Texatninons maintenant fuivaat là première & principale divifion i 
nous trouverons qu’elle eft en partie Naturelle Sc en partie Keve- 
lée. La Religion Naturelle , e(l celle à la connoiÜTance de laquelle 
on parvient par les lumières de la raifon, & par la contemplation des 
œuvres de la nature & de la Providence de Dieu. La Revelée eft 
celle que dont que'quet articles nous n’aurions point pû counoiCre du 
tout , ni même d’une manière auiTi claire dans tom le, autres , G 
le bon plaiAr de Dieu n’avoit pas été de nous la manifefter. La pre* 
miére demande , un exercice convenable de nos facultés inteileftuéllet 
& la dernière exige une Foi & une Confiance proportionnée à l’Au< 
torité du Dieu , qui en eft l’auteur. Ceft à éclaircir la première 
de ces chofes que nous allons préfentement travailler. 

CHAPITRE II. 

De t Exigence de Dieu. 

P Ar le mot DIEU [a] nous entendons un Etre d’une Sageffe, OsTExiC 
d’une bonté & d’une puiflànce infinie , Créateur & Gouverneur W"®* “« 
de toutes chofes , qui pofféde les grands Attributs de l’Eternité , de ^e"par*U 
l’Indépendance , de la toute Science , & de l’ImmenGté ; un Etre Création Sc. 
d’une Sainteté & d’une Pureté parfaite , d’une Juftice , & d’une Vé- 
racité fans bornes , d’une Félicité complette , d’une Majefté glorieu- régne dan» 
fe , & d’une Autorité Souveraine , à qui font dûs le Refpect le plus * 
grand) la SoumifGon la plus profonde, & l'ObéifTance la plus fin» 
cère. Or qu’il y aie dans le monde un Etre qui foie revêtu d’un 
tel caraftère , & qui mérite de tels hommages , c’en ce dont nous 
ferons fuffifamment convaincus par l’examen , & la confidération de 
ce bel aGemblage d’Objcts , qui s’offrent de toutes parts à nos yeux , 

& par quelques réflexions fur leur produélion , fur leur confervation , 
leur ordre , leur utilité , & la fage Direélion , qui les fait tendre 
& qui les conduit aux fins les plus convenables. Je me fers d’au- 
tant plus volontiers de cette preuve , qu elle eft non feulement à 
l’abri des Objeâions , que l’on fait contre d’autres d’une nature pim 
abjhraite\ mais qu’elle eft encore à la portée de tout le monde , 

Tome I, B. qu’elle 

a Barrow. far le Symboles 
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qu’elle fait , pour ainfi dire , defcendre Dieu jufqu’à la portée de 
nos feus , qu’elle porte fon évidence avec elle , & que c’eft à cette 
même preuve que nous renvoyé le grand Apôtre des Gentils, [a] 
tar les cbofes invijîbles de Dieu , fa Puijfance éternelle ô’ fa Di- 
vinité , fi voyent comme à Pceil , depuis la Création du Monde , 
quand on confidére fis Ouvrages. 

[ b ] En effet figurons nous , ( c’eft la fuppofition que Cicéron 
fait faire à Arijîote ) que quelques perfonnes après avoir vécu dans 
un foufterrain, avec tout ce qui peut rendre la vie douce & tran- 
quille, fans avoir jamais paru fur la face de la Terre, ni avoir ja- 
mais entendu parler que fourdemcnt , & d’une manière vague , d’un 
Etre infini , & d’une Puiflànce fans bornes ; figurons nous , dis • je , 
que ces perfonnes fortant tout d’un coup de leur antre obfcur , par 
quelque ouverture , qui s’y feroit faite par hazard , vinffent à jetter 
fucceffivement les yeux fur la Terre , la Mer , & les Cieux , & à 
confiderer l’étenduê des Nuées , l’impétuofité des Vents , la grandeur, 
la beauté , & les effets du Soleil , dont la préfence nous difpenfe cha- 
que jour une douce & utile clarté ; figurons nous encore que ces 
mêmes perfonnes après que le Soleil fe feroit retiré , jettaffcnt de nou- 
veau les yeux fur le Firmament , pour y contempler le nombre , l’or- 
dre & la beauté des Aftres, dont il cft parfemé, & qu’elles fiffent at- 
tention à leur lever , à leur coucher , & à leur cours fixe & détermi- 
né; quelles croyons nous que fuffent alors leurs penfces ? Témoins é- 
tonnés d’un Tpedaclc aufü raviffant , ces perfonnes pourvoient- elles 
s’empêcher de croire qu’il y a une Divinité , & que tous ces diffe- 
rens objets , qui s’uifient à leurs yeux , font les effets de fa puiffance ? 
Il eft certain qu’il n’y a ni infinuation ni enfiignement bum.vn , qui 
pût porter les hommes à embraffer le fentiment oppofé , & que la 
violence des paflions eft feule capable de les y déterminer. 
i.Du Ciel Pour nous convaincre donc de l’Exiftence de Dieu , nous n’avons 
dabord qu’à confiderer avec attention , le Firmament , où l’œuvre des 
mains de Dieu fe préfente de toutes parts à nos yeux , & à nous faire 
enfuite quelques quellions de la Nature de celles-ci, (c) Q.uelle cft 
cette Puiffince, qui a fufpendu fur nos têtes, cette voûte immenfe & 
magnifique , & qui eft - ce qui a étendu les Cieux comme un rideau ? 
Qui cft - ce qui a parfemé le Ciel d’une fi grande variété d’objets lu- 
mineux , mi.le , dix mille, dix mille fois dix mille Etoiles differentes , 

nou- 

a Kom.I.so. b Stilllngüeet Origines Sacnt. c Fcnelon de l'£:<i(tence de Dieu, 
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BOUYeâux Soleils, nouvelles Lunes, nouveaux Mondes , en comparai- 
fon defqueU cette terre que nous habitons n’efl que comme un point, 
& qui nageant dans une matière pure & liquide, font cependant tous 
réguliers dans leurs mouvemens ? Qui eft - ce qui a donne aux Nuës 
cette variété de couleurs & de figures , dont le pinceau le plus fin & 
le plus délicat ne fauroit jamais approcher? Quie(I-ce qui a formé le 
Soleil d’une grandeur li proportionnée , & qui l’a placé à une didance (i 
convenable , pour qu’il ne nous fût point nuillble , & qu’au contraire il 
fervit à nous recréer , à nourrir & à entretenir la terre par fa chaleur 
bienfaifante ? Plus grand il enflammeroit & confiimeroit bientôt notre 
globe ; Plus petit il ne pourroit en fondre les glaces ; Plus près , nom 
en ferions brûlés ; Plus loin , nous ne pourrions vivre faute de chaleur. 
Quel eft donc cet Etre , qui lui a fait un pavillon Ji commode , 
( je parle avec l’Ecriture , & fuivant les idées vulgaires ) d’où il fort 
chaque matin , comme un Epoux fort de fa chambre Ô' Je r^ouit comme 
un homme vaillant de courir J'a courje ? Pendant un fi grand nom- 
bre de fiédes écoulés depuis fa Création , il n’a jamais manqué de fe 
lever dans le tems qu’il falloit , jamais il n’a manqué d’envoyer l’Au- 
rore comme un Héraut pour annoncer fon approche. Mais à la voix 
de qui fe leve - 1 - il , & quelle eft la main qui le dirige dans fon 
cours journalier & annuel , pour nous procurer les heureufes vicilTitu- 
des du jour & delà nuit , & la (iicceffion régulière des differentes Saifons? 
Qu’il fuive conftammenc la même route , fans s’en être écarté une 
feule fois ; Que dans un efpace fluide , & où rien ne devroit l’arrê- 
ter , il ne palTe jamais un point fixe , depuis lequel rebrouflant che- 
min , & parcourant de nouveau le même fentier avec la même 
régularité , il nous ramene les Saifons par des approches graduelles 
& périodiques ; Qrie , pendant qu’il va éclairer on autre hémifpère , 
la Lune & les Etoiles viennent à fa place nous fournir dans des tems 
marqués , une lumière aftës brillante pour nous épargner les horreurs 
d’une obfcurité totale , fans mettre obftacle à notre repos ; Qu’en un 
mot tous & un châcun de ces globes lumineux , qui compofènt l’ar- 
mée innombrable des corps céleftes , faffent leurs révolutions avec tant 
d’exaélitude , de confiance , & d’une manière fi invariable ; Qjie pen- 
dant près de fix mille ans ils foient toujours revenus aux mêmes 
périodes , fans qu’il s’en foit jamais manqué la centième partie d’une 
minute , c’eft là une preuve û fenfible & fi iaconteftable d’un Etre 

B a Frimi- 
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Primitif, Architefte 8c Gouverneur de l’Univers , qn’un ancien Philo- 
fophe ne pilt s’empêcher d’en conclure, & avec raifon , (a) „Q.uc 
celui là y qui croit que l'ordre admirable , la conftance incroïable , 
,, & les divers mouvemens des corps célefles , ( d’ou dépendent la con- 
„ fervation & le bien être de toutes chofes ) ne font pas conduit* 
„ & dirigés par un Etre intelligent , doit être regardé lui-même comme 
„ deditué de toute intelligence ; car , ajoute-t il , quand nous voyons 
„ une machine artificielle, telle qu’une Spère, un Cadran Solaire , ou 
„ autre chofe femblable , ne la reconnoüTons nous pas du premier coup 
„ d'œil pour une production de l’art & de quelque intelligence ; De 
„ même quand nous confiderons le Ciel , & les difFerens corps , qui 
„ y font placés , & que nous les voyons fe mouvoir, tourner avec une célé> 
„ rité furprenante ,& achever avec exadlitude leurs révolutions annuëiles, 
„ devons nous douter que tout cela ne foit l’ouvrage, non feulement d’u- 
„ ne raifon , mais encore d'une raifon certaine, excellente & divine. 

( b ) Si une connoiffance imparfaite de ŸJjirottomie , telle qu’on 
pouvoit l’avoir en ce tems-li, a pu porter Cicéron à foutenir que les 
corps Célefles avoient été formés , & mis en. mouvement par un Prin- 
cipe fage & intelligent , & à déclarer que quiconque affuroit le con- 
traire étoit lui-même deflitué d’intelligence. Que n’eut- il pas dit, fi 
les découvertes, qu’on a faites long-tems , après lui dans l'Aflronomle, 
lui avoient été connues ? S'il eût été inflruit de l’immenfe grandeur 
du Monde , je veux dire , de cette partie de l’ünivers , fur laquelle 
nous pouvons aujourd’hui étendre nos remarques , & faire des obfer- 
vations ; De la régularité admirable de tous les mouvemens des Planet- 
tes, fans qu’on puiffe y appercevoir le moindre écart, ou la moindre 
confufion ; De la dclicateffe inexprimable, avec laquelle la première vi- 
teffe du mouvement annuêl de la Terre a été ajuftée & arrangée ; De 
l’admirable proportion de fon mouvement journalier autour de fon Axe, 
pour la diflinélion de la lumière & des tenébres ; Du rapport exafl 
des Dcnjttis des Planettes à leur diflance du Soleil ; De l’ordre , du 
nombre & de l’utilité des differens Satellites, qui fe 'meuvent autour 
de leur* differentes Planettes ; Du mouvement des Comètes , que l’on 
fait préfentement être aufli régulier , & aulTi périodique , que celui de* 
autres Corps Planétaires ; Enfin de la confervation des differens Syftè- 
mes , & des differentes Planettes , & Comètes dans le Syftêmc general, 
enforte qu’elles ne tombent point les unes fijr les autres j Si, dis- je, 

Cice~ 
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ÇiceroH aufli favant , habile Philofophe , que grand Orateur , eût été 
inllruit de toutes ces cbofcs , & de bien d'autres encore , qu'on a non. 
vellemcnt découvertes, & qui font autant de preuves de l’exadt^itude 
& de la SagelFe des Oeuvres de Dieu, qu’eût- il penfé ? Qu’eût -il 
dit ? Et ne Faut- il pas que rAthcïrme , qui dès lors étoit hors d’état de 
relKler aux raifonnemen! qu’on pouvoit lui oppofer , fe couvre du 
manteau de l’effronterie , pour oiér encore fe produire, maintenant que 
les dernières Obfervutions donnent un nouveau degré de force aux 
preuves irrctiflibles de la Puilfafjce & de la Sagefle du Créateur. 

Mais je m’apperqois qu’il ell tems de defeendre du Ciel , pour s.Dc l’Air, 
parcourir & viQter un peu ce Globe , que nous habitons , &. dabord 
en chemin faifant nous ne faurions nous empêcher de nous écrier, 
quelle preuve n’avons nous pas de i’Exiflence d’un Dieu dans ( a ) l’é- 
tendué ou le développement de cette matière, qui environne la Terre ? 

VAir, comme nous le voyons , cft un corps C pur, fi fubtil , & û 
tranfparent, que la lumière des Etoiles , quoique placées à une diltan- 
ce infinie de nous , le traverfe fans la moindre difficulté , & parvient 
dans un inftant julques à nos yeux , & cependant il a aifés de force 
& de folidité , pour foutenir tout ce qui eft deftiné k s’y m’ouvoir ; 
s’il eût été moins fubtil, il auroit intercepté ou du moins empêché , 

& arrêté la lumière ; s’il eût été plus raréfié, il n’auroit pû foutenir 
fes habitans , ni fournir à nos poumons l’humidité , qui leur eil né- 
celfaire. Combien grande n’efi donc pas cette Sageffe admirable , 
qui l’a difpofé de telle forte . qu’il peut tout à la fuis foutenir les 
Nuées pour la pluye , produire les Vents pour la fanté &. pour le 
commerce, être propre par fon reOfort à la réfpiration des Animaux, 
devenir par fon mouvement le véhicule des Sons , & nous tranfinet- 
tre la Lumière par là tranfparence (b) ? Quelle cft cette Puiffance , 
qui a fait d’un Elément 11 délié & Il fluide, le Magafin afluré du 
Tonnerre , des Eclairs & des Tempêtes les plus épouvantables ? Par * 
l’ordre de qui ces Météores font ils envoyés , pour purifier l’air & 
pour confumer les vapeurs , qui fans cela nous feroient nuiûbles ? 

Par quelle main, enfin, l’eau de la Mer eft -elle adroitement diftilée 
& mife dans les Nués comme dans des refervoirs , pour être envoyée 
fur les ailes des Vents , & difperfce en d’agréables ondées de pluye , 

(ur toute la furface de la Terre, (c) Certainement celui qui réflé- 

B 3 chit 
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chit tant foit peu fur ces appendices de ce Globe tcrreftre , i’Athmof* 
phère & fes differcns ufages , fe verra contraint d’avouer, que tout 
cela eft l’ouvrage & l’arrangement d’un Dieu Tout-Puiflant, 

J. De la Si après cela nous defcendons fur la Terre , làns cependant faire 
[ertc. encore attention à la main puiflânte qui la foutient ; Quel agréable 

fpechcle ne prefentent pas à nos yeux, d’un côté, ces Vallées tevêtuës 
de gazon f de l’autre , ces Plaines chargées de grains : Ici ce font des 
Coteaux , qui s’élèvent en forme d’Amphithéatre , & qui font couverts 
de Vignes & d’Arbres fruitiers : Ailleqp des Montagnes , qui cachent 
leur fommet dans les nues , & qui en nous envoiant des pluyes , des 
^ fontaines & des rivières , contribuant à la fertilité des terres qui font 
au bas , ( a ) par tout , à chaque pas , nous trouvons des herbes & des 
plantes propres à nous fervir de nourriture , & à rétablir notre fan- 
té , des fleurs differentes les unes des autres , tant par la couleur que 
par la figure , qui en réjouiïTant nos yeux flattent encore notre odo- 
rat ; mais qui cil -ce qui les a divifées en tant de differentes efpèces » 
& qui les a parées fi richement ? [ b ] Qjii eft - ce qui a placé /a Plan- 
te Séminale dans la Semence , comme l’animal dans le fein de fa 
mère , par des complications fi mervellleufes , que le fpeéfacle en eft 
tout à la fois agréable & étonnant ? Qui eft - ce qui tranfniet une 
chaleur féconde dans les entrailles de la Terre , & qui fait que le grain 
après s’y être pourri fe vivifie de nouveau , & porte du fruit ? (c) Qui 
eft - ce qui a donné aux fleurs l’odeur & le coloris ? D’où vient que 
la même eau les teint de tant de differentes couleurs , & que l’écarla- 
te , le pourpre , & l’incarnat , femblent fe difputer la gloire de les 
embellir ? D’où tirent-elles lenfin ces parfums doux & agréables , qu’el- 
les répandent dans l’Air, avec une fubtilité imperceptible, pour nous 
réjouir ? Ces œuvres admirables de la Nature qui furpaffent l’imita- 
tion & l’intelligence des hommes ne peuvent donc venir que d’une 
' caufe, qui nous eft infiniment fupérieure. 

4. Des De la Terre tournons nos réflexions fur \'Eau , nous trouverons 
dabord que c’eft un corps liquide & tranfparent , qui un peu plus , 
ou un peu moins raréfié, n’auroit pas été fi propre à procurer aux 
hommes tous les avantages qu’ils en retirent. Qui a donc donné 
à l’Eau cette jufte configuration de partie , & ce degré précis de mou- 
vement , qui la rendent fi coulante , & en même tems fi forte , qu’elle 

peut 
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peut foûtenir & porter d’un endroit à l’autre , les fardeaux les plus 
lourds & les plus pefans f Qui a appris aux Rivières à ferpenter au 
travers de grandes étenduës de Païs , afin d’en arrdfer d’avantage , & 
à fe jetter enfuite dans l’Océan , qu’elles rendent ainfi le centre com- 
mun du Négoce , & d’où par des voies fecrettes & imperceptibles’ el- 
les reviennent à leur fource pour reprendre fans celTe la même rou- 
te ? La grande & large ftler cit un Ouvrage de Dieu également ad- 
mirable & terrible, & le flux & le reflux de fes Eaux n’ell pas un 
des Phénomènes de la Nature les plus ailes à expliquer ; ( a ) ce 
que nous favons de certain là - deflus , c’ell que la Marée fort à nous 
porter dans de certains endroits , & à nous en ramener à des heu- 
res préci b ; mais qui eft - ce qui la fait arrêter & enfuite rebroulTer 
chemin avec une fembUble réguiarité ? Un peu plus ou un peu moins 
de mouvement dans cette nialfe fluide , derangeroit toute la Nature , 
& une élévation de Marée plus grande qu’à l’ordinaire innonderoit des 
Pais entiers. Qui a donc été fi hah//e pour prendre des mefures fi 
juftes , en des corps fi immenfes , & G Jort , pour modérer à fon gré 
la rage de ce fier élément ( b ) certainement c'ejl celui qui a mis 
le fable pour fes bornes , par un décret perpétuel , de forte qu'elle 
ne fauroit pajfer plta loin, Ô' 'quand même fes eaux s'accumulent 
ijr /agitent elles ne font pat les plus fortes , elles bruyent , maà ne 
peuvent poisit pajfer outre. 

Si nous poulibns plus loin nos recherches fur PAir, la Terre & 
h Mer , nous trouverons ces dtfferens Elemens habités & remplis d’u- 
ne prodigieufe quantité de créatures vivantes , toutes formées d’une 
&çon admirable , & pourvues de tout ce qui leur cil néceflàire pour 
remplir leurs differentes fondlions. Les unes volent , d’autres mar- 
chent , ou rampent t pendant qu’une infinité nagent & s’égayent dans 
les rentiers de la Mer ; & chacune d’elles a les membres & les orga- 
nes propres & convenables aux dtfferens mouvemens qui lui font 
propres , ( c ^ les ailes , par exemple , & les nageoires fervent aux 
oifeaux , & aux poiffons de rames, par le moyens desquelles ils fen- 
dent l’air ou l’eau , & en même tems gouvernent & dirigent leur corps 
flottant , dont la llruffure n’efl: pas fort differente de celle d’un Na- 
vire ; La fierté du Cheval , & le plumage’ du Paon , la grandeur du 
Chameau , & la petiteffe des Infedes , font également des marques de 
la main toute Puiffante qui les a formb : Plus même la aéature etl 

petite 

I Fenelon. Démon ftnt &c. b Jerero. V, as. c Rd; de ta SagefTc dcDieo. 


ï. Otf 
Aninuux. 


t 


Digitized by Google 





ig DE L’EXISTENCE DE DIEU. 


C. De leur 
infdo(fl. 


petite & plus U (Iruâure en eft furprenante. Quand par le moien 
du Microibope nous appcrcevohs dans un ûro» une tête, un corps, 
des jambes , & deÿ pieds , aulH difanfls , & aufli bien proportionnés 
au tout dont ils font partie , que le peuvent être les membres du 
plus grand Elipbant , par rapport à la maffe énorme qu’ils compo» 
fent : Quand apr^s cela nous confîderons que châque partie de ce 
petit animal à fes mufcles , & fes nerfs , fei veines , & fes artères rem- 
plies de fang , que dans ce fang il y a des humeurs & des particu- 
les branchuës , & dans ces humeurs quelques goûtes compofées d’au- 
tres particules menuês ; quand dis -je, nous faifons atttention à tout 
cela , comment pouvons nous nous empêcher de nous écrier avec l’A- 
pôtre , dans les fentimens de l’adinitation la pL's vive & la plus légi- 
time ; ( a ) O profondeur des Richejjes , de la Sapejfe , ix de la Science 
de Diete ! que fes œuvres font incomprébenfbles , ô' fis veryes de la 
Création & de la Providence impojjtbles à trouver. 

On découvre encore dans les Animaux une merveille qui n’eit 
pas moins furprenante que la ftruélure de leur corps ; je veux parler 
de leur InftinB naturel , j’appelle InJiinS, pour m’accorder au langage 
ordinaire , ce qui n’ed dans le fonds autre chofe que le foin providentiel , 
qu'une intelligence infiniment fage & puifTante prend de fes créatu- 
res ; car d’où , les Oifeaux ( b ) auroient > ils apris l’art de conflruire 
leurs nids plus ou moins tendres félon la confUtution de leurs petits 7 
Qu’e(l-ce qui les obligeroit à s’y tenir fl long-tcms , cotnme s’ils a- 
voient quelque connoiffance de la Philofophie, & de la propriété que 
leur chaleur a A'animer ces oeufs qu’ils couvent avec tant de foin ? 
Qu’eftrce qui porte les Hirondelles aux approches de l’Hyver , à s’en- 
voler dans un climat plus temperé , comme 11 elles entendoient l'Af- 
tronomie , ou qu’elles connuffent les lignes célelles , l’influence du So- 
leil , & le changement des Saifons ? En un mot ( c ) pouvons nous 
contempler les toiles des Araignées , les coucons de Vers à foye , les 
cellules des Abeilles , ou les greniers de la Fourmi , fans reconnoitre 
dans ces aéatures les traces d’un Etre fupérieur, qui leur a donné 
un tel génie , & qui dirige leurs mouvemens d’une manière infaidi- 
ble ) & qui ne fe dément jamais. Cefl ainfl que chaque créature efl 
marquée du fceau de Dieu , 8t publie à haute voix l'exiftence de 
fon Créateur , l’homme étant le feul , qui femble oppo;èr & con- 
tredire 
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tredirc à ce témoignage general : Examinons un peu fa ftruâure , & 
voyons 11 le doigt de Dieu ne paroit pas auifi viGblcmenC dans la ma- 
nière dont il clt formé. 

Et d’abord fans nous mettre en peine de faire des recherches , fur 7 . Du tirs 
ce que nous ne ferons jamais en état de découvrir parfaitement , je 
veux dire , fur cette puilTance plajîique , dont Dieu s’eft fervi pour 
façonner dans la matrice ( a ) cette créature admirable : Quel fujet d’é- 
tonnement & d’admiration pour nous , G feulement nous conGderons , 
que de la même matière Ample & confufe , il en puilTe refulter une 
telle variété de parties, de fubGance, de Ggure, & de qualités dif- 
férentes; des dures & feches, pour former les Os, des liquides pour 
les Humeurs , des humides & tendres pour la Chair. , des tenaces ou 
contiguës pour les Nerfs , des percées pour les Veines , & pour les 
Artères , des chaudes pour le Foye & pour le Cœur , des froides pour 
le Cerveau, & des tranlpareutes pour les Yeux; comment, dis -je , 
ne ferions nous pas remplis d’admiration, de voir que cette matière 
qui ell en elle -même Ample & tout- à- fait uniforme, devienne 
( en paffant par les mains de Dieu ) fufceptible d'une telle diverAté , 
d’une adreife & d'un artifice admirable ? 11 n’y a que la fréquente vuë 
de ces produdions vivantes , qui puiffe nous empêcher de remonter 
à leur origine , & d’en rapporter à Dieu tout l’honneur. . Confide- 
rons donc l’homme tel qu’il fe prefente à nos yeux, dans fa propor- 
tion la plus exacte , dans toute la régularité de fes traits , & lors- 
qu’il efr parvenu à l’âge le plus parfait , je veux dire celui d’homme 
fait : Si fa taille eût été beaucoup plus petite , la plûpart des autres 
Animaux en auroient fait infailliblement leur proye : Si elle eût été beau- 
coup plus grande, l’homme auroit été à charge à lui-même, & les 
bêtes dont il le fert pour fe tratifporter commodément d’un lieCi dans 
un autre , n’auroient point pû lui rendre ce bon office ; en forte 
que l’homme dans la mefure de fa taille , & dans l'exaC^e proportion 
qu’elle a avec celle des autres créatures , nous préfente une marque 
fenfible de la Sagclfe & de l’Habileté de fon Créateur. ■( b ) La figu- 
re droite de fon Corps , en quoi il difi'ére de tous les autres animaux, 
ne lui donne pas feulement un air de Nobleife, &de Majefté, même 
par rapport à fon extérieur, qu’ils n’ont pas , mais encore une grande 
facilité de contempler les Cieu.x , fon domicile paternel ; d’admirer & 
d’aimer leur divin Auteur , toutes les fois qu’il tourne fes regards de 

Tome I. C ce 
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ce coté là. Ce Corps eft couvert Peau , qui , pour donner liea 
à la tranfpiration, eft comme un crible , toute parfemée de trous , 
mais ces j^ous ne font pas afTés larges pour laifTer échapper le Sang ; 
cette Peau , quoique d’une épaifleur fuffiiànte , pour défendre les Fi- 
bres & les Nerfs auxquels elle fert de couverture , eft cependant affé» 
transparente pour donner au Vifage cette couleur vive & agréable que 
les Peintres admirent , mais qu’ils ne fauroient imiter que très impar- 
faitement. Sous la Peau font une infinité de Veines & d’Artéres ré- 
pandues par tout le Corps , pour y porter le Sang depuis le Coeur , 

& pour en humeder les Chairs , comme les fources & les rivières 
arrofent les terres ; & le Sang, après avoir fait fa ronde, retourne à 
fa fource , pour y être imprégné par des nouveaux Efprits , afin qu’il 
puiiTe circuler ainfi perpétuellement , & fans s’arrêter lui feul moment- 
Le Pied efi, pour ainfi dire la bafe de tout l’édifice, aufii ell-il fiiitr 
de telle figure , & compofé de tels Nerfs , Tendons, & petits Os, qu’il 
efi capable d’en fupporter tout le poids ; ces Os , ces Tendons , & ces 
Nerfs font cependant fi bien liés entr’eux , qu’ils le rendent le principal 
infiniment de tous les mouvemens du Corps. Les Jambes & les CuiJ- 
fes font comme deux colomnes d’ordres differens , drdfées fur cette 
bafe , pour fupporter toute la machine ; leur intérieur efi compofé de 
deux Os , joints enfemble par des ligamens , qui par le moyen d’u- 
ne onéiion mucilagiaeufe , les rendent propres à fe mouvoir l’un dans 
l’autre avec une très grande facilité. Le Corps de l’édifice efi propor- 
tionné à la hauteur des colomnes , & parce qu’il renferme les par- ' 
ties , les plus néceffaires à la vie, il efi placé dans le centre , & dé- 
fendu par une rangée de Cotes , qui fe terminent en arc , depuis l’é- 
pine du dos , à peu près comme les branches d’un arbre , mais qui 
ne s’avancent que précifrment autant qu’il le feut pour laiffer à l’efio- 
mach & aux entrailles affés de place pour fe dilater librement. Au 
dedans de cet enclos de côtes font placés tous les grands organes , 
qui fervent à la refpiradon & à la digefiion. Les Poumons , qui font 
d’une nature fpongieufe , fe dilatent & fe contraftent aifément eux- 
mèmes pour recevoir & pour renvoyer l’air qu’ils ont reçu , & ce jeu 
continuel ,. qui les rend femblables à des foufllets , eft le principal fou- 
tien de la vie. VEJlomacb fait en forme de coiTtemufe , reçoit nos 
alimens , & les diffout auffi tôt, pendant que par une prompte digef- 
tiuu le fuc le plus pur palTe dans les vaiffeaux defiinés à préparer le 
iàng, les parties les plus groflîéres réparées du relie, comme le fon 

l’eft 


Digitized by Googl 



DE L’EXISTENCE DE DIEU. i,' 

tcû de la farine par le moyen d’un tamis , font jettées en bas , & 
le Corps s’en délivre à travers de certains conduits fecrets , & placés 
à un grand éloignement des Organes des Sens , dont ils auroient bleHê 
la délicateflc par une plus grande proximité. 

Du haut de cette fabrique pendent deux' Bra » , d’une égale fîmé- 
trie , joints aux Epaules , de manière que cette jondUon ne les gène 
point dans leurs mouvemens ; ils font partagés aux Coudes , & aux 
Poignets afin de pouvoir iè tourner, fe courber , & fe plier avec beau- 
coup d’ailànce & de promptitude. Ces Bras fe terminent en deux 
mains , qui font un tiflu de Nerfs & de petits Os , emboités les uns 
dans les autres , avec tant d’ordre , & un artifice fi merveilleux , qu’ils 
ont en même tems toute la force . & toute la flexibilité nécefiaires 
pour fournir à leurs difl'erens ufages. (a) Les Doigts, outre leurs pe- 
tits Os , font encore garnis de plufieurs Mufcles & Tendons, qui comme 
autant de poulies fervent à les plier en avant, Sc qui, par la variété 
&. la delicatelTe des mouvemens, dont ils font fufceptibles , rendent 
l’homme propre à exercer les Arts les plus curieux ; bien plus, les 
Ongles mêmes ne font pas fuperfluës ; car outre qu’elles contribuent 
à l’ornement & à l’embclliirement de 1» Alain , elles fervent encore 
de défenfe aux pointes des Doigts , elles leur donnent plus de for- 
ce , & un degré de fèntiment plus vif Au defliis du Corps s’élève 
le Col , ferme , ou flexible , fuivant qu’on le veut , & lès Vertèbres 
donnent à la tète la facilité & le moyen de fe tourner de côté & 
d’autres , félon qu’elle le juge à propos ,* La Tête jointe à la. partie 
fupérieure du Col , e(l fortifiée de tous côtés par des Os durs & ca- 
pables de mettre en fureté le tréfor qu’elle renferme ; elle ell couver- 
te de Cheveux par derrière , tant pour la défendre des injures de l’air, 
que pour donner du lufire & de la grâce au Vifage. La Face qui eft 
la partie antérieure de la Tête , ou les principaux organes des fens fe 
concentrent & fe reünilTent, eft un compofé de l’ordre le plus beau, 

& de la proportion la plus exaéle , à moins que quelque accident fâ- 
cheux n’ait gâté, ou dérangé la régularité de fes traits. VOeil eft 
fi artiflement formé , & fi commodément placé , foit pour l’ufage , 
foit pour l’ornement , foit pour fa propre fureté , qu’on ne fauroit 
rien imaginer de pareil : Ceft un efpèce de miroir , ou tous les Ob- 
jets , qu’il y a dans le monde fe peignent tour à tour, & fans con- 
fufion , & le Dieu Tout-Puiflânt qui l’a formé, y a allumé un cer- 
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> tain feu, un brillant célefte , qu’on chercheroit inutilement dans tous 
les autres ouvrages de la Nature ; Le Front , donne de la majefté & 
de la grâce au Vifage , il fert à en relever 0us les traits. Le Nez, pla- 
cé fort près de la bouche , eft tout à fois l’organe de la refpira- 
tion & de l’odorat Les Lèvres ne varient pas feulement les fons , 
qui compofent notre langage , mais encore par leur couleur vive & 
vermeille , elles rendent la fece plus belle. La bouche prend & re- 
çoit les alimens, que \cs Dents broyent & moulent pour les prépa- 
rer à la digedion ; & pour ne plus faire mention que d’un feul mem- 
bre ; La Langue qui eft un compofé de petits Mufcles , & de petits 
Nerfs , eft fi déliée , fi dégagée , fi flexible dans fes mouvemens , que 
par le moyen d’un feul tuyau , qui vient de la Poitrine y elle peut exé- 
cuter tout ce que les Doigts ,• ou l’archet du plus habille Muficien font 
capables de jouer , fur le meilleut inftrument de Mufique. (a) En un 
mot le tiftli ou l’arrangement de notre Corps eft fi admirable, & fi 
rempli de merveilles , que Gallien , qui d’ailleurs n’étoit pas fort dif- 
pofé à croire un Dieu , après avoir anatomifé le corps humain , & 
en avoir foigneufement examiné la ftruéhire , confidéré les propriétés , 
& les ufages de chacune de fts parties , & fait attention aux differen- 
tes deftinations de chaque petite Veine, Os.Mufcle, & à la magnifique 
Adm^rati- fabrique du tout , tomba dans un tel tranfport de dévotion , qu’il corn- 
^ de Gai- po(à un hymne à l’honneur de fon Créateur; (b) Et fi Gallien 
îè* trouva , il y a déjà tant de fiécles , dans la conftruélion du Corps hu- 
bumaio, main , . des preuves fi inconteftables , que toutes ces chofes avoient 
on certain but , & qu’elles avoient été faites à delTein , qu’il fe fentit, 
dans ce moment , forcé de reconnoitre & d’admirer la Sagefte de 
leur Auteur ; que n’auroit - il pas dit y s’il avoir eu quelque connoiffan- 
ce de la circulation du Sang , de l’exaéle ftrudure du Cœur & du Cer> 
veau , de cette multitude innombrable de Glandes & de Valvules , qui 
fervent, à la féparation & au mouvement des liqueurs dans le Corps , 
& de tant d’autres découvertes , qu’on a faites après lui dans l’Ana- 
tomie & dans la Médecine , de tant de Veines , de Vaifteaux & de re- 
fcrvoirs qui n’étoient point du tout connus de fon tems , & dont on 
ne foupçonnoit pas même l’exiftence : Si , dis- je , il avoit eu quelque 
connoiffance de leur réalité , & de leurs excellens ufages , comme 
nous l’avons prefentement , & qu’il eût vécu de nos jours , ék fous 
la dirpenfadon d’une connoiflàncc plus parfaite , & d’une lumière plus 

éclatan- 
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éclatante , il auroit encore plus admiré ks Oeuvres de Dieu , Sc ie 
ne doute point , qu’il n’eùt fini fon Hymne , par cet aveu plein de 
reconnoHTancc du Pfalmiftc, (a) Je te louerai, ô Eternel , car fai 
été fait d'une manière Jî étrange ô' f admirable , tes cwores font 
merveiUeufes , cejl ce que mon ame fait très bien , Pagencement de 
mes Os ne t'a point été caché , quand fai été fait en fecret , même 
quand ma fubjlance était encore imparfaite , ton Oeil Fa Z’û , 6" 
tous mes membres étaient écrits dans le livre de ta vajle à' infinie in- 
telligence. 

Mais fans fortir de nous mêmes , nous y trouvons encore une r. Et * 
preuve de l’Exiftence de Dieu , plus fenfible que ne le font celles 
qui fc tirent de la conCderation de cet Univers, & de la ftrudure de me. 
nos Corps ; c’eft notre Ame, qui eft d’une nature raifonnable , Ipiri- 
tuelle , & immortelle ; & à cet égard nous pouvons obferver en paf- 
fant , que le Prophète Zacharie , dans la defeription qu’il fait de la 
PuilTance de Dieu , dit que ( b ) non feulement il étend les ( ieux 
- jette les fondemens de la Terre ; maù. qu'il forme aujp FEfprit 
de Phomme au dedans de lui. Ce qui fignifie clairement , (c) que 
non feulement le iMonde matériel & vifible, mais encore l’Ame fpi- 
rituclle & indivifible de l’homme , cil une ample démonftration de 
l’Exiftence d’un Dieu. 

Or qu’il y ait quelque chofe ( d ) au dedans de nous , qui penfc 
& qui conçoive , qui réflèchüTe & qui délibéré , qui fe détermine & 
qui doute , qui confente & qui nie , qui veuille & qui fufpende fon 
jugement , qui prenne des refolutions , qui choififle , & qui rejette , 
fur qui les objets extérieurs excitent des fenfations & falTent des im- 
preffions differentes , & qui produife volontairement certains mou- 
vemens dans les diverfes parties de fon Corps , c’eft ce que châcun 
fent , ce dont on s’apperçoit aifément , & ce que le Sceptique le plus 
outré n’ofèroit nier, ni mettre au nombre des chofes douteufes: De 
plus il eft évident que ces facultés & ces opérations , la Penfée , la 
Volonté & la Perception , doivent être exercées & produites par un 
• Etre réel , comme par leur caufe efficiente ; le pur néant étant ab- 
folument incapable de produire quoique ce foit ,* d’où il fuit nécef- 
fairement, que fi ces actes, ou ces facultés ne font pas inhérentes à 
la matière que nous portons ça & là avec nous , ( ce qui implique 

C ) contra* 

8 Pf CXXXIX. I*. &c. b Zach. XIL i. c Edwardt, fur le Symbole, d feuley 
réfuration de l’Aehcïfne. 
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cotradiélion , puifqiie h matière ne fauroit jamais être par elle-ménie 
le fujet de la penféc ; ) ' elles viennent de quelque fubftance penf^te , 
de quelque hôte incorporçl que nous logeons au dedans de nous , 
& que nous appelions Àme ou Efjirit. Qiie s’il 7 a au dedans de 
nous un tel Etre immatériel , la quellion eft de favoir , d’où il a tiré 
fon exiftence , & de quelle manière il a été introduit chés nous ; 
Dira - 1 - on qu’il ait cxifté de toute éternité ? ( a ) Mais le compte 
de nos années , qui fuppofe néceflàirement l'époque de notre NaifTan» 
ce, comme celle-ci fiippofc auffi nécelTairement le moment de notre 
conception , avant laquelle nous n’exidions pas , renverfe & réfuté 
clairement l’hypothèfe de la prétendue éternité de notre Ame. L’Ame fe 
feroit-elle produite elle même? Mais 7 a-t-il quoique ce ioit dans 
, le monde qui puilTe être en même tems l’effet & la caufe de foi» 
^ même ? 11 faut donc que quelque chofe ait tiré nos Ames du néant , 

& que ce quelque cbofe poflede lui - même toutes les perfections qu’il 
leur a données ; car ne feroit-il pas de la dernière abfuidicé de pen- 
fer , que nous eufllons été formés par que que Etre d’une nature in- 
férieure à la notre ? De là je conç us , qu’il 7 a un Etre immaté- 
riel & intelligent , qui a créé nos Anus : Cet Etre doit ou pojjéder 
far lui - même F attribut de F Üternitè , ou avoir été créé immédia- 
tement Fi en dernier relfort par quelqu’autre Etre Eternel , qui ait 
non feulement toutes les perfeétions , dont nous nous trouvons nous 
mêmes doués ; mais qui fort audî la fource & la caufe de toutes 
les facultés tant du Corps que de l’Ame , que l’on remarque chés 
les fils des hommes. 

e. Stmu- confideration de l’e’xiftence , & de la nature de 

r.ion avec nos Ames , nous conduit à la connoHTance d’un Dieu ; Que fi pouf- 
fe Corps, pljjj recherches , nous venons à confidercr l’union de la 

fubfiance fpirituelle, avec une fubftance d’une nature toute differente, 
comment -elles agifient de concert, & la part qu’elles prennent mu- 
tuellement au bonheur ou au malheur l’une de l’autre, il n’eft pas poffible 
que nous ne nous fendons forcés à tirer de cet accord admirable , la 
même conclufion que nous avons tirée ci-deftus,' Nous n’avons pour 
cet effet qu’à nous demander à nous - mêmes , par quel moyen il ar- 
rive que deux Etres fi diffemblables fe trouvent joints enfemblc de 
la manière la plus étroite, <fe de telle forte , que certains mouvemens 
dans le Corps faffent naitre fi fubitemeut & fi in&illiblemeot, certaines 

penféet 
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penfécs dans l’Ame , & que les penfees de l’Ame , excitent de riiéme 
à leur tour certains mouvemens dans le Corps ? D’où peut procéder 
nn accord fi parfait, une focieté fi bien liée, qu’elle fubUfie fouvent 
40. f o. ou 60. ans , & même au - delà (ans interruption ? Quelle 
main affés habille a pù faire de principes fi oppofés , & perpétuelle* 
ment en guerre l’un avec l’autre , un compofe fi complet , que quel- 
ques - uns ont été tentés de aoire , que les deux n’étoient qu’un ? 

Il elt certain , qu’ils ne fe font pas accordés pour venir s’établir & ha- 
biter enfemble , & qu’ils ne fe font pas joints l’un à l’autre par con- 
noifiânee de caufê, & après mûre délibération ; 'car la matière n’ayant,- 
par elle- même, nipenfée, ni volonté, pour'drefièr des conditions, 
n’étoit point en état de faire un accord avec l’Ame , & l’Ame ne fe' 
fouvient point d’en avoir jamais fait aucun avec la matière : Puis donc qu’il 
eft clair , qu’un tel accord , auquel ils font tous deux afiujettis fub* 

Cite, bon gré malgré qu’ils en ayent , il faut de toute néceflité re- 
connoitre , qu’il y a quelque main puifiante , qui agit également fur 
l’un & for l’autre , qui les » mis tous deux fous le même joug , & 
qui les a fi étroitement unis , fans que l’Ame ait confenti à cette u- 
nion , ni qu’elle en fâche même la manière; & cette main ne peut être 
que ce le du Créateur de l’un.& de l’autre , qui connoit mieux qu’eux- 
mêmes leur confiitution , & qui avoit un droit- abfolu de leur im-- 
pofer la gêne & les Loix qu’il a trouvées à propos. 

Que fi nous examinons de plus près notre Ame , & fi nous con- j. Son' 
fiderons ( a ) la promptitude & la vivacité de fes facultés intelleéluêl- 
les, qui furpalTent de beaucoup la promptitude & la vivacité des 
mouvemens du Corps , fi nous fàifons attention à la facilité , avec 
laquelle notre Ame pafTe d un objet à l’autre , à la célérité avec la» 
quelle elle fait la revûë de tout l’Univers , comment elle fe tranfpor- 
te fur le fommet des plus hautes Montagnes, traverfe l’Ocean , s’é- 
lance jufqo’au Firmament, au Ciel Empyrée , & tout cela dans un clein 
d’œil intclleéluel, nous demeurerons convaincus qu’il faut qu’une in- 
telligence très fage & très puiffante , foit ÜAuteur de ces nobles • fa- 
cultés:; qu’il efi abfurde de s’imaginer , qu’un Etre intelligent, tel que 
PAme ait pû être produit par une Sublîance , qui ne feroit pas telle 
elle - même , & que par conféquent l’Exiftence d’un Dieu peut fe dé- 
montrer par les opérations de nos Ames; & quel autre, en effet, qu’u- 
ne Puiffance Infinie peut avoir donné l’exiffence à des Etres auill 

exccl-- 

» SiilUosfleet , Origines Sacrxi 
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exccUcns ? „ Entre les chofes matérielles & terreftres , dit Ciceren , il 
, n’y en a aucune qui ait en partage les facultés de la mémoire , de 
„ l’entendement & de la penfée , qui retienne le pajfé , qui prévoie 
„ & pénétré dans ['avenir , qui comprenne & qui confidérc le prefent, 
„ & y faife attention , de forte que la nature & les Acuités de l’Ame 
„ font d’une cfpèce particulière , & tout à fait finguliére , & de nature 
„ differente de tout ce que nous connoilTons dans le Monde ; d’où 
,, il faut conclurre , que tout ce qui ell doüé d’une vigueur & d’une 
„ adivité femblables à celles de l’Ame eft d’une Origine célede & dû 
„ vine. 

Notre Ame ell encore douée d’une autre faculté , qui mérite aufli 
toute notre attention , c’eft l’empire abfolu qu’elle a fur le Corps ; & 
ü volonté, cet empire ell tel que ( a ) fur un Ample ordre de la volonté tous 
nos nerfs s’étendent auAi ■ tôt , chaque relTort fe hâte de concourrir à 
l’ouvrage , & toute la machine ob 'ït , comme A elle entendoit quel- 
que voix Tupérieiire & toute puilTante ; mais nous volons & nous 
nous appercevons auffi , que cette Puilfance A fouveraine & A abfolué 
ell en même tems aveugle , puifqu’en mettant le Corps en mouvement 
elle en ignore entièrement la (Irudure & la Atuation de les parties { 
L’Ame d’un Paifan, par exemple , commande à fes Nerfs, Mufeies, & 
Tendons (chofes dont il n’a peut être jamais entendu parler ) aulTi ab- 
folument & avec autant de fuccès comme le peut faire le Plûlofophe 
le plus favant dans l’Anatomie. P lie les trouve fans favoir , ni où ils 
font , ni comment les dillinguer ,6: elle les emploie fuivant les be- 
foins qu’elle a, fans prendre jamais mal à propos les uns pour les 
autres. Or quel miracle , quel prodige n’y a-t-il pas en ceci ? 
L’Ame commande à ce qu’elle ne connoit pas, qu’elle ne fauroitvoir, 
qui n’a & qui n’ell pas même capable d’avoir aucune connoill'ance pour 
obéir à fes ordres , & dont cependant robviilTancc fuit toujours à 
point nommé le commandement. Que d'aveuglement & de pt-.ijjan- 
ce tout à la fois , ne trouvons & ne voions nous pas en ceci ! L’a- 
veùglement nous appartient en propre ; mais de qui vient la puilTan- 
ce , A ce n’eft de celui qui voit dans l’homme ce que l’homme mê- 
me n’apperqoit pas , & qui opère en lui des chofes qui paOeut l'on 
entendement borné. 

Voulons nous encore un témoignage plus convaincant de l’Exit 
tence d’un Dieu , cherchons le dans le fonds de notre Ame , & nous 

le 
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le trouTerons infaillibicment dans la force de la confcience , dans ces 
remords , ces craintes & ces terreurs, fuites certaines delà coulpe, &qul 
nailTentpour ainQ dire avec EMe. (a) En effet, il fembleque la confcience 
ait fur le cœur de l’homme un pouvoir , auquel il n’eft pas pofliblc de 
reGffer, & qu’elle agiffe en lui comme le Lieutenant de Dieu fur la 
Terre , Elle avertit chacun de fon devoir & de la néceflicé indifpenfa- 
ble , dans laqu’elle il elt , de s’en aquitter ; Elle applaudit à l’homme 
de bien , en le ^ifant jouir d’une paix & d’une tranquilité d’Ame , que 
les revers de la fortune & les tempêtes de l’adverfité , ne fauroient trou* 
bler ni affbiblir en aucune fàqon , pendant que mille reflexions amè- 
res & accablantes , font les tortures qu’elle prépare au pécheur , fous 
les yeux duquel , elle étale fans ceffe fes crimes , avec toutes leurs hor- 
reurs , & toute leur turpitude , & qu’en faifant fréquemment retentit 
à fes oreilles, la terrible fentence dénoncée contre les coupables , & 
qui attend les impies , elle le fait trembler à l’idée de fa condamnar 
tion prochaine. Or que la crainte des hommes, ne foit pas la prin- 
cipale caufe de ces troubles & de ces frayeurs , c’eff ce qui paroit 
clairement , en ce qu’on a fouvent remarqué , que ceux dont les cri- 
mes étoient cachés à la lumière publique , & ces illnftres fcelerats , 
que leur rang & leur pouvoir mettoient (i fort au delfus du relie des 
hommes , n’ont pas été à couvert de ces fortes d’agitations. Ces ter- 
reurs viendroient - elles uniquement du jugement pur & Ample , que • 
notre Ame porte fur la turpitude Morale de nos actions ? Mais le 
contraire fe démontre par ce raifonnement , [ b ] c’ell que comme ja- 
mais homme de bien n'efperat , ou ne fondât fon efpèrance fur foi mime , 
c’ell-à - dire , qu’il n’efpcrat jamais d'être un jour à même, ou en droit 
de fe récompeufer foi - meme , il n’y a point aullî de méchant homme, 
qui ait peur de foi -mime , c’eft-à- dire , qui craigne qu’il lui vienne 
jamais dans l’cfprit ^ de fe punir foi- même dans la fuite ; ÂinA la 
Ample fentence que nos Ames portent fur nos Actions bonnes ou mau- 
vaifes, ne produiroit jamais en nous, ni crainte ni efpérance , ni fa- 
tisfadion ni chagrin , fans cette autre idée , ou cette appréhenflon d’un 
Dieu, qui connoit tout, aulA bien _& mieux que nous- mêmes , & qui 
ne manquera pas en tems & lieu de régler fes rétributions fur la na- 
ture de nos aclions ; Ce qui fait qu’on a toujours remarqué , que 
chique opération de la confcience , fe rapporte à quelqu’un des attri- 
buts de l’Etre Suprême , Sc que, (c) comme l’approbation de cette 
Tome l. D même 

a Sichol’s , conrérenoe avec an Dcîlle. b Strmons de feanj. Vol. L c Charnuck, 
fijr l'Exifteace de Dieu. 
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même confcience a pour fondement la bonté , que fes accufatîoni 
fendent témoignage à la Sainteté; fes menaces nous démontrent 
auffi la jujiiee d’un Dieu Tout - PujiTant. 

Chaque homme a donc dans fa propre confcience , une forte dé- 
monflration de l’exiftence d’un Dieu ; Ceft pourquoi il eft bon de 
remarquer, que ce n’eft pas ici une faculté arbitraire , dont l’exercice 
dépende de la volonté; non, il nous eft impoffible d’en étouffer ja- 
mais les mouvemens , quelqu’envie que nous puifEons en avoir; Elle 
fe fera fentir tôt ou tard , pour convaincre l’incrédule le plus hardi , 
de ce qu’il paroit vouloir nier à prefent. ( a ) Qu’un Caligula fe 
donne donc publiquement pour Jltbee , & qu’après avoir fait parade’ 
de fon impiété , il voile fà tête , ou courre fe cacher fous fon lit 
quand il entend gronder le Tonnerre , & qu’il voit briller les éclairs ,, 
ces effrayans Météores le font fouvenir de la Puiffance , & fa con- 
fcicnce fouillée, lui met devant les yeux la juJiiee d’un Dieu ven- 
geur , dont il affirme l’exiftence d’une manière bien forte pat cette 
adion involontaire , pendant qu’il la nie foiblement par une opinion, 
qui n’eft dans le fonds , qu’un llmplc acte de fa volonté. Il faut donc- 
néceffairement confeffer quil y a un Dieu , fi nous ne voulons pas,, 
que cette confeffion nous foit arrachée par force. Malheureux feu- 
lement eft celui ,qui fe nie à lui-même cette vérité , pendant qu’il la: 
prouve aux autres, & qui refulè de reconnoitre ïExiJience (f un Etre 
Suprême , dans le tems même que fa PuiJJance le fait trembler. 

Enfin , nous fentons en nous - mêmes un defir immenfe de la féli- 
cité, & ce defir, que rien ici- bas ne fauroit fatisfaire ni remplir,, 
nous conduit direélement à la connoiffance d’un Dieu. Qu’un tel' 
defir fe trouve gravé dans nos Ames,. Ceft ce qui paroit clairement,, 
d’un côté, par les nouvelles recherches que nous fommes continuel- - 
lement obligés de faire , toutes les fois qu’il nous eft arrivé de fixer ' 
ce defir fur des objets faux & qui ne le méritoient pas , & de l’au-’: 
tre , par l’iDfuffifànce dans laquelle tous les biens , que nous pouvons . 
acquérir , font de nous contenter pleinement. Ceft là le langage du 
cœur, toutes les fois que nous le confultons fur le vuiJe desplaifirs mon- 
dains, & que nous refléchifibns, fur ce qu’au milieu même de leur jouïf- 
fancc , foit à caufe des peines Ô' des chagrins , dont ils font mêlés , & 
des maux qui en font bien fouvent la fuite , foit à caufe de leur cour- 
te. durée , de leur inconjiance Ô' de leur fragilité , ils laifTcnt nos Ames 

vuides ,, 
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Tuides , affamées & peu fatisPaites, Et certainement c’eft une preuve 
non équivoque , de la Page difpcnfation de la Providence , que Dieu 
ait mis en nous de telles inclinations , fans nous avoir en même tems 
fourni les objets propres à les contenter , & qu’il ait décrété , que tout 
ici • bas feroit vain , incapable de nous fatisfaire & de répondre à ce 
dedr ardent de la félicité , qu’il nous a rendu comme naturel , dans 
la vué , que nous élévafllons nos yeux vers lui , qui feul eil la vérita-^ 
ble fource d’un rairaichiffement foUde , d’un plaifir réel & durable , 
l'unique qui foit capable de remplir pardiitement la mefure de nos 
defirs ; Or (i nos Ames éprouvent de femblables defirs , Je deman> 
de .qui eft-ce qui les leur a infpirés ? Ou comment leur eft-il arri- 
vé de comprendre , qu’il manquoit encore quelque chofe à leur bon- 
heur, pour le rendre complet , fi elles n’avoient pas déjà l’idée d’un 
Etre plus parfait qu’aucun de ceux qu’elles rencontrent ici - bas , & 
tel qu’il peut répondre à tous leurs defirs & en remplir la vafte ca- 
pacité ? 

L’Exiftcnce du défir , doit donc néceffairement fuppoler la réalité 
de l’objet , autrement ( a ) de tous les Ouvrages de la Création , i’hom- 
me feroit fans contredit le plus miférable , & le plut deJeHueux t 
quoi qu’il prétende occuper parmi eux , la première & la principale 
place ; Qjioi ! pendant que la Terre boit la pluye , qui tombe fur 
elle , & que les autres Créatures font nourries des fruits qu’elle porte : 
fins foubaiter ni ej'perer rien de plus; nous ferions feuls delünés à 
périr miférablement , fans ceffe tourmentés d’un appétit impatient de fé- 
licité , & dans l’impoflibilité de nous fatisfaire jamais là - delTus ,* Mais 
dans la fuppofition qu’il y a un Dieu , l’Ame trouve Ton objet , & 
les délirs font fatisfâits , elle le voit dans fes Méditations , elle en 
favoure la bonté , dans le plaifir qu’elle goûte à faire le bien , & à 
obferver les Ordonnances que ce Dieu lui a preferites, pour être la 
régie de fa conduite , pendant fon féjour fur la Terre , & quand elle 
vient à quitter cette vallée de misère & de larmes , elle obtient la par- 
faite confommation de fon bonheur , dans la vifion bcatifique & la 
jouîffance de fon Dieu, pendant toute l’Eternité. 

Après avoir donc parcouru quelques • uns des Ouvrages de la Na- 
ture , nous ne pouvons nous empêcher de conclurre de tout ce que 
nous avons dit jufques à préfent ; ( b ) Que , foit que nous élevions 
nos regards vers le Ciel , ou que nous les baiflions fur la Terre, foit 
que nous falEons attention à ce qui fc paffe au dehors & au dedr.ns 

D 2 de 
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de nous - mêmes , ou que nous refléchilTions fur les Objets qui nous 
environnent ; en un mot de quelque côte que nous nous tournions , 
nous trouvons par tout , des preuves évidentes de l'exiftence d’une cau- 
fe, dont la PuifTance e(l fans bornes. Ouï, depuis l’Etoile la plus bril- 
lante qu’il y ait dans le Firmament , jufqu’au plus vil caillou que nous 
foulons fous nos pieds, depuis le Cèdre le plus haut jufqu’au plus 
petit ArbrifTeau , depuis l’Aigle jufqu’à l’infeele le plus vil & le plus pe- 
tit , depuis le Cliameju jufqu’à la Fourmi , tout e(l marque du Doigt 
de Dieu , & tout prêche hautement fon exiftence. 

Au'rw Nous pourrions maintenant étendre d’avantage ces preuves , & 
ircuv.-s a- parler (a ) de l’Inflincl naturel de toutes les Créatures , tant minimales 
irei;..cs. Végétatives, & de leur fage diredion, aux fins qui leur font les 

plus propres & les plus convenables ; (b) nous pourrions faire mention 
des idées naturelles que nous avons de Dieu , qui ne nous abandon- 
nent jamais, à moins qu’elles ne fuient éteintes par la force, & (c) 
du confentement univerfel du genre humain , (d) puifqu’il n’y a point 
de Cède fi reculé , de pars fi éloigné , de peuple fi barbare , qui ne 
rende témoignage à cette vérité ; nous pourrions encore éclaircir & 
appuyer cette doctrine , par les prédictions des évenemens futurs, que 
rien qu’une Sdence infinie & Divine ne fauroit prévoir, & une Puif. 
Cmce làns bornes , accomplir ; ( e ) par les évenemens extraordinaires 
& tout à fait furprenants , que THiftoire du Alonde préfente à nos 
reflexions , & dont rien ne pouvoir être la caufe , qu’un Dieu Tout- 
Puiifant , qui régie , dirige , & dérange à fa volonté le cours or- 
dinaire de la Nanne ; & par les Jugemens terribles & remarquables , 
dont les Méchans ont de tems en tems fend la rigueur, pendant que 
d’un autre côté , les gens de bien en ont été préfervés , d’une ma- 
nière marquée , ce qui ne iàuroit avoir été l’ouvrage que d’une Pro- 
vidence , qui difpofe de tout à fon gré. 

Nous pourrions encore prouver cette vérité , ( f ) par l’heureufe 
& faluciire opcraüon du St Efprit , fur le cœur des régénérés , par 
le fentiment intérieur qu’ils ont de la Religion , & dont leurs confd- 
cnces éprouvent la force , par les témoignages que Dieu leur donne 
de fa bonté , & qui font tant d’imprelfion fur leurs Efprits ; par la 
puifiànce , l’élficacc , & la vivacité de leur Foi, & par les douces in- 
fluences 


a Peirron , fur le Symbole, b Vide Scot. Vie Cl.tct'ertne . Pâtée II. c Sullinsflfît 
Orir'n.s Sacrx d 'VK’ilhins , Religion Naturelle e Ibitlen. f EJwarùs , lui le 
Sym’joltf. 
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fluences de la grâce qui vient d’en - haut , & qui opère en eux d’une 
manière ineffable 

Ce font là pour les gens de bien autant de preuves , qui , parce 
qu’elles foijt d’expérience & de fentinicnt , ont auffi pour eux plus 
d'évidence , d’autendeité & de force , que tout ce que nous avons dit 
jufques à préfent fur cette matière. 

iMais tout ce que nous avons avancé ci - deifus , fulïït pour nous 
frire fentir , combien eft grollî re , & en même tems téméraire , la fo- 
lie & la méchanceté de ceux , qui banniffent du Monde la Divinité , 
pour lui fubllituër un principe aveugle & non penfant , de leur inven- 
tion. 

[a] Que la matière a exifté de toute Eternité, & que de toute I.agnrde 
Eternité toutes fes parties ont été en mouvement ; qu’après des Eifais 
fans nombre , ces parties fe font fi bien accrochées & arrangées entr’el- i’Àthc,imc! 
les , qu’il en eft enfin refulté cet ordre admirable où nous les voïons 
aujourd’hui ; Que l’homme & les autres animaux fortis , au commence- 
ment de la terre , ont dabord tiré leur nourriture par le nombril , 

& qu’étant devenus affés forts , ils fe font détachés de leur Mère , & 
fevrés enfuite eux -mêmes de cette façon ; Qiie leurs membres n’ont 
pas été deftinés aux fins pour lefquclles ils s’en fervent , mais 
que formés par le hazard , le hazarJ l'eulement , ou la refiexion , en 
ont découvert les uûges ; Qu’il n’y a dans le Syfteme du Monde , & 
dans chacun des Etres qui le compofent , que Matière , & que mou- 
vement, Matière qui fe divife elle -même en particules de telle & telle 
figure , Mouvement, qui fe dirige lui -même vers tels & tels endroits, * 

par tels & tels détours , les différentes portions de la matière fe tré- 
moulfant , & fe remüant à l’avanturc , & chaque chofe conl'ervant ce- 
pendant toute fa régularité, pendant qu’un Dieu indolent demeure 
endormi dans le Ciel , & ne prend abfolument aucune part à la 
chofe. Voilà quelques opinions des Athées ; il fuffit feulement de les 
rapporter , pour en faire fentir le ridicule & l’extravagance ; ( b ) car 
oferoit-on foutenir, que la grande & magnifique Fabrique de l’Uni- 
vers , eft mie production du hazard ? Il feroit beaucoup moins abfur- 
de de dire , qu’un jour , une c;inine quantité de pierres , de pièces 
de bois , de charpente, de fer , de plomb & d'autres mitériaux, s’é- 
tant heureufement rencontrés par hazard à }V iflminjhr , & s’ét int mis 
à travailler , les Pierres fe taillèrent elles - mêmes , la Charpente fe 

D 3 coupât 

t Tillotrun Vül. ». b Tüljdb.i ibi.U 
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coupât & fe poHf , le fer & le plomb , fe placèrent prédfèment dans 
les endroits où U en fallok , & qu’ainli fans le fecours d’aucun Ar- 
chitede , l’édifice de la fameufe Cathédrale fut conduit à fa perfeftion. 
Mais encore, hélas ! Qu’elle comparaifon y a-t-il à faire ^ de l’édifice 
le plus grand & le mieux conftruit , à l’immenfe fabrique du Mon- 
de ? [ a ] Si la Croiance d’un Dieu riétoit dans le fonds , qu’ime ma- 
tière de pure fpéculation , & fans conféquence , on en pourroit badi- 
ner , on pourroit fe divertir à fon aife de fon mouvement & de fes 
Atomes ; Âlais puifque cette croiance eft établie comme un article fon» 
daniental du Salut de l’homme , il femble que deil trop rifquer, que 
de la rejetter pour le fimple plailir , ou la mince fatisfaclion d'une fin- 
gularitc ridicule j car outre que l’Atliée s’ôte à lui - même la principale 
conlblation de la vie , qu’il fe prive des douceurs que procure le té- 
moignage d'une bonne confcicnce , & qu’il abandonne rdperancc d’u- 
ne Eternité bicnlieureufe ; il s’expofe encore au danger d’être éternel- 
lement miférablc dans la vie à venir , en fe rendant l’objet de l’indi- 
gnation & de la cofère d’un Dieu éternel , & dont la Puifl'ance eft 
lâns bornes ; Et pour quel but ? Uniquement pour jouir des plaifirs 
momentanés , d’une vie pallce dans l’égarement & dans la dilTolution ; 
Que 11 un tel homme au bout de fa courle , & à la fin du rôle qu’il 
a joue ici - bas , fe trouve trompé dans fa croiance , & que reconnoif» 
fant enfin la faull'eté de fes idées impies , il trouve que tout eft autres 
ment qu’il ne l’avoit penfé , & qu’il ne fe l’ctoit imaginé dans ce 
Monde ; qu’au lieu de ce doux fommeil , de cette charmante infenfi- 
bilité qu’il s’étoit promis , il trouve au contraire que fon Ame exifte 
encore après fa feparation du corps , fims qu’il lui foit arrivé d’autre 
changement, que celui d’avoir été tranfplantée dans un heu nouveau , 
où tout lui eft étranger , au miheii d’un monde d’Efprits , & d’être 
entrée dans un état Eternel & inaltérable , que cité à comparoitre de- 
vant le Tribunal de ce Dieu , dont il a nié l’exiftcnce & l’autorifê, 
avec tant de hardielfe & d’infolence , il eft de- là envoyé dans une 
misère éternelle , pour y vivre à jamais , dans des maux fans nombre, 
& tlans des lamentations inutiles. Qu’un tel homme fera cruellement 
détrompé , lorfqiie furpris & environné de frayeurs , il fe verra ainfi 
plongé contre fon attente , & fans efperance de retour , dans un état 
de ruine & de delelpoir ; Il eft très poflible , que ce foit là un jour, 
|a fmution de l’Athée, du moins n’elt-il pas alfuré du contraire; car 

comme 

a SwOt , Vie Chriuenne. 
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comme notre fàntaifie ou notre caprice , ne fauroient réalifcr les ob-* 
jets ; la force , ou la hardiefiè de notre imagination & de noti e entê- 
tement, ne peuvent pas non plus les anéantir. Qij’cft-ce donc qui 
peut, rendte l’Impie ü ofé , & fi téméraire , & que trouve -t- il dans 
fbn Syftên^ de fi flatteur pour s’expofer de gaieté de cœur , à un 
danger fi grand & en même tems fi tt^rrible ? „C’eft, vous dira-t-il, 

„ pour affranchir les hommes des erreurs & des préjugés populaires, 

„ & de l’efclavage d’un fantôme , qu’on appelle la confcicnce. O mi- 
(ërable affranchiflement ! Liberté fatale ! qui pour nous délivrer d’un 
mal imaginaire , nous attire mille maux réels , qui avilit la nature 
humaine , fappe les fondemens de toute Société , ouvre la porte au 
defordre & à la licence , & ôte à l’homme , la feule confolation qui 
lui relie dans l’adverfité; car puifqu’il ne fauroit fe rendre heureux , 

( a ) par lui- même ; qu’il efl expofé & fujet à plufieurs maux , & 
à nombre de misères qu’il ne peut ni prévoir, ni prévenir, ni écar- 
ter, à des befoins auxquels il ne fauroit pom'oir , environné d’infirmi- 
tés qu’il ne fauroit éloigner , de dangers contre lefquels il ne peut 
affés fe précautionner ; de quel côté pourroit - il fe tourner fans une 
Divinité ? Et où pourroit - il mieux verfer fes chagrins & fes inquié- • 
tudes , que dans le fein d’une Providence , toujours prête à le fécou- 
rir , fur tout dans cés jours fombres de l’adverfité , dans lefquels il 

fe voit fur le point d’être abandonné de tous fes Amis. ( b ) Sans une » 

Divinité , tout .efl pour lui un ténébreux Chaos, qui n’elt propre 
qu’à le remplir d’épouvânte & d’horreur ; mais lorfque dans ces trif- 
tes circonftances , il leve fes yeux vers le Ciel , & qu’il réfléchit qu’u- 
ne PuilTance infinie , conduite par une bonté fans bornes , & dirigée , 
par une SageflTe infaillible , s’intérefTe pour lui ,- & que cette même 
PuilTance s’en engagée à Taflifter dans le befoin , il fe fent inondé d’un 
grand nombre de douces & indicibles confolations.- 

Les reflexions que nous avons faites jufques à préfenf, peuvent 
encore fervir à nous faire reconnoitre, admirer louër & adorer la no,, ducs 
Divinité , dont les perfeélions fe montrent fi vifiblemcnt dans fes Ou- * 
vrages. Nous y fommes d’autant plus fortement engagés , que de tous 
les Etres Sublunairet , nous fommes les feuls , qui ayons les quali- 
tés requifes à cet effet ; Il efl vrai que dans l’Ecriture Sainte , d’autres • 

Créatures font invitées à louër TEtemcl ; mais clics n’en font capables, 
qu’en nous foumifiant la matière & le fujet de nos loûanges ; ( c ) 

C’cll 

a-Tillotfun', Vcl. i. b Scot, Vie Clucu'enne Part. II. c Pf. CXLVI'l.- 
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Ccd pourquoi , quand le Pfalnufte exhorte le Soleil, la Lune & les 
Etoiles à louer l’Eterncl , ( a ) c’eft réellement aux hommes , aux Anges & 
aux autres Etres doués de la raifcm , que cette exhortation s’adrdlè , 
elle les invite à conlidcrcr ces grands Ouvrages de la SagolTe Divine, 
leurs valles dimeniitais , leurs mouvemens réguliers , leursJPériodes fi 
bien réglées , leur arrungement furprenant , leur ordre merveilleux , 
leurs fins , & leurs ul'ages admirables , & à donner gloire à la Puifl'an- 
cc qui a fait ces Corps fi grands & fi lumineux , qui les a mis pré- 
cifément dans la place qui leur convenoit , & qui les a doiiés de qua. 
lités , fi avantageufes au genre humain ; De même aufli , quand les 
Elemens & tous les Météores , les Arbres & les autres Plantes , & 
tous les dift'erens Miimyox, font invités à loüer Dieu , c’dl pour en- 
gager l’homme à faire attention à la ftrudure admirable de tous ces 
ditterens Etres , à leurs fins & à leurs ufages , & à rendre à la Sa- 
geife & aux autres grands Attributs de la Divinité , qui les a marqués 
de fon doigt , la Louange qui leur dl due ; Et ddl lans doute, pour 
cette raifon même , ( b ) que notre Sage Créateur, a uni dans l’hom- 
me deux Subfiances diftineïes l’une -de l’autre , & qu’il l’a placé fur 
ce Théâtre ou brille là Magnificence , afin que par le fécours des fens , 
il pût contempler les dehors de la Création; & découvrir, par le moïen 
de fa raifon , ce qui mérite le plus d’en être coimu , favoir , l’ordre 
admirable , qui diltingue & unit tant de corps diftérens , & qui diri- 
ge tous leurs mouvemens , en telle forte qu’on peut ailement s’apper- 
cevoir , qu’ils dépendent tous d’un fcul principe , fans en avoir aucune 
connoilfance , & qu’ils tendent tous à une même fin , fans que leur vo- 
lonté entre pour quoi que ce foit dans leius déterminations , afiir que 
parla, il pût s’élever comme par degrés , de la nature à Dieu , & dans les 
ientimens d’une admiration éclairée & bien fondée , le célébrer & le 
glorifier à caufe de fes Ouvrages ; & comme ce doit être là notre prin- 
cipale occupation dans ce Monde , on peut aufli dire, avec ailes de 
probabilité , que dans le féjour de la félicité , nous ferons en partie oc- 
cupés à contempler les Oeuvres de Dieu , aufli bien que fon ell'encc 
éternelle , ék à lui rendre les louanges & l’adoration , qui refulteront 
de la confidération de ces deux Objets ; Alors fuivant ce beau formu- 
laire de Doxologie Célefie , nous dirons comme les XXIV Anciens 
( c ) e» nous projhrnant devant celui qui eji ajjts fur le Tbrône^ 6' 
en aderant celui qui vit au fe'ele des Siècles , Tu es digne , O Eter- 
nel , 

a Ray , SageiTe de Dici. b Bâtes , de l’Exillcnce d’un Dieu, c Apoc. IV. lo , i r. 
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«el , de recevoir gloire , honneur, (y' pu'^ance -, car tu as crié tou- 
tes cbofes , (3r <feji par ta volonté elles fubjijient ô' qu'elles ' ont 
été criées. 

Nous ne .pouvons nous refoudre à quitter cette preuve de l’cxiftcn- 
ce d’im Dieu, tirée des Ouvrages de 1a Nature lins réfléclur -enedrfe 
un moment fur nous - mêmes en particulier , & fiir l’amour & l’obéïf- 
fance que nous devons k celui qui nous a tirés du néant St. Au- 
ffiftia fe fert fur cette ( a ) matière d’une comparaifon très belle & très 
julte ; Il dit , que fi un Sculpteur , après avoir fù tirer d’un bloc de Mar- 
bre la figure d’un homme, pouvoir encore animer fon ouvrage, le ren- 
dre capable de fentir & de fe mouvoir , le doüer du don de la pa- 
role , & de la faculté de penfer & de réfléchir ; la première chofe que 
feroit fans doute cette Statué animée , feroit de fe prollerner aux 
pieds de l’ouvrier qui l’auroit formée , & de lui donner toutes les 
marques poQibles de foûmiirion & de reconnoilTance , en lui offrant 
tout ce qu’elle cil , & tout ce dont elle eft capable , comme un hom- 
mage légitime , & comme un gage de fon obéifiance ; Or la bonté 
de Dieu a tait pour nous , beaucoup au delà de ce que le Sculpteur 
donc nous venons de parler , auroic lait pour fa Statué ; car non feu- 
lement , Dieu a formé nos Corps d’une façon admirable , . U a fouillé 
en nous des Ames raifonnables , capables de le connoitre , de l’ai- 
mer & de le pofieder , il nous a de plus environnés de biens fans 
nombre , en forte que quoique l’on ait peut - être un peu trop flatté 
( b ) la Nature humaine , en diiânt , que tout le Syltéme du Monde 
fe rapporte à l’homme , & n’a été créé que pour fon ulàge , cepen- 
dant la multitude des Créatures , qui font certainement faites pour lui , 
fulfit après quelque légère attention de fa part , pour l’obliger à s’é- 
crier , pénétré d’admiration & de reconnoilTance , ( c ) Seigneur , qu'ejl- 
ce ijue de C homme , que tu te fouviennes de lui , & du fils de l'hom- 
me , que tu le X'ijttes ! tu Cm fait un peu moindre que les Anges , ô* 
tu Pas couronné de gloire Ù' d'honneur , tu lui as donné la Domi- 
nation fur les œuvres de tes mains ^ éy tu as mis toutes choj'es jout 
fes pieds. L'Avis que donne Seneque ( d ) comme le meilleur expé- 
dient , & le plus fur moien de forcer , pour ainfi dire , l’homme à la re- 
connoilTance , eft une defeription naïve de ce que Dieu a réellement 
lait en notre feveur. Le voici , c’eft , dit - il , de l’environner fi bien 

Tome I. E de 

a Bâtes , Kxidence &c. b Ray , de U SagelTe de Dieu, c PC VIII. 4< &c. 
d Seo. dt bcae£ 
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de marques de bonté , que de quelque côté qu’il fe tourne , il ren- 
contre toujours quelque objet , qui retrace dans fa Mémoire l’idée de 
fon bienfaiteur , & qui le rende en quelque façon prcfent à fes yeux. 
11 efl vrai , que la condition bornée de l'homme , ne permet pas à la 
Divinité de lui prodiguer li fort fes &veurs , ( a ) mais il efl pour- 
tant certain , que de quelque côté que nous tournions nos regards , 
ou que nous fixions nos penfées., que ce foit fur nos perfonnes , fur 
les douceurs & les avantages dont nous jouïlTons , foit fur notre fî- 
tuation préfente , ou fur notre état à venir, ( car la bonté de Dieu 
nous a ^its pour l’Eternité , ) nous nous trouvons environnés d’un 
nombre infini de fes faveurs les plus précieufes , & les plus ineflima- 
bles. Que chaque jour la confidération de toutes ces chofes , renou- 
velle donc en nous le fentiment de nos obligations , & en élevant 
nos peufées des Créatures , pour les arrêter fur le Créateur , allumons 
pour lui dans nos cœurs, les fentimens de l’amour le plus tendre, du 
refpcd le plus profond , & de la reconnoiflànce la plus vive Si la plus 
parfaite , qui firlTe éclater notre bouche , en louanges & en bénédidi- 
ons , & dans ces fentimens , comme dans une flamme pure , qui mon- 
te de deffus un Autel ; Offrons nous nous - mêmes , nos Corps fy' nos 
Ames à Dieu , en Sacrifice vivant iX' Saint , ce qui ejl le fervice 
raifonnable que nous Isa devons. 

CHAPITRE III. 

De la Révélation Divine. 


Près avoir fuiHfamment démontré dans le Chapitre précé- 
^ A fondement de la Religion , favoir , l’Exiftence 

i« ^ d’un Dieu , par les Oeuvre de la Nature , il ftut pré- 
fente'ment examiner la forme de cette Religion, qui efl 
contenué Lns ces Saints Livres , qu’on regarde comme une Révélation que 
Dieu a faite de fa Volonté ; Mais avant que d’en venir là , il eft à 
propos , & même néceflàire , de dire quelque choie fur la poflibilité » 
l’utilité & la néceflké d'une telle Révélation. 

Par 

• Bâtes, ibùL 
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Par une Révélation , nous entendons une decouverte , ou une ma- Ce qu’on 
nifeRation de quelque diofe, faite d’une manière fur- naturelle , *ôit 
imméiUatement par Dieu lui -même, foit tnédiatement par les Anges, Ution. 
comme étoient la plâpart , pour ne pas dire toutes les Révélations du 
Vieux Teftament ; Or que Dieu puiflTe, s’il le juge à propos, fc ma- 
nifefler ainfl lui - même , & déclarer fa volonté au genre humain de 
cette manière , c’en ce dont toute perfonne, qui eft réellement perfua- 
dée de l’exiilence d’un Dieu , ne fauroit douter un moment ; Car que 
ne pourroit pas faire celui , qui a créé l’Univers , & qui e(I infini en 
SagefTe & en Puiflànce ? 

Les Juifs ont remarqué differentes fortes de Révélation , à favoir , Ditferen- 
la P'ifion , let Songet, la Prophitie , POracle, Plnjjiiration , ce qu’ils 
apellent Batb-koi , ou la Fille de la voix, & le gradm Mofàicut. ijoon. 
(a) Maimonides dans un Traité fur cette Matière, fait' plufîeurs Re- 
marques curieufes , fur la différenfe qu’il y a entre ces diverfes efpèces 
de Révélation ; il dit par exemple , que quelques - unes fe faifbient 
par une inipreffion direfle de la Divinité fur l’Entendement , d’autres 
fur l’imagination feulement , d’autres fur les fens extérieurs de ceux k 
qui elles étoient adreflëes &c. Mais , autant que l’Ecriture Sainte peut nous 
feryir de guide, pour les diffinguer, la différence la plus naturelle qu’il y ail 
entr’elles , confÛle , en ce que la ytjton étoit la repréfentation de quelque 
objet qu’on voioit , quand on étoit éwrflé, &cela par oppofition aux Ron- 
ges , qui étoient des images , qui s’offroient aux Prophètes pendant qu’ils 
dormoient; la Prophétie fe fàifoit ou par Songe ou par Villon, avec ^ 
cette différence fcuicment , qu’elle portoit avec elle une plus grande 
marque de certitude , qu’en général elle annonqoit quelque Evénement 
d’importance , & qu’elle étoit toujours accompagnée d’une grande ex- 
tafe, ou tranfport d’Elprit ; l’Oracle rendoit fes réponfes , ( b) depuà 
le propitiatoire , d'entre le' deux Chérubins , qtn étoient fur P ^rche de 
PAliiance ; Plnfiiration étoit une Elévation intérieure de l’Efprit , ac- 
compagnée du calme & de la tranquillité de l’Ame ; & on prétend , 
que c’en à l’aide de cette dernière efpèce de Révélation, que David & 
les autres Prophètes ont écrit leurs Livres ; (c) la Batb-Kol, qui 
étoit la moindre efpèce, étoit une Voix, qui fe faifoit entendre da 
Ciel , & qui dirigeoit les hommes , fur ce qu’ils avoient à faire dans 
les differentes circonffanccs , dans lefquelles ils pouvoient fe rencontrer; 

E 2 Enfin 

• TUlotfon, Sermons VoL s. b Exod.XXY. ss. c £dvatds>Examen delà Rcli^oo. 
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Enfin le gradui Mofàicus la plus fublime de toutes les Révélations, 
fut ( a ) une faveur particulière accordée à Moife , une communion 
avec Dieu , plus immédiate , plus parfaite & plus familière , fans que 
cela produilit aucune terreur dans fon Efprit , ou causât aucune impref- 
fion incommode & fàcheufe fut fon imagination ; jamais Prophète ne 
lut honnoré d'une telle Révélation , à l’exception du Seigneur Jésus, 
qui étant le Fils unique de Dieu , avoit toujours la plénitude de l'ef- 
prit habitant en lui fans mefure. 

Telles font les differentes efpèces & les différcns degrés de Révé- 
lation , que l’on a communément attribués à la Divinité. Et que voy- 
ons nous en aucune de ces efpèccs , qui doive nous empêcher de croi- 
re , que Dieu n’en puilfe faire ufage, dès qu’il le trouvera à propos ? 
(b J Ne peut- il pas par quelque ligne vifib e , convaincre les hommes de 
fa préfence , au point qu’il ne leur foit plus pollible d’en douter ? Ne 
peut- il pas parlemoien, ou fans le fccours d’une apparence vifible , 
s’entretenir avec eux auffi familièrement , qu’ils peuvent le faire eux- 
mêmes avec leurs 'emblables ? Eft • ce que celui qui a formé nos Ames , 
& qui connoit la fource & le principe de toutes nos penfées , ne pour- 
toit pas tracer dans notre imagination , des fcénes & des repréfentations 
fi claires & fi évidentes des objets , foit que nous dormiflions ou que 
nous fuRions éveif és , que tout comme la lumière fe connoit par elle- 
même , & que les premiers principes de la raifon , portent avec eux 
leur" propre évidence, de même ces impreflîons n’euffent befoin que 
d’elles -nièiiies , pour nous convaincre de leur propre Divinité? (c) 
Nous nous trouvons capables de nous . communiquer nos penfées les 
uns aux autres , foit par le moicn du fon des mots , qui frappent 
l'oreille , foit par le moien de l’Ecriture ou de quelqu’autre figne , 
qui en affedant les yeux de ceux avec qui nous nous entretenons , 
leur faffe connoitre nos intentions; & pourquoi Dieu ne pourroit-il 
pas fe fervir de femblables moiens, pour graver dans nos Ames les Idées 
qu’il trouve à propos , ou exciter dans notre cerveau tous les mou- 
vemens , qui peuvent occafionner toutes les differentes penfées , qu’il a 
deffein de produire en nous ? Ou plutôt , pour mieux dire , ne pour- 
roit - il pas fans l’intervention d’aucune caufe médiate ou occajîonneüe , 
illuminer notre Ame , par la vuë claire & directe des vérités qu’il dé- 
liré qu’efie connoiiTe ? Celtsi (^A') qui a planté C oreille, formé fœü 

ne 
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ne pourra - 1 - il pas y avoir accès ? Celui qui enfeigne à f homme rin~ 
tellieence , n aura-t-il pas la puiil'ance de lui communiquer fes pen- 
fées"? 11 eft donc inconteftable, que Dieu peut, quand il lui plaît , 
infpirer aux hommes la comioiflance de fa volonté , foit par des Son- 
ges , par des Vifions , par une voix qui fe faffe entendre , & par 
une converlàtion familière , foit auffi par une imprcfGon immédiate fur 
les facultés de l’Ame les plus excellentes y Sc accompagner fes Révé- 
lations d’une lumière fi brillante & fi efficace , que ceux à qui elles 
font adreffées, les reconnoilfent auffi -tôt, pour venir de lui, & qu’ils 
foient pleinement convaincus de leur réalité. Ceft ce dont ne fauroit 
douter quiconque reflécliit tant foit peu fur la Puilfancc infinie, & la 
grande influence , que doit néceffaircment avoir fur l’efprit & fur l’in- 
telligence de l’honune , celui qui a fait notre Ame , & qui en con- 
noit parfaitement les refforts. 

Dieu peut reveler fk volonté au genre humain , par quelqu’une Stmutilit' 
des voies dont nous venons de parler , cela eft certain , mais qu’il l’ait 
voulu faire, ou qu’il ne l’ait pas trouvé à propos, c’eft ce qu’il nous 
feut prefentement examiner ; voyons donc en peu de mots , de ces 
deux fentimens , lequel eft le plus probable & le plus conforme aux 
idées , que nous devons nous former de cet Etre Suprême ; ( a ) Or 
s’il nous eft permis d’en apeller ici au témoignage du genre humain 
nous ne trouverons prelque perfonne , qui regardant l’exiftence d’un 
Dieu comme indubitable , n’ait en même tems auffi été perfuadé , que 
ce Dieu entretenoit avec les hommes quelque efpèce de commerce , 

& qu’il fe communiquoit à eux ; efétoit même là ,1e fondement de tous 
ks cultes & de toutes les Cérémonies Religieufes , que chaque Na- 
tion CToioit avoir reçues des Divinités qu’elle adoroit ; on peut dire 
auffi , que ce qui donna Naiffance à tous ces Arts fuperftitieux , con- 
cernant la Divination , c’étoit la perfuafion ou étoient les Peuples , que 
leurs Dieux enti etenoient un commerce perpétuel avec les hommes , & 
qu’ils leur donnoient par divers moiens , la connoifTance des chofes à< 

•venir. -n. 

En effet , on auroit de la peine à s’imaginer , que Dieu ayant for- 
mé des Créatures raifonnables , afin qu’elles fuffent capables de le con- 
noitre , de l'aimer , d’admirer fes glorieufes perfec>ions , & d’être heu- 
»eufes dans cette connoiffance , les eût cependant tout -à- fait livrées à' 
elles - mêmes ,. & fe fut éloigné d’elles , fans leur donner d’autre mar- 
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que vifible de fa préfencr , ou d’autre manifeftadon de là gloire, que 
ce qu’elles pourroiint en appercevoir par la feule contemplation do 
fes Ouvrages. Si ‘homme avoit confervé fon innocence & fa pureté 
primitive , il auroit été propre à jouir de la prefence de fon Dieu , 8c 
de converl'er avec lui tout comme les Anges & les Ejprits des Juf- 
tes rendus parfaits , jouïllcnt de ce bonheurt dans le Ciel ; & dan* 
cet état , je ne doute point que Dieu ne fe fût montré à lui , & qu’il 
ne lui eût fait voir fa gloire , à peu près de la même manière , qu’il 
fe manifede aux intelligences Céledes, dans le fejour de la félicité, & 
comme if le fit autrefois à Adam dans le Paradis terreftre ; de forte 
que l'homme dans fon Origine , me paroit avoir été fait , fi je l’ofe 
dire , fans bleffer le'profond refpeâ qu’on doit à l’Etre Suprême , pour 
jouir de la converfarion de la Divinité ; avantage prédeux , que le* 
Ames pieufes recouvrent en quelque façon fur la Terre y & dont nous 
efperons tous , de jouir un jour dans le Ciel. 

Le péché a mis, il ed vrai , une prodigieufe didance entre Dieu 
& l’homme ; mais 11 nous fommes dedinés à vivre dans un autre mon> 
de , dans la felidté ou dans la misère , s’il ed vrai , que Dieu pren- 
ne encore quelque foin du genre humain , ou qu’il ait quelque égard 
à la manière dont on l’honnore , & au Culte qu’on lui adreffe , il ed 
abfolument néceffaire , ce me femble . qu’il donne aux hommes quel- 
ques marques fenfibles de fon exidence & de fa prefence , & qu’il les 
indruife de fa Nature & de fa volonté , plus parfaitement qu’ils n’au- 
roieiu pû s’indruire eux > mêmes lur ce fujet , fans Ion fecours & 
fans fa Diredion , par la dule force du raifonnement Et pour nous 
convaincre d’autant mieux de la nécefCté abfoluê d’une Révélation , 
nous n’avons qu’à jetter un coup d’œil, fur l’état ou fe trouvoit le Mon- 
de, pendant qu’il crcupilToit dans les ténèbres, & avant que Dieu lui 
eût dit connoitre fa volonté, [ a ] 

Il n’ed pas pofliblc de lire le Prémler Chapitre de St Paul aux Ro- 
mains , fans étonnement , & fans faire pluCeurs reflexions mortifiantes , 
fur ce que des Créatures raifonnab'es , ayent été capables de dégénérer 
fl fort, qu’il n’y avoit point d’Objet pour méprifable fût -il, qu’on ne 
crût digne des honneurs divins , ni de vice quelque detedable & quel- 
que brutal , qu’il fût en lui - même , qui n’eût lieu , non feulement dans 
le cours ordinaire de la vie , mais même qui ne trouvât place , parmi 
les Cérémonies de la Religion , & julques dans les ades les plus fo- 

leuinels 
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lemneh du Culte public. U n’y a 'que la Révélation qui nous ap. 
prenne , comment le genre hum.iin s’eil perverti jurqu'à ce point , & 
d’où lui ell venu ce funeile penchant qu’il a pour le mal ; auflt , ceux 
qui rejettent toute Révélation font obligés de fuppofer , que l’homme 
fût dabord crée dans cet état de péché & de misère , dans lequel il 
ell maintenant, ce quieil charger la judice & la bonté de Dieu , d’u- 
ne imputation odieufe & bien téméraire ; mais qui le devient encore 
davantage , fi à cette première fuppofition on ajoute , que 1 homme 
fut MTé dans ce trific état, fans aucun fecours ni remède. Ced là 
nier formellement les Attributs facrés de l’Etre Suprême , & le repré- 
Tenter comme deditué de SageOe , de Mil'éricorde & de Sainteté , ou 
du moins comme ne prenant aucune connoilTance des chofes humai- 
nes; car comment pouvons nous croire , que la fouveraine perfeèlion 
ait vû le genre humain , devenu le jouët de la féduâion du péché & 
des illufions de Satan , & qu’elle n’ait pris aucun foin de reformer fet 
mceiirs & de redtifier fes méprifes ? (a) Peut- on concevoir que l’in- 
finie vérité, au lieu de fe manifeder elle - même au Monde , fouffre tran- 
quillement, que toutes les Nations fuient toujours en butte aux mauvais 
deffeins des efprits Séduéleurs & Apodats , fans leur préfenCer des moiens 
fuififans pour fe détromper & pour fe mettre à couvert de l’erreur , 
de l’ignorance & du vice ? Ed- il pofltble de s’imaginer qu’un Dieu 
d’une Majedé redoutable , & d une Puiifaoce fans bornes, un Oieu^ 
bux , qui ne donne point fa gloire à un autre , confente cependant y 
que le monde tombe dans l’idolâtrie, & que les hommes îè fadent 
des Dieux de bois & de pierre , que même ils offrent leurs fils & leurs 
filles en (àcrifice aux Démons , & qu’il ne fe mette aucunement en 
peine de venger fon honneur ^ & d’arrêter des pratiques fi abo- 
minables ? Nous n’avons point de véritable idée de Dieu , fi en même 
tems que nous en affirmons l’cxidence , nous ne le reprdons pas com- 
me infini en Puiffance, en connoilTance, en Sainteté, en Miféricor- 
de & en Vérité ; & cependant il nous ed tout auifi facile de croire 
qu’il n’y a point de Dieu , que de nous imaginer qu’un Dieu dont la 
eonnoijftnce eft infinie, ne fait aucune attention à ce qui fe paffe ici 
bas ; qu’une Puiffance fans bornes , foudre qu’on l’infulte & qu’on la 
mépriîe fans en exiger de fatisfecüon ; qu’une Sainteté parfaite , voie 
le genre humain couvert & inondé d’un torrent de méchancetés , fans 
trouver aucun moien d’y remedier ; que la fuperdition | l’idolâtrie , le 

péché, 
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péché & le Démon afTervifTent , tyrannifent & tourmentent pendant 
une longue fuite de fiéclcs , le corps & lame des hommes , fans trou> 
ver dans fes grandes cot/>p<iJJwns ^ aucune reflburce à un état fi affreux 
& fi déplorable ; qu un Dieu enfin , qui ell la f^érité tnêmt , ne le Ibu- 
cie en aucune manière d eciairer un Monde rempli d’ihufions. Pour- 
rions nous avoir cette penfée d’un Père, dont la Sageffe & la bonté 
nous feroient connues ? Pourrions - nous le croire capable de fouffrir, 
quefes enfans fe iivraffent fous fes yeux, à toute forte de folies & dVx- 
travagances , fans daigner prendre aucune mefure , pour les ramener 
dans le bon chemin ? Beaucoup moins pourrions nous , nous faire cette 
idée d’un Dieu , que nous ne lauiions envilàger , que comme un £- 
tre qui regarde la misère de notre condition , avec toute Li compalfion 
du Père le plus tendre, mais dont la bonté ell exempte des loibleffes, 
qui lont inlcparables de la Nature humaine. 

Puis donc que la plus grande partie du genre humain étoit féduite pat 
• le Démon , qui la tenoit dans fes fers , & qui la maitrifoit à fon gré ; 
,, Qiic devoit faire alors , dit St. Cyrille , le Créateur de l’Univere ? 
,, devoir - il laiffer tous les hommes fous la puiffance des efprits im- 
„ purs , & fouffrir que la malice du Diable fit échouer fes propres 
,, deffeins ? Ne devoit- il pas plutôt tendre une main falutaire à ceux 
„ qui écoient fur le point de faire une Chute làtale ? Ne devoit - il pas 
y, ramener dans le chemin de la vertu , ceux qui s’étoient rendus les 
„ eiclaves des vices les plus groffiers ? ne devoit -il pas redreffer ceux 
,, qui s’étoient égarés ? comment donc feroit- il bon , fi pouvant faire 
„ tout cela fans la moindre peine , il ne s’en étoit pas loucié ? pour- 
„ quoi aéoit - il les hommes au conunencement , & leur donnoit - il 
,, la vie, fi les voyant tombés dans la misère & dans la rébellion , 
,, il ne vouloir pas étendre fur eux fa miféricorde ? 

Incapacité Ea corruption de la Nature humaine , n’a pourtant pas été fi en- 
des Philo- tière & fi univerlêlle , qu’il ne fe Ibit trouvé de grands hommes , qui 
ptfuHcrc- s’élevant au deffus du commun , déploroient (a) & regardoient même 
tonner, avec indignation , la limplicité & la crédulité du Vulgaire ; mais il faut 
remarquer , que comme le nombre en étoit fort petit , leur connoiffan- 
cc , qui fuffifoit pour leur faire dilcerner la Iblic des autres , n’étoit 
pas capable de les conduire eux - mêmes . la véritable Sageffe , & il 
femblc , que le feul fruit qu’ils en retiroient, étoit un fcepticilme per- 
pétuel , un état flottant entre toute lutte d’opinions & de principes , 
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qui leur donnoît à la vérité de l’éloignement , pour ce qui étoit ttio-' 
nifellenient faux & mauvais , mais qui ne leur inrpiroit aucuti atts< 
chement fincère Sc conihnt , pour ce qui étoit bon & droit ■'41 n’en 
étoit pas autrement par rapport à la Morale ; car l’on peut'dire, que,' quoi- 
que nous trouvions dans quelques-unes de leurs reflexidntf & de leurf 
maximes , un jufte fiijet d’admiration 8c de honte tout a là ' fois , pour 
un grand nombre de Chrétiens, qui négligent de profiter d’une lumiè- 
re beaucoup plus éclatante ; cependant , il eft aifé de s-’appercevoir , 
qu’en ceci comme dans tous le refte , ceux d’entr’eux'^qui font alléi 
le plus loin, font confidérablement demedrés en brrléré.^-^ la^Nattfre 
& l’atrocité de plufieurs vices , les buts propres & convenables dé* 
aftions Morales en général, le moien dé regagner la faveur déDieity 
après qu’on l’a offenfé , la certitude d’un état futur , le compte folem- 
nel que les hommes rendront un jour’ de leurs aftions , & d’autres 
articles fondamentaux de la Religion , qui font , ou du moins , qui 
devroient être pour chaque Chrétien la réglé de fit' conduite', tout 
cela, dis je,'étoicnt des chofes | qu'ils" enterïdoient fort peu'," 8c qui 
par conféquent ne pouvoient pas faire firr cnx beaucoup^ dinipreflion ; 
c’eft là , fans doute, la caufe de cette incertitude, que nous remarquons 
dans leurs difeours, & de l’oppofitioh monftrueufc qu’il y avoit entre 
leurs aélions & léiirs maximes; en forte' qu’on ne fait' ce qui 'doit le 
■plus nous furprendre en eux, ou d’étre venus fi près de' la vérité, ou 
de l’avoir manquée abfolument; car les portraits qu'on nous en fait’, 
nous les repréfentent à certains égards, comme au deffus du refte des 
"hommes , & à d’autres comme peu , pour ne pas dite du tout point , 
‘differens 'des bétes. ' Pour’ plus ample confirmation de ce que nous 
venons de dire lur les grands Hommes du Paganifme « nous n’avons 
qu’à rapporter lè” Jugement de Cicrrcn , qui étoit aCTurément aufii en 
' état que qui que ce foit , de prononcer’ fur cette matière : ( a ) „ Pen- 
„ fés vous , dit - il, que ces chofes ( il parloit des préceptes de la Mo- 
„ raie, ) cufTent aucune influence fur ces gens là, qui méditoient, qni dif. 

couroient, q'ûi difputoient fans ceiTe , j’en excepte feulement un très petit 
„ nombre, non certainement; car quel eft celui d’entre les Philofo- 
,, plies , dont l'efprit , la vie & les moeurs , aient été conformes à la 
„ droite raifon ? Qui eft celui , qui a jamais fait de fa Pbilorophie U 
„ Loi & la Régie de fa conduite, & qui ne l’ait pas pWtôt regardée, 
■ „ comme une occafion de fe faire valoir , 8c de faire montre de fon 
Toiw I. , F génie 
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génie & des belles qualités dont il fe croioit orné ? Qui eft 
,, celui , qui ait mis en pratique Tes propres Leçons , & qui ait oblervé 
,, les préceptes y qu’il donnoit aux autres ? Plufieurs d’entr’eux au con- 
^ traire , étoienC efdaves de pallions honteufes , ks uns l’étoient de l’or- 
,, gneil , les autres de l’avarice &c. 

^ a) Je dis plus, dans les chofes mêmes, qu'ils connoilToient avec 
le plus de certitude , & dont ils étoient pleinement perfuadés , je veux 
parler des devoirs les plus communs & les plus rrécefiaires de la vie, 
ils n’étoient pas revêtus d’un pouvoir fuSiTaot, pour les imprimer & 
pour les inculquer dans le cœur des hommes, d’une manière allés for- 
te, & capable d’mlluêr fur leurs mœurs & fur leur conduite. Les 
Vérités qu’ils prouvoient par de Hmples raifonnemens de fpéculation 
manquoient de quelque autorité plus fenfible , qui les appuyât , & qui 
leur donnât plus de force & plus d’élicace dans la pratique f les pré- 
ceptes , qu'ils ont établis , quelques raisonnables qu’ils fulTent dans le 
fonds , fembloient même avoir encore befoin d’un certain poids , pour 
être quelque choie de plus, que des commandemens d’hommes. De 
là vient, qu’aucun Philolbphe n’a jamais été capable d’operer quelque- 
changement remarquable , fur le cœur & dans la conduite de fes dilbi-- 
ples ; Du moins ne paroit • il pas dans l’Hilloire ,- qu’aucun des Seda'^ 
teurs même de ‘Socrates, ait été alTés^ fortement convaincu de l’excel- 
knce de la véritable Vertu , & de la réalité de la recompenfe dont 
elle fera couronnée après le trépas, pour avoir voulu , à l’exemple 
de fon Alaitre ( qui je penfe a été le feul , dont la fermeté ne s’eft' point 
démentie , & qui a fêlé de fon fang ce qu’il a voit enfeigné, ) per- 
dre la vie, pour en défendre les droits, comme l’ont lait un nombre- 
infini de Difciples de J e s u s - C h R i s x. 

La Vérité eft , que les Philofophes fentoient eux-mêmes le défaut de’ 
leurs propres maximes dans cette rencontre , ils fe plaignoient beaucoup’ 
des ténèbres , qui étoient répanduês fur l’entendement des hommes , du 
pouvoir fupérieur de leurs paftions , & de la dépravation de leur volonté , 
ils avùüoient, que la Nature humaine étoit e.vtraordinairement corrompue, 
& ils reconnoilToient , que cette corruption étoit une maladie, dont ils 
ignoroient la caufe , & à latfuelle ils ne pouvoient trouver de remède 
fuflifant ; (b) de forte qu’ils ont propofc les grands devoirs de la- 
Religion, comme dès fujets de fpéculation , plutôt que comme des. 
Régies de pratique , & qu’ils fc font moins propofé de ^rriger leurs; 

i ' femblar- 
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femblables, que de leur fournir des fiijets de contemplation j & de s’afr. 
tirer leurs éloges. Telle étoit, fi l’on veut y faire quelque attention^ 
la ficuation où fe trouvoit en aparence le genre humain , deftitué du 
fecours de la Révélation ; pour retirer donc les hommes d’une telle cor- 
ruption , & les amener à un état conforme k l’excellence primitive de 
leur Nature i il leur manquoit vifiblement une manifefiation furnatu- 
rellc de leurs devoirs ; car fi comme on vient de le remarquer ^ les 
hommes étoient, généralement parlant, fiignorans, fi corrompus ,‘fi adon- 
nés à l’idolâtrie & au libertinage des mœurs ; fi les meilleurs même 
d’entre les Philofophes n’étoient pas exemts de l’infcâion générale ; 
s’ils étoient encore bien éloignés d’avoir aucune certitude fur les doc- 
trines qu’ils prétendoient faire recevoir aux autres ; fi dans les points 
dont ils étoient afiurés , ils ne s’exprimoient pas avec affés de clarté , 
pour les faire goiiter à des entendemens vulgaires ; & s’ils n’étoient 
pas munis d’une autorité fuffifante , pour appuyer ce qu’ils étoient en 
état de prouver; en un mot, s’ils fe contredifoient eux- mêmes julqu’au 
point de donner du (candale aux autres, & fi la méchanceté dés hom- 
mes étoit telle, qu’elle leur fàifoit perdre toute elperance de pouvoir 
jamais les rendre meilleurs ; il s’enfiiit clairement , qu’une Révélation 
Divine étoit abfolument néceflaire , pour fuppléer à tous ces défiiuts. 
Il falloit une Révélation , pour favoir de quelle manière Dieu vouloit ' 
être fervi , & quelle efpèce de Culte extérieur pouvoir lui être agréa- 
ble. 11 falloir une Révélation , pour apprendre aux hommes , quelle ex- 
piation l’Etre Suprême voudroit bien accepter pour le péché , quand 
on avoir porté atteinte à fon honneur , & qu’on avoir méprifé fon 
autorité. Il falloir une Révélation, pour donner à l’homme une aflii- 
rance convenable , des grands motifs de la Religion , & pour mettre 
en lumière les rccompenfes & les châtimens d’une vie à venir. 11 
falloit enfin une Révélation particulière , pour rendre tout le Syfihéme 
de la Religion clair, & à la portée d’un -chacun, pour donner du 
poids Sc de l’autorité aux préceptes les plus évidens, & pour fournir 
aux hommes des fecours extraordinaires , qui les mifient en état de 
furmonter leur corruption naturelle; fans le fecours d’une telle Révé- 
lation , les plus fages d’entr’eux étoient toujours dans la penfce , que 
la Reformation du genre humain , étoit une chofe impofiible. ( a ) 

„ Vous pouvés , dit Socrate , renoncer à toute efperance de corriger 
les hommes de leurs défauts , à moins que la Divinité ne veuille 
î Fa „ bien 
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„ bien VOUS envoyer quelqo’autre perfonne pour vous itiRruire; (^a) 
„ car , vù le mauvais état où le monde fe trouve préfeiitement , dit 
„ Platon , l’ordre ne fauroit s’y rétablir , £*Dieu lui - même n’y met 
y, la main. 

Puis donc qu’il étoit abfolument néceflaire , que Dieu accordât 
aux hommes une Révélation , pour les foulager & pour fuppléer à 
ce qui leur manquoit , dans leur état naturel , puifque perfonne u’ofe* 
roit foutenir , qu’il y eût en ceci quelque chofe d’incompatible avec 
quelqu’im des Attributs de Dieu , ou de peu convenable à la Sagede 
du Créateur, & que la fuppofition, qu’il devoir venir au fecours de 
l’humanité , femble au contraire beaucoup plus conforme aux idées 
naturelles , que nous avons de fa bonté & de fa miféricorde , que celle 
de s’imaginer , qu’il ne dût prendre aucun foin de l’homme déchu de 
fon origine; il fuit clairement de là , que nous avons des raifons fuffi> 
fautes de croire, que fa bqnté a toujours été difpofée , à accorder aui 
genre humain une telle Révélation , dès que fa &gcfle inhnie le troo^ 
veroit à propos. 

„ Mais n comme on le prétend , il étoit û fort néceflaire aux 
„ hommes d’avoir une Révélation, pourquoi Dieu ne l’a-t-il pas ac- 
„ cordée plutôt ? Pourquoi a - 1 • il fouffert , que le Monde croupit fi 
„ longtems dans l’ignorance & dans la corruption , fur tout, puifque 
„ le rétabliflement de l’ordre , étoit une chofe fi ailée à fa Puiflànce , , 
„ & fi conforme à fa Sageffe 7 

Cefi là une objeâion , qui fe préfente d’elle - même; & quoi qu’il 
ne convienne pas à de foibles mortels , de rechercher (b) les tems ô*' 
les faifons , dont Dieu s'ejî referoé la dijpojttion à lui feul quoique * 
la déclaration qu’il a faite au genre humain de fa volonté , foit un < 
aâe de fa pure grâce, & que Dieu fût parfaitement libre , par rapport 
au tems & à la manière de cette manifeflation ; cependant , il ne fera > 
pas hors de propos , de faire fur ce (ujet les remarques fuivantes : 

I. Qiie la Succellion & la durée du tems, ne font pas pour une* 
intelligence éternelle, ce qu’elles nous paroiflent quand nous en faifons 
le calcul ; ( c ) «b jour par devers Dieu ejl comme mille ans , ô' 
mille ans font comme un jour. 0*6(1 là un principe , que l’Apotre St. 
Pierre ne vouloit pas qu’ignoralTcnt quelques - uns de ceux à qui 
il f'erivoit, qui paroilfoicnt s’inquiéter de ce que Christ dift'eroit de 
venir juger le Monde ; & quoi que l’intervalle de plus de deux mille • 

ans , , 


■a Id. de Republie. 16 . b Adl 1. 7- c il. Pierre lU. g. 
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ans , qui fe font écoulés depuis , jufqu'k la Publication de la Loi, 
foit un efpace prodigieu.x pour notre imagination , cependant , pour 
celui qui d’un feul coup d’œil voit toute l’Eternité, (a) Mille ans 
font comme le jour d’hier t puifqu’il Je pajje avec lui, comme une 
veille en la nuit. 

A la vérité , li durant tout ce tems là , les hommes étoient demeu- 
rés làns inftruâion & fans autres fecours , que les feules lumières de la 
Nature, qui ne tardèrent pas à fe couvrir de ténèbres, on pourroit 
faire contre la Divine Providence , quelques difficultés, qu’on ne refou- 
droit pas û facilement ; mais puifque Dieu s’ed manifedé clairement aux 
Patriarches , tant avant qu’après le Déluge ; manifeftations que ceux- 
ci fe font crû obligés de tranfmettre à leur poftérité , on ne fauroit 
raifonnablement aceufer la Divinité , d’avoir manqué de donner au gen- 
re humain le fecours dont il avoit befoin', pour le connoitre. D’ail-- 
leurs , une Révélation confiante & régulière , n’étoit pas d’une néceffité 
abfoluë, dans un tents où la longue vie des hommes, écoit plus que 
fuffifante; pour donner à la tradition toute la force & l’autorité nécef-- 
faire; car de 930. ans que vécut Adam , il en pafTa 143. avec Ma- 
thujalem , & Noé 600. avec celui - ci , & Sem 100. 

(b) Après le Déluge, Dieu accorda’ de nouvelles Révélations à' 
Noé , qui mourut feulement deux ans avant la nailfance éCAhrabam , 
& à Sem , dont la Ile s’étendit' jufqu’à la cinquantième année de 
celle à'Ifaac. Et on peut dire, que la Religion )de ces tems -là, étoit 
un mélange de promelfes, & de préceptes naturels & révélés. Abra-- 
bam , après là vocation devint tant par lui - même , que par fa podé- 
rité , & par Lot fon Neveu, dont les Defeendans formèrent dans la 
fuite, des Peuples nombreux, le grand Redaurateur de la Religion 
naturelle , auffi bien que de la Religion révélée. Pendant la durée de 
.cette Période, l’Hidoire Sacrée fait mention de deux perfonnages. Job 
& Melchifedec , on y pourroit peut - être encore joindre Jètbro , beau ’ 
Père de Moïjèf qui, quoi qu’ils ne fudent pas de la Race de Jacob y 
ne laiOToient pas d’être fort renommés pour leurs- connoidànces, & 
pour la pureté du fèrvice qu’ils rendoient au vrai Dieu. ■ 

Les Juifs ayant reçu la Loi, devinrent, pour aind dire , une lu- 
mière brillante Sc refplendidànte pour tout le rede du Monde , & la 
Providence de Dieu, dans toutes fes difpenfations à l’égard de ce Peu- 

F } pie, 

a Pf. XC. 4. b Voyes , Ecriture ciércncluë, Part, II. & Jenkins, Qiilftia- 

aiftne rairunnable Vol. H. 
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pie , prit un grand foin , que tous les amdes nécefTaires de la Religion, 
qui intérelToicnt le genre - humain en général , iulfent communiqués 
par les Juifs aux autres Nations. 

Du tems de Jofui , & pluHeurs années après , les guerres de 
Canaan portoient avec elles des marques fi vifibles de la Puiflànce Divi- 
ne, qui s’intercffoit pour IJraël\ qu’elles fervoient à répandre la re- 
nommée d’un vrai Dieu , parmi les Peuples voifins. • Sous le règne de 
David , les Juifs devinrent un Peuple puiflànt , & les exploits de 
leurs Rois furent couronnés d’un fuccés extraordinaire , ( a ) pour dé- 
clarer , comme il nous le dit lui - même , la gloire de Dieu parmi les 
Gentils, ô' fis merveilles parmi toutes les Nations. Du tems de 
Salomon , la réputation du vrai Dieu étoit fi fort répandue aux envi- 
rons de la Judée , que non feulement [b] la Reine de Sêf’a vint 
de l’Orient , pour entendre la SagefTe de Salomon ; mais encore , 
f c ) cpa'Hiram Roi de Tyr béniffiit aujjt le Seigneur Dieu cTIjraifl, qui a 
fait les deux ^ la Terre. Lors que les dix Tribus fe féparérent & 
tirent un Roiapme diftinft de celui de Juda, le grand nombre d’ Alli- 
ances que ces deux Etats contractèrent, avec la Syrie , l’Egypte , la 
Chaldée & d’autres Nations ; les Guerres fréquentes qu’ils curent à 
ibutenir contre tous ces Peuples , ne pouvoient manquer de contribuer 
beaucoup , à la Propagation de la véritable Religion , & de fournir aux 
Prophètes , une occafion de rendre leurs Miracle! célébrés parmi les Gen- 
tils. La captivité des Juifs en Babylone , qui dura foixante & dix 
ans , y rendit leur Religion prcfque aufü connuë , qu’elle l’étoit à Jé- 
rufalem ; nous lifons même , qu’elle fût autorifée , & foutenuC par plu- 
ficurs Edits publics , & qu’il fut ordonné à tous les Peuples de ce 
vafte Empire ( d ) craindre F Etemel , le Dieu de Daniel : car il 
efi le Dieu vivant ô" permanent à jamais. Le rétabliflement dei 
Juifs par Cyrus , defliné & nommé longtems auparavant par Dieu lui- 
iiiéme, pour rompre leurs fers, ce rétablifiement, dis-je, & la faveur 
particulière, que ce Prince leur témoigna, en les diftinguant avanta- 
geufement des autres Nations, tendoient (e) à faire connoitre , que 
depuis FOrient jufqu'en Occident , il n’y a point d’autre Dieu , que 
celui qui a créé toutes chofiu 

‘ Je pourrois encore defeendre plus bas , & remarquer que la Ste. 
Ecriture, fut traduite en une langue généralement entenduë; qu’il fc 
rendoit en Judée une foule de Profélytes de toute forte de Nations , 

& 

a Pr. àCIV. ]. b I. Rois X. 9. cQ. Chroa Q. is. d Dan. Vhs;. cEfaîeXLY. é. 
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& que les Juifs aix - mdmeî , leur Dieu & leur Religion , furent con- 
nus dans tous les Païs de la Monarchie des Grecs & de la Domina- 
tion des Romains, quoi que ce ne fût pas d’une manière aufli glori- 
rieufe , ni G particulière , qu’ils l’avoicnt été des Egyptiens , des Baby- 
loniens & des Perfes j mais ce que j’ai dit fur cette matière, fuffit 
pour contenter tout curieux raifonnable, & pour le convaincre, que 
depuis le commencement du Monde , jufquà l’établiGemet du ChrilUanif- 
me , dans tous les Siècles , les hommes eurent fouvent , outre les lu- 
mières naturelles, des occaGons favorables de parvenir par les moïens 
que la Providence leur fournilToit , à la connoifTance de la véritable 
Religion , du vrai Dieu , & de la Vertu. 

2. Mais fuppofé qu’il en eût été autremeUt , & qu’au lien de ces 
grandes & belles découvertes , qu’on a faites pendant tout cet interva- 
le de tems fur la ReUgion , le Alonde -Païen' eût été couvert d’un é- 
pais nuage d’obfcurité ; L’Ecriture Ste. nous donne une autre râifon, 
de ce que ( a ) Dieu a dijjt nuli ces tems (tignorancè , ô* laijje toutes 
les, Nations marcher dans leurs voies , fans les honnorer d*une Révéla- 
tion poGtive & régulière en nous apprennant que Chrift ( b ) te 
Miliuteur de la Nouvelle Alliance, efî C Agneau immolé dès la fond t- 
tion du Monde ; ess Paroles donnent à entendre , qu’il y a toujours eu 
une Alliance entre le Fils de Dieu & fon Père , touchant la redemp-- 
tion du genre humain , qu’en vertu de la prefcience de la tranfgref- 
Gun des hommes, ChriG s’offirit pour être leur Médiateur, & fe met- 
tant à leur place , s’engagea à defeendre Ibr la terre , à prendre leur 
Nature, à ’accomplir la Loi dont ils fbroient les violateurs, & à fa- 
tisfkire à la Jûilice de' Dieu , en' offrant fon Sang en' Sacrifice pour 
leurs péchés ; Que jufques au tems que le Chrift viendroit pour 
remplir cet engagement, toutes ces chofes feroient regardées comme 
oBuéllement accomplies , fon humiliation' effeéhiée , fon Sang répandu,- 
la Juftîce de Dieu fatisfàite , & l’homme dans un état de reconcihation' 
avec lui , & qu’il y avoit par conféquent un Sauveut du Monde , a- 
vaut que le Monde fût fait , un Médiateur établi entre Dieu & l’hom- 
me', une propitiation confiante pour le péché , & un Intercelfeut per- 
pétuel à la Droite de Dieu , dont les Mérites pourroient s’appliquer , 
& la Juftice s’imputer à toute la Poftérité i'Adam , quoique pluGcur» 
Générations n’auroient peut - être pas le bonheur de connoitre tout 
cela. Que G tel eft le fens de ces Paroles , comme on n’en Ciuroit 

douter,, 

• KA. xrv. I*. b Htb. IX. if Apoc. XTO. R.' 
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douter , il s’enfuivra , que le genre humain a été réellement /a Fon~ 
dation du Monde t fous cette môme difpeiifation , fous laquelle nous 
vivons ; de tout tems les hommes ont eu le môme accès au Trône de 
Grâce , le môme fecours , quoique dans un degré différent , pour prati- 
quer la Vertu ; ^ a ) Si tp*elqu'un avait péché , il avait le mhne Avo~ 
cat auprès dts Pere , À /avoir Jéfus- Cbrijî le Jufte , qui ejl la pro- 
pitiation étemelle pour le péché , en forte que la feule différence qu’il y 
ait ici , c’eft que ce qui n’avoit dabord été que promis , a été réelle- 
ment e.xécuté dans la fuite , & que nous fomnics maintenant pofitL- 
vement affurés , par une Révélation expreffe de la part de Dieu f de la 
réalité des biens & des avantages , dont les hommes jouïlfoient déjà 
fans les connoitre , puifqu’ils ctoient fous la môme Alhance & dans le 
môme état de Salut que .nous ; car dans tous les tems , & ( b ) dans 
toutes les Nations , celui qui craignait Dieu ô' s'adonnait à la Jufti. 
ce , lui étrât agréable , & ce feroit faire tort à la Bonté , à la Jufti- 
ce & aux autres Attributs du Juge du Monde , que de dire , qu’il a , 
ou qu’il ait jamais eu égard à l'apparence des perj'onnes. 

Si donc nous raffemblons toutes ces diverfes confidérations , la- 
voir : Qiie par la Médiation du Fils de Dieu , le Alondc a été dès le 
commencement , dans un état d’acceptation auprès de la Divinité ; Que 
les Patriarches , par le moïen du Père commun de tous les humains , 
ont été inllruits de la vraie Religion , dont la longueur de leur vie , 
les mettoit en état de transmettre les Dogmes & les Préceptes à leur 
Poftérité ; Que dans la fuite des tems , Dieu fe révéla particuliérement 
k certaines perfonnes , quoique d’une manière moins parfaite, & qu’il 
en fufeita d’autres avec un mérite & des qualités diftinguées , pour 
enfeigner & pour reformer le genre humain , & qu’après tout, il ne 
s’ell jamais attendu à moijfonner ou il n'avait point femé , ni à cueillir 
des rai/ins fur des épines ; il s’enl'uivra , que li Dieu à fouffert que les 
chofes rcftjflcnt dans un fi mauvais état pendant tant de fiécles , ce n’eft 
point par défaut de bonté ; une durée de deux mille ans ou davan- 
tage , n’ell pour lui qu’un moment ; ce règne du péché qu’on trou- 
ve fi long, pouvoit fervir aux vues d’un Providence infiniment fage; 
& d’ailleurs , il n’a pas été abfolument néceffaire , que Dieu accordât 
au genre humain une Révélation fi.xc & dans les Régies , jufqu’à ce 
que la vie des hommes s’accourciffant toujours davantage , la tradition vint 
par ce même moïen à perdre fon crédit , & à fouffrir des altérations très 
confidérable?. U 

V 

a I. Jean II. i. b Al‘ 1, IX. j. +. 
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Il faut donc admettre la pollibilité & la nécelUté d’une Révélation, Caraifléref 
rien n’eft plus railonnable , mais la difficulté lèra de Æivoir , fi Dieu ^ 
s’rft effeCUvement révélé. Grand nombre de faux Prophètes ont paru vélation. 
dans le Monde , & il n’efi pas nouveau de voir , que tous les Impof- 
teurs prétextent une Révélation , dans la vufi de s’établir ; Politiques , 
Législateurs , Souverains , quiconque a voulu faire réüflir quelque def- 
fein , ou donner de la force à des Loix , s’efi tou/ours vanté d’avoir 
avec le Ciel une certaine familiarité; comment donc diftinguerons nous, 
la vérité de Vimpojiure, ou à quels Indices , & à quels caraâères pour* 
tons nous furement juger de la fincérité & de la véradté de ceux , qui 
fe donnent pour envoiés, de la part d’un Dieu Tout* PuifTant ? 

C'efi ici une quellion de grande importance , elle peut fervir à 
fortifier la Foi du Chrétien y en lui fàilànt voir qu’elle efi appuiéc 
fur un fondement folide. C’eft pourquoi, nous allons d’abord recher- 
cher quelles font les marques , qui nous prouvent qu’une Révélation 
vient de Dieu , & nous les appliquerons enfuite à notre fujet 

Lors donc qu’il eft quelbon de favoir , ce que nous devons penfer 
d’une Doctrine, qu’on nous dit venir de la part de Dieu, il comient 
d’examiner. 

1. Les qualités perfonnelles , & la conduite de celui qui vient 

nous l’annoncer. * 

2. La nature & le but de la Doârine , qu’il nous propofe. 

J. Les lignes &les preuves, qu’il nous donne de fa miflion Cc- 
lefte. 

4. Le fiiccèt & les effets de ce qu’il nous afiure lui avoir été 
révélé. 

■ 'Je dis donc en premier lieu , que c’eft une forte préfomption en 
faveur d’une Doctrine , quand celui qui la prêche , fe trouve après un 
mûr examen , être une perfonne (T une bonté fy* tFune intégrité réelle, 
vertueufe avec modeftie , & pieufe iàüs affeélation , qu’il nous paroit 
alfés maitre de lui -même & afies prudent, pour ne pas s’en laifTer im- 
pofer à lui - même , trop fage & trop homme de bien , pour vou- 
loir en impofer aux autres ; Qiiand il nous paroit être une perfonne 
d’un caradère fi^c & fincère , fans rufe ni finefle , qui n’a aucune 
vûè mondaine , & qui exemte d’ambition & de vanité , fuît les gtan- 
deurs & méprife les biens de la terre , pour fe propofer uniquement 
l’avantage du genre humain , & la gloire du Dieu qui l’a envoyé ; 

Quand cette même perfonne paroit agir de bonne fui , & que perfua- 
Tom. I. G déc 
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dée elle -même de la réalité de là million divine, elle n’cft ni détour- 
née par les menaces , ni découragée par les obllacles ; mais continué 
au contraire courageufement, de s’acquiter de fa comniillion , perfiftant 
toujours dans les mêmes Icntiniens , & prête même à fouSrir la mort, 
pour 1^ confirmation de ce qu’elle dit 

2. C’cll une grande préfomption encore , pour la vérité d’une Ré- 
vélatii n , quand les Règles qu’eUc nous donne , font conformes aux 
idées que nous avons de la SagelTe , de la JuRice & de la Sainteté 
de Dieu ; quand les Dogmes qu’elle propofe font fl fublimes , qu’ils 
furpafl'ent notre intelligence , & blelTent par cela même notre orgueil , 
quand au lieu d’accommoder fes maximes aux inclinations vicieufes des 
hommes , elle leur preferit au contraire une Vertu & une Alorale ri- 
gide , la chafleté dans leurs penfées , & la tempérance dans leurs plai- 
lirs les plus innocens & les plus légitimes. Nous avons de bonnes 
raifons pour croire , qu’un homme eft bien perfuadé lui -même de la 
vérité des chofes qu’il avance , quand la Religion qu'il annonce au 
monde , répugné extrêmement à fes convoitifes & à fes paflions favori- 
tes , & qu’elle eft de telle namre , que rien qu’une pleine afllirance 
de fa Vérité ne pourroit l’engager à la propofer. 

3. C’eft une preuve bien forte de la Vérité d’une Révélation , quand 
la perfonne qui la propofe , & qui l’appuie de Ion témoignage , pré- 
dit des évenemens d’une contingence très incertaine , & fait pour la 
confirmer , des Oeuvres d’une efpècc furnaturelle ; car puifqu’il faut 
une Puiflànce fans bornes , pour operer des Miracles , & une Science 
infinie , pour lire dans l’avenir , ces deux chofes , les Miracles & la 
Prophétie , font une preuve autentique d’une million Divine , & la per- 
fonne qui fait l’une & l’autre fous nos yeux , fans fupercherie ‘ ni 
collufion, doit certainement être un Prophète envoie de Dieu, autre- * 
ment, nous ferions nécelTairement réduits à la néceflîté d’accorder, que 
Dieu peut quelques - fois emploie? là Puiflànce, (a) pour autorifer le 
menfonge , & appliquer , pour ainfl dire , le grand Sceau du Ciel , à 

la fàulTeté & à l’impofture , ce qui feroit confondre les idées que nous 
avons de cet Etre Suprême , & détruire tous fes Attributs. 

4. Ceft une forte preuve enfin , qu’une Révélation vient véritable- 
ment de Dieu , quand elle eft fuivie du J/tccès , & que dans peu de 
tems elle vient à faire dans le monde une figure conlidérablc , non 
que le fuccès foit toujoms nécelTaircnient une preuve de la Vérité 

. i’uoe 

t FuUes Syrthcni» de Thcol'ig. Vol. I. 
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«Tune Dodrinc , ou de la Juftice tl'une caufe ( a ) de quelle cfpèce qu’el- 
le foit ; cependant , lors qu’une Religion rcullit à s’établir dans le mon- 
de , en dépit des Puiflanccs , & que fans emploier ni force , ni finclfe , ni 
violence, ni politique, par des moiens qui paroiflent tout-à-fàiC 
ineptes, & par des inftrumens très peu propres, par eux- mêmes , à la 
faire refpeder , elle vient cependant à bout de furmonter les plus grands 
obftacles , nous fommes alors forcés d’attribuer le fuccès , qu’elle a eu, 
à la bénédiâion , & à l’intervention manifelle de celui qui fait ( b ) con~ 
fondre les ebofes fortes fy' fnsi^s de ce monde , par celles qui font foibles 
& folles \ meme par celles qui ne font point, c’eft- à-dire , qui n’ont 
par elles - mêmes aucune ellîcice , anéantir celles qui font , afn que 
nulle chair ne Je glorifie en fia préfience. 

Voilà quelques caractères aaxquels on pourra dilKngucr une vé- 
ritable Révélation , de tout ce que des iinpolleurs voudroient nous 
donner poiu tel , & juger fûrement , fi une perfonne qui fe dit en- 
Toiée de Dieu , cit dlédivement ce qu’elle veut qu’on la croie. 
Nous allons préfentement appliquer tout ceci à notre fujet. ■ 


SECTION I. 


De la Révélation ATofdique. 




U’il y ait réellement eu un M o ï s e , c’eft ce qu'atteftent je 
Q. ^ plufieurs Ecrivains Profanes , qui en parlent comme d’un Moïf-, fou 

5 ^ perfonnage extraordinaire , de qui les Juifs tieiment leurs cducation. 

Loix & leur Religion ; Les Egyptiens le regardoient com- 
me un de leurs Prêtres, cela paroit par les témoignages de Çbéremott 

6 de Manethon , cités par Jofiepbe\ (c) Diodore de Sicile, en par- 
le avec beaucoup d’eftime , (d) & le met au rang des Législateurs 
les plus fameux ; Strabon en fait autant , ( e ) quand il parle avec élo- 
ge de la Religion qu'il établit chés les Juifs; (f) J ttjiin Martyr, 

Eus'ebe & Cy,ille citent plufieurs Auteurs Païens , qui en ont parle 
fort avantageufement. Les témoignages de Juneval , de Longin & de 

G 2 Nume- 


a Barrow, fur le Symbole. b 1. Cor. I. «y. iSc. c .Tofepbe contre .App. Lib. 1. 
Diod. de SicU, Liv. L e Strab. Geog. Lib. i6. f Voyés Grot. de Verit. Cap. a. 
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Jfumenius font affés connus , & la Verfion des LXX. plus ancienne’ 
que ces authorités , fuppofe par tout, comme une chofe inconteftable , 
non feulement qu’un tel perfonnage à réellement exifté, mais encore, 
qu’il a compofé le corps de Loix & d’Hilloire, qui portoit alors, & 
qui porte encore aujourd’hui fon nom:. 

Qiie ce Moifi ait prétendu avoir reçù inunédiatemcnt de Dieu 
ces Loix qu’il a publiées , & tout ce qu’il a rédigé par éait, c’eft cc 
qui paroitra clairement à toute perfonne , qui examinera de près fes Ou- 
vrages ; Que fes prétentions à cet égard ayent été bien fondées, qu’il ait 
effeâivement reqû de la bouche de Dieu , ou par une infpiration de 
ù part , ce qu’il a publié comme tel , & que fur ce fujet il n’ait pû 
être ni trompé lui -même, ni capable d’en impofer aux autres , on 
n’en doutera en aucune façon , C félon les Régies que nous avons 
pofées ci-deifus , on réfléchit fur les preuves, que nous avons de là 
lageffe & de fa llncérité , fur la nature & le but de fes dogmes 8c de fet 
préceptes, & fur les démonflrations qu’il donna publiquement de la Divini- 
té de fa AlifOon. Et pour cela il fera néceifaire , que nous conlultions un 
peu nos Livres Sacrés , fans cependant exiger encore , qu’on leur don- 
ne plus de créance, que ce que l’on en donne pour l’ordinaire ,aux 
vies des Hommes lUuJîres coo^fées par Plutarque , ou à tout autre’ 
récit , concernant les aÛions des perfonnes , qui ont vécu dans les an- 
ciens tcnis. 

(a) Ces Livres nous apprennent donc, que, lorfque Aïoïfe nâ- 
quit. Pharaon avoit publié un Edit cruel, portant que tous les En- 
làns mâles des Hébretsx feroient mis à mort, audi - tôt après leur naif- 
ïance ; Que la crainte de cet ordre-, obligea fes Parens à le tenir ca-- 
ché pendant trois mois ; Mais que defefpérant de pouvoir le cacher 
plus longtems , ils le mirent dans un coffret de jonc enduit dé bitu- 
me , l’expoférent fur le Nil , & l’abandonnèrent à la conduite de la 
Providence Que la fille de Pbaraom ,. Jofepbe l’appelle Tbermutis , 
fe promenant le long du fleuve , vit l’eniànt & en eût pitié , & fuppofant ,. 
qu’il étoit un des en&ns des Hébreux , elle fit venir une Nourrice 
de cette Nation-, laquelle fe trouva être fa Mère, & lui ordonna d’en 
prendre foin ; Que Molfe étant devenu grand , la fille de Pharaon l’a- 
dopta; que le Père de cette Princefïè n’aiant point de fils , fe pro-- 
pofoit , fi nous en croions Jofepbe , de le faire l’héritier de fon Roiau- 
mc , & que conformement à ce deficin [ b ] Moïfe fut élevé dans la 

Cour 
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Cour de Pharaon , comme un Prince , & injîruit dans toute h> 

Science des Egyptiens. 

U n ’eft pas nécedâire de dire ici en quoi confiiloit , ( a ) cette 
Science des Egyptiens , fi nous nous en rapportons à Macrobe , qui 
dans un endroit de fes Ouvrages , appelle ŸJEgypte la Mère de tous les 
Arts , & donne aux Egyptiens dans un autre , ( b ) le titre de Pères 
de toutes les Sciences Philo fophiques , il n’y avoit point de Nation 
fous le Soleil , qui pût aller de pair avec eux. U cfi du moins cer- 
tain , que ces Pbilofopbes Grecs , qui s’étoient rendus fi célèbres , a- 
voient emprunté d’eux toutes leurs découvertes , & avoient voyagé 
jufques en Egypte , pour y ramafler quelques lambeaux de cette Scien- 
ce , que le rang & le crédit de Moïie dans la Nation , le mettoit en 
état d’acquerir , en tel degré qu’il auroit voulu. 

(c ) Sera -t- il donc poffible de s’imaginer, qu’une perfonne com- 
me Àloïfe , élevée dans toute la littérature polie de l'Egypte , & for- 
mée par le commerce qu’elle eut occafion d’entretenir , avec les plus 
Sages de la Cour de Pharaon , ne fût pas capable de dilcerner une 
impojîure d’une Vérité , & de diftinguer un entretien familier avec 
Dieu, d’une illufon de fes fens ? Sera - t - il polfible de croire, qu’u- 
ne perfonne, malgré les occafions favorables quelle a, pour s’élever au' 
plus haut faite de la grandeur , renonce volontairement, pour une chi- 
mère, à tous fes plaifirs prefèns , & à tous fes- avantages futurs , fi 
cette perfonne n’étoit pas elle -même pleinement perfuadée, de la ve- 
nté Sé de la certitude , de ce qui la détermine à agir dé cette façon ? 

Peut -on fe mettre dans l’efprit, qu’un homme de bon fens tel que' 

Müïi'e', pour peu de prudence qu’il eût eu , fe fût jamais avanturé 
dans un affaire , dont le fuccès paroifibit fi douteux & fi difficile , fi 
Dieu qui lui apparut, ne l’y avoit pas follicité; en' lui promettant le 
fecours de fa PuilTance , pour le mettre en état de venir à bout de 
fon entreprife 7 Et quelle raifon y auroit- il k fe figurer, qu’une per- 
fonne qui croit fincèrement que Dieu lui a parlé, ofe écrire autrement, < 
que d’une manière conforme à ce qui lui a été révélé. 

On dira peut-être, que Moïfe avoit fes vuês , que ce qu’il en fài- Son wté. 
foit , (fétoit /wttr /è donner à lui - mhne un certain relief, ou pottr il- 
lujlrer fa Nation , mais il étoit fi éloigné de s’exalter lui -même , qu’il 
ne laifie au contraire palfer aucune occafion de rapporter [d] fes pro- 

G î près 

■ Macrab. Satam. lib, I. Cap. if. b In fomn. Scip. lib. I. c. is. c Stillingflcet , 

Orig. Sur. d Ëxod. IV. lo. tj. Nomb. XL le. & ii. Chap. XX. la. .• 
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prcs dii&uts , & d’iuftruire le Ledeur de fes foiblcfles , il pafl'c fous 
lilciice , fes qualités pcrfoniielJes & ( a ) fes exploits , & il commence 
l'Hiltoire de fon Miniftère , par le récit d’une adion , que rien ne pou- 
voit juftificr qu’une commilTion delà part de Dieu, (b) Je veux par- 
ler du Meurtre qu’il commit en la perfonne d’un Egjrptien. Or s’il 
fc fût propofé d’établir fa réputation, fur un pied que les Juifs fc cruf- 
fent obligés dans la fuite d’avoir luie vénération fuperditieufe pour fa 
mémoire , ou d’élever fa Famille aux dignités les plus éminentes ; avec 
■qu’elle facilité n’y auroit-il pas reûfll ? il ne falloit pour cela que ca- 
cher ce qui ne lui faifoit pas honneur , & faire valoir fon autorité pour 
avancer fa Maifon ; au lieu d’en ufer de cette manière , nous le voions 
d’une indifférence extrême à ces deux égards, rapporter les propres 
défauts fans les déguifer ni les cxtenuër, & deferer à d’autres familles 
la Puilfance Civile & Ecclefiaftique , pendant qu’il laiflè la fienne 
, dans l’obfcurité , en ne lui ailîgnant , que les emplois les plus bas , 
dans le fcrvîcc du Tabernacle ; il ell fi éloigné de louér fa Na- 
tion , qu’il dl fort exaft à relever les foutes des Patriarches les 
plus groflîércs , aulTi bien que les plus excufables , il n’épargne pas 
même Lévi , la tige de fa propre Famille , & il nous décrit fort au 
long, la barbarie avec laquelle les Sichemites en furent traités , fans 
oublier la part , que Simeon avoit eu à cette adhon inhumaine ; Et 
fon Hilloire [c] écrite d’une manière fimple, fans ornement, & avec 
une brièveté Majclfueufe , qui Icmble exiger notre créance , loin de 
foire honneur au Peuple Juif, n’cll pour ainfi dire , que l’Hiftoite de 
fon obllmation , de fon incrédulité , de fon ingratitude & de la défo- 
béïTance , envers un Dieu , qui ne fe laffoit point de le combler de 
bienfaits ; car voici le langage qu'il lui tient , & qu’il a foin de lui 
répéter fort fouvent , [ d ] ü Eternel n'a pas mis fin ajfetlion en toi , 
ér il ne t'a pas cboijî , parce que tu 'is en pltu grand nombre que les 
autres Peuples , ou à caufe de la JuJUce , & de la droiture de ton 
coeur ; car tu es en plus petit nombre , le plus rebelle de tous les 
Peuples. Souvien toi comment tu le provoquas à colère en Horeb , Q' 
en plujieurs autres endroits, depuis le jour que tu fortis du Pais d'E- 
gypte , jujques à ce que vous êtes arrivés dans cet endroit , vous avis 
été rebelles , contre P Eternel. Paroles qui ne defignent rien moins, 

dans celui qui les prononce , qu’une intention fecrette de flatter fa Na- 
tion 

a Att \TI. il. Htbr. XI. tt. jorephe rapporte que pendant quelque* années .M»ire 
fut General d* Pharaon , & qu’il remporta une vidoire très lignaice fur les Lthiopicnc'. 
b ExoJ. II. II. c Grot. de Vêtit, d Deut, VII, 7. & Ch, IX, J. «.7.8. 
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tion, & un defir ambitieux de la mettre dans Tes intérêts, par des maniè- 
res populaires. 

Il paroit jufqu’id, que Moïfe agiflbit en homme droit & fincèrc , 
exemt de toutes vues particulières, & de toutes confidcrations mon- 
daines , examinons préfentem^t la Révélation qu'il nous propofe , & 
voions fi les Vérités qu’elle renferme, portent avec elles, ou non , des 
marques de Divinité. 

Envilàgeons le dabord comme IJifiorien , & en cette qualité , que 
pouvoit-il enfeigner qu’il fut plus convenable à la Alijefté de Dieu- de 
révéler, & qu’il importât plus aux honjines de lavoir, que l’origine du 
Alonde , & les premiers commencemens de toutes choies ; que la for- 
. mation de l’honmie , l’Etat d’innocence où il fe trouva , dès le mo- 
ment de fa Création , fa chiite & les maux dont elle fut fuivie , là 
Rédemption & les glorieulès efpéranccs , que la nouvelle Alliance 
lui fait concevoir ^ que la propagation du genre humain , la révolté 
des hommes contre Dieu , le Déluge Univerfel , la confufion des Lan- 
gues , l’établilTement des Familles dans divers endroits du Monde, fui- 
te naturelle de cette confufion , & l’origine des Royaumes & des Em- 
pires ; que le choix d’une Famille particulière , dont le Christ de- 
voir defeendre félon la Chair , & que Dieu diüingua par là , du relie 
des hommes , enfin le grand nombre d’œuvres miraculeulès , que Dieu^ 
fit, pour retirer les Defeendans de cette Famille de l’elclavage , dans' 
lequel elle gémilToiC en Egypte , pour la conduire au travers du defert, 
jufques dans la Terre promife, après lui avoir donné des Loix & des 
Cérémonies, félon lefquclles elle devoit lë conduire. Voilà quelques 
uns des grands fujets que Moïfe traite, dans les Cinq Livres dont il ell 
l’Auteur; & ce qui ne fort pas peu, à confirmer la Vérité & la réalité 
des Ëiits, qu’il rapporte dans fon Hilloire , c’eR que nous trouvons les 
même chofes , racontées à peu près de la même manière , par les plus 
anciens Ecrivains ; Par exemple, ce que Moïfe dit de l’origine du Mon- 
de, fe trouve dans les anciennes Hilloires des Phéniciens & des Egyp- 
tiens , la formation de l’homme à l’image de Dieu , & la Domination 
que fon Créateur lui doiuia fur les autres Créatures , font décrites par 
Ovide, qui tenoit la chofe des Grecs. Que toutes chofes ont été 
créés par la Parole de Dieu , & animées par fon efprit , & que l’homme 
en particulier fut fait de la Poudre de la Terre ; c’elt ce c^ü'Epichar. 
me , Homère , Hejiode , ont rapporté aulli bien que (''irgile , qui l’a- 
voit appris ches les Grecs, VHiJio.re à'A-îam & d’Lw , l’Arbre de 

Science,. 
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Science, le Serpent, le Tentateur, au rapport de Matmnides , n’étoiC 
pas ii^connus aux anciens Indiens , & on remarque encore des traces 
de la tradition , fur tous ces Articles , chés les Brachmanes , & chés les 
Peuples du Royaume de Siam , comme en font foi les dernières Re> 
lations des Voyageurs; l’IIilloire du Déluge, de l’Arche, & de ceux 
qui y furent fauvés , efl rapportée par Beroje, par Flutarque^ & par 
iMcien , & ce qu’il y a de plus remarquables , c’eft qn'Aîydânse cité 
par Eusèbe , fait mention de la Colombe , que Noé lâcha hors de l’Ar- 
che , pour favoir jufqu’à quel point les Eaux s’étoient écoulées. La 
conflruétion de la Tour de BaM , n’ell autre chofe que l’entrepcife 
des Céans contre le Ciel , laquelle chaque Poëte nous conte à fa ma- 
nière ; La Deftrudion de Sodome^ eft rapportée par Diodore de Sicile^ 
par l line , & par Tacite. L’ufage de la Circoncifion fe trouve con- 
Hrmé par Hérodote , par Strahon & par Philo - 1 iblita ; L’Hiftoire SA- 
hrabam , d'Ifaac , de Jacob , & de Jofepb , fe trouve dans plulleurs 
flidoriens anciens , cités par pusèbe , ,& dans JuJlin l’Abréviateur de 
Troque- Pompée, rapportée d’une manière conforme au récit de JHdtfe. Les 
adions de Moïfc lui - même , conunent il tira le Peuple d’IJraëlhon de 
VEpypte, le conduifit dans le Pars de Canaan, reçût de la main de Dieu mê- 
me , les d^u.x Tables de la Loi , & inilitua plufieurs Rites & Cérémonies 
dans la Religion ^ fe peuvent lire dans la plupart de ces mêmes Au- 
teurs , mais plus particuliérement dans les Vers, qu’on attribue à Or- 
phée , & dans les Hüloires , qui traitent des affaires d’Egypte. Les faits Hif- 
toriques que Afoïfe rapporte , font donc non feulement dignes de la 
Grandeur & de la Majellé de Dieu , mais encore conformes à l’opi- 
nion reçue , dans les prémiers tenis du Monde ; Conildérons - le à pré- 
fent , fous fa qualité de Législateur, 

•Ses Lois. 2 . Les Loix qu’il a domiées au Peuple Juif, portent avec elles un 
caractère de Divinité , que l’on ne peut s’empêcher d’y reconnoitre ; 
car qu’y a-t-il par exemple, de plus conforme, aux idées que nous 
avons de Dieu , que la défenfe qu’il fait de l’idolâtrie, du Polythéïfmc. 
& le foin qu’il prend d'établir la vraie Religion , & de régler le Cul- 
te qu’on y devoir rendre au Créateur ? Quoi de plus propre à entre- 
tenir la confiance parmi les hommes , & à y faire régner l’ordre & 
la paix, que des Loix qui défendent le parjure, les juremens témé- 
raires ; le larcin , le meurtre , l’adultère , & toutes fortes de convoi- 
tifes ; qui recrnimandent la pratique des Vertus oppofées , de la Juf- 
tice, de la Miféricorde, de la Cbafleté, & de la Charité , & qui noua 

ordonoenl 
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ordonnent de rendre à nos Supérieurs tant Naturels que Civils , le 
refpeét & robéïlTance que nous leur devons ? Qu’y a-t-il de mieux 
féant au caraélère d’un Législateur Divin » ( a ) que d’inculquer fou- 
vent à un Peuple, comme le fait J^oife à l’égard de fa Nation , prefque 
à chaque page de fes Ecrits , les diverfes obligations qu’il a à la Divi- 
nité , & les biens fans nombre qu’il en a reçus , de l’exhorter fré- 
quemment & d’une manière pathétique , à l’obéiiTance , & à mener 
une vie, qui réponde aux faveurs fmguliércs, qui lui ont été accordées ; 
de le faire conllamment relTouvenir de fes fautes précédentes , de fes 
murmures , de fes rebellions contre le Ciel , & de l'indignité de fon 
procédé, envers un bienfaiteur aulfi geoereux ? Quoi J, plus conve- 
nable encore, que la manière tendre & affeclueufe , dont Aîoije aver- 
tit par avance les Juifs , des Jugemens que Dieu déploiera fur eux , & 
des différentes playes & calamités, dont il punira certainement leur 
perféverance dans le vice , & les exhortations touchantes qu’il leur ad- 
dreife , pour les porter à l’obéilfance , par la confidération des ravilTàntes 
promeifes , que Dieu leur avoit faites , & qu’il accompliroit inËiillible- 
ment, Ikpar un endurcilTement crinunel , & par une oblhnation vo- 
lontaire , ils ne rendoient pas inutiles , les intentions de Miféricorde 
qu’il avoit pour eux. 

Je dis plus , ces LoLx purement cérémonielles qui doivent fervir 
à diltinguer ou à féparer ce Peuple des .autres Nations , prouvent fuf- 
htamment, que celui qui en ordonne Tobfervation , les avoit reçiiës 
de Dieu ; car li elles eulFent été de fon invention , il auroit fans 
doute nüeux confulté qu’il n’a fait , l’aife & les commodités de fa Na- 
tion, il auroit cherché à fe rendre plus populaire, en ne lui impofant 
pas des cérémonies û gênantes , & fl difpendieufes ; tant de Sacrifices 
ordinaires & occaflonels , une pratique aufll douloureufe , que l’étoit 
la Circonciflon , des ceflations de travail , tant annuêlles qu’hebdoma- 
daires , qui paroilToient ( b ) fl évidemment cefntraires aux intérêts d’un 
Peuple , qui tiroit fa principale fubfiltance du bétail , & de l’agricultu- 
re ; Seroit-il polfible de comprendre , que ce Peuple eût jamais vou- 
lu fe foûmettre, à des Ordonnances aufll arbitraires que celles-là, s’il 
n’eût pas été pleinement convaincu , qu’elles étoient émanées de Dieu, 
comme de leur fource, & que fon Serviteur Moife , n’avoit été que 
le Canal , par le moïen duquel elles leur étoient parvenues. Les Juihi 
avoient fur ce fujet, toute l’évidence qu’ils pouvoient demander , & 
Tome I. H pour 

a Edwaiüs , Excellence des Stes, Eaitures. b SciUingSeec , Origin. Sact. 
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pour furcroit de convidion , ils avoient encore les prédiSions de certain! 
évinemens ^ que perfonne que Dieu ne pouvoir prévoir , & la dé- 
monilration de Miracles , que lui feul pouvoir opérer. 

Scs Predi. ?■ Si nous voulions rapporter toutes les Prophéties qui font con- 
finions, tenuës dans les Livres de A/oÿè , cela nous meneroit trop loin, il fuf- 
fira feulement, d’en remarquer deux ou trois , qui regardoient le Peu- 
ple d’IlraCl, & qui ont eu leur parfait accomplifl'ement ; (a) Dans le 
XXXIV. Chapitre du Livre de ŸExude , Moïfe prédit h ce Peuple , 
qu’au bout de quarante ans , Vainqueur de fes ennemis , il ptendroit 
pofli-flion de la Terre promife , & que par les foins & la Protcclion 
de la Providence Divine, leur Pars ii’auroit rien à craindre, de la part 
de leurs Ennemis , pendant qu’ils monteroient à Jérufalcm , pour y 
adorer & lervir Dieu , ce qu'ils dévoient fiike trois fois l’année ; Voi- 
là une prédiction , faite plufieurs aimées avant l'événement , favoir , que 
tous les mâles du Peuple cTIJraei , je préjenteroient aevant i'Eternel Dieu , 
trois fois chaque année ; Or que conformément à cet ordre , ils loient 
montés à Jéru<àlem , après leur établilfement dans le Pais de Canaan , 
( b ) pour folemnifer leurs trois Fêtes folemnelles , c’eft c^ qui eft 
évident , par l’exaéiitude confiante & certaine , avec laquelle ils s’acquiC- 
toient de ce devoir. Dans le XIV. Chapitre du Livre des Nombres, 
Moïfe déclare par l’ordre exprès de Dieu , à tous ceux d’entre les If- 
raëlites , qui avoient murmuré , qu’ils mourroient dans le defert , & 
qu’a l’exception des deux Efpions, qu’il avoit envolés dans le Pars de 
Canaan , & qui en avoient parlé avantageu''cment , aucun d’eux n’y en- 
treroit , ce qui arriva au pied de la lettre , puifque au bout de quaran- 
te ans , qui devoit être la fin de leur Voyage , il ne reftoit de ceux 
qui avoient été en Egypte , que Caleb , fils de Jephunneh , & Jofud, 
fils de Nun j f c ) Il prédit en général à tous les Ifraélites , qu’ils au- 
roient contre les Cananéens des fuccès miraculeux , qu’ils poflederoient 
leur Pais, qu’ils leurs donneroient des Rois , qu’ils auroient un en- 
droit particulier , où fe feroit le Service Divin , & où ils devroient 
fe rendre ; qu’ils feroient les dcpofitaires & les gardiens des Oracles , 
& que Dieu leur envoyeroit une fuite de Prophètes , pour les diri- 
ger dans les thofes les plus importantes ; & Jofué dans le dernier 
difeours qu’il leur fit, en appelle à leur propre témoignage , fur l’exaft 
accompliffement de toutes ces chofes ; Vosa Javés dans tout votre cœur , 

& 

a Jenkins , ChriftiamTme raifonnable VoL I. b jorenh. de bcU. Jud. Lib 1T. 
c Nomb. XXVI. 6^. 
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dans toute votre ame , (a) leur dit -il, qu’il nejl pas tombé un 
feul mot de toutes les bonnes- paroles , rue VEtemel votre Dieu a di- 
tes de vota ; contentons nous d’en rapporter encore une feule ; Plu- 
fiçurs ficelés avant que les Juifs établill'cnt chés eux l’autorité Roiale, 
iVfo//? leur prédifant les Jugemens de Dieu, qu’ils attireroient fur eux, 
par leur perfcverancc obftince dans l'iniquité , leur dit entr’aiUres cho- 
fes , C b ) que leur Roi qu’ils auroient établi , feroit mené en captivi- 
té , (c) que leurs Villes feroient faccagées , leur Sanduaire defolé , & 
eux - mêmes réduits à l’affreufe extrémité , ( d ) manger la chair de 
leurs jils ô' de leurs files y prodige inouï qui fait frémir la Nature ! 
cependant, la Nation Juïve en a fourni deux exemples ; Le premier 
dans Samarie » ( e ) affiegée par les Syriens ; Le fécond ( f ) dans Je- 
rufalem , ferrée de près par les Romains , fous la conduite de Tite , 
qui renverfd de fond en comble cette miférable Ville. 

Or ce font là des événemens fi extraordinaires , dans leurs circonf- 
tanccs , qu’il eût été impoflible de les prévoir fi longtems à l’avance, 
làns le fecours d’une prelcience Divine; & fi ce que nous venons de 
dire , prouve que Moïfe en étoit affilié dans ces occalions , ne faudra 
t-il pas en conclure , qu’il étoit l’envoyé de Dieu , & qu’il n’a rien 
fait , que conformément & en vertu de la commiffion , qu’il avoit rc- 
quë de fa part , fur tout , fi on examine l’autre partie des Lettres de 
Créance qu’il a produites, je veux parler de l’opération des Miracles? 

Pour ne pas entrer dans un trop grand détail fur cette matière . 
je remarquerai d’abord , que la délivrance du Peuple d'Ifraël de l’efcla- 
vage d'Egypte fut miraculeufe , tant dans fes progrès , que dans fon 
exécution ; ( g ) Il n’y avoit qu’une fuite non interrompue de miracles , 
fuiprenans dans leur nature & terribles dans leurs effets , qui pût obli- 
ger Hharaon , à laiffer aller les IjraéHtes , Sc il n’y avoit qu’une Puif- 
fance Divine , qui guidoit vilibicment leurs pas , qui pût leur ouvrir, 
au travers de la Mer rouge , un libre paffiige , pendant que les E^p- 
tiens y alloient chercher leur tombeau. L’entretien miraculeux d’une 
prodigieufe multitude , dans un defert vaile & aride , où cependant 
le pain & l’eau ne manquent jamais , & les habits ne s’y ufent point ; 
les victoires que ce Peuple remporte dans la fuite, en s’avançant vers 
la Terre promife , font tout à la fois , des preuves convaincantes de 
la Toute - Puiffance qui le cunduifoit, & d’amples confirmations de la 

H 2 vérité 

* Jo/uc XXIII »4. b Deut XXVm, c Levit. XXVI d Peut. XXVin.n- e Il.Rois 
VI. »8. if. f jofeph. de bell. Jud. I, 7. B FidJes S/fthéme de Thcolog. Vol. I, 


. Digitized by Google 



DE LA REVELATION mosaïque 

▼érité de la Révélation, dont Afoifi étoit l’interprète; puifque ce fc- 
loit une impiété de prétendre, que la Providence voulut , à la vûé 
de toute la Terre , fàvorifer , en accordant au Peuple d’Ifraél des 
fuccès aulTi merveilleux , les prétenllons ambitieufes de fon conducteur , 
qui s’arrogeant une autorité , dont U n’étoit pas revêtu , donnoit pour 
Divines des Loix de fon invention. 

Toute la queltion fe réduit donc à la véracité de Dieu ; or les 
Notions confiantes , que la raifon auffî bien que la Religion nous don- 
nent de lui, ne nous permettent pas de penfer , qu’il voulût em- 
ploier fa puilTance à tromper fes Créatures (a). De tous les Attri- 
buts Divins , la vérité & la ionté , Ibnt ceux qui brillent avec le plus 
de force , & qui s’attirent le plus notre amour , l'une ne üiuroit ap- 
puier un menibnge , ni Ÿautre féduire les hommes , & les plonger 
dans des erreurs dangereufes & pernicieufes ; cependant , fi Dieu ve- 
noit à communiquer quelque partie de fa PuilTance à un impolleur , 
éSc à le mettre en état de âire des miracles , pour confirmer fes pré- 
tentions , que deviendroient ces deux facrés Attributs ? Soupçonner , 
dis -je, que le Dieu Tout • Puiffant , foit capable d’emploier fit Puif- 
fance infinie , de troubler & de déranger le cours de la Nature , dans la 
vuë de tromper & de féduire les hommes , en des chofes qui regar- 
dent leur intérêt étemel , c’ell renverfer & détruire ces perfedions a- 
dorables, & éfaccr les juftes idées, que nous devons nous former de 
cet Etre Suprême ; U y a plus , fi Dieu permettoit , que Timpof- 
ture pût produire les mêmes preuves & les mêmes témoignages que la 
vérité, il cancelleroit réellement par-là , fes propres Uttret de Créance, 
& rendrait les Miracles parfaitement inutiles. 

„ Mais des perfonnes qui n’ont de I>iea, ni commifllon, ni au- 
„ torité , des impolleurs même , qui prétextent une niHfion qu’ils 
„ n’ont pas , ne peuvent - ils pas operer de véritables Miracles ? Les 
„ Magiciens d'Egypte, qui tout comme Pavoit fait Moife , changé- 
„ rent leurs Verges en Serpent, les Rivières en Sang , & firent ve- 
,, nir des grenouilles fur toute la face de 1a Terre , ne firent • ils donc 
„ pas des Miracles ? Cependant , il y avoit ici une oppofition formelle 
„ à un témoignage Divin ; Qiid jugement porterons nous donc en ce 
„ cas ? & à quelles marques diftinguetons nous le doigt de Dieu , 
,, des illufions du Démon ? 


a Sianiiopr, fpit & Evang. VoI.IÎ. 
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Nous ne pouvons pas favoir , jufqu’où Dieu fpeut permettre au Comment C 

Démon pu à fes agens , d’aller dans des chofes de cette nature ; Mais o** 
nous Tommes pourtant aflurés, qu’il ne permettra jamais, (a) que 
nous foions inévitablement trompés , par de làax miracles opérés en l'on miracU» 
nom , fans qu’il nous Toit poffible de découvrir l’impollurc , & nous • 

avons fes divins Attribues , pour gages de notre fureté à cet égard. 

Quoique pour des raifons dignes de fa profonde SagelTe , il puilfe laif. 
fer faire aux méchans certaines chofes , qui paroilfent très furprenantes, 
il a cependant toujours foin , de mettre une marque de diHindlion y 
entre ce qui e(l fait , pour appuier un menfonge y & ce qui e(l opère 
pour faire triompher la vérité; Ceft ainll, que dans le cas dont il s’a* 
git à preH'nt, (b ) il fut permis aux Magiciens de Pharaon, d’emploier 
toute la force de leur art , & de tenir bon contre AfoiJ'e , aulli long- 
tems qu'il leur fût poflible , ce qui rendit la vicloire de celui • ci , beau* 
coup plus complette & plus remarquable , que s’il ne s’étoit jamais trou- 
vé en compromis avec eux, puifqu’ils furent forcés d'avouür eux -mê- 
mes leur défaite. 

La différence effentielle , qu’il y avort entre les Miracles de Moife, 

& ceux des Magiciens de Pharaon , confilloit , en ce que ceux de 
Moïfe étoient faits immédiatement , & avec nne grande facilité , Sc 
que ceux des Magiciens n’avoient lieu , que par l’intervention de céf- 
tains charmes & enchantemens. ( c) Cependant , à fuppofer que 
Afer/è n’eut pas été prefent , pour leur &irc fentir , la fupériorité de 
la Puiffance dont il étoit revêtu , on peut raifonnablement penfer , 
que Dieu ne leur eut jamais permis d’opercr par une vertu magique , 
des chofes fi femblables en apparence à de véritables Miracles , qu’el- 
les eulTent fufR , pour tromper tous les fpeélateurs , qui n’auroient pas 
été prévenus. 

( d ) S’il s'élève parmi vous un Prophète , ou un Songeur de Son- 
ges , c’eft l’avis que Moïfe lui - même donne aux Ifraëlites , pour les 
prémunir contre la fédudion ; s'il /élève parmi vous un Prophète , 
ou un Songeur de Songes y qui vous donne un Jigne ou un miracle , 
difant , allons après Vautres Dieux ; vous riécouterés point les paro- 
les de ce Prepl^te ,* mais vous mareberés après P Eternel , Ô' garderés 
fes Commandemens , 6’ obéirés à fa voix. De forte que fi un mi- 
racle a pour but d’introduire le culte d’autres Dieux , que de celui 
que la raifon & l’Ecriture nous certifient être le feul véritable , s’il 

H 3 tend 

a Jenkias , ufii fupra. b StillinpRert Sïrmon?. c FiidîS . ubî fiij>. d Deiit. XÏÏI. f- 
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tend à faire recevoir aii.\ hommes des doftrines , & à leur infpircr des 
mœurs contraires à l’onlic & ù 'a vertu, s’il eft opéré, dans la vuë 
de contrarier une Rtligion déjà établie, & fondée fur des Miracles in- 
contellablement vrais ; un tel miracle , quelque furprenant qu’il l'oit 
d'ailleurs , s’il ell fait dans un mauvais delfein , ne mérite aucune at- 
tention , on doit au contraire le rejctter conftamment , & comme il 
convient à tout homme , qui fe conduit fuivant les principes de la 
raifon , & de la Religion naturelle. Il y a donc certaines marques | 
auxquelles on peut dilÜnguer lùrement, les faux miracles des vérita- 
bles , elles fe trouvent , i . dans les œuvres mêmes , & dans la maniè- 
re de les faire , & 2. dans les perfonnes qui les font , & dans le bût 
qu’elles le propofent en les opérant. 

1. ( a) Quant aux œuvres mêmes, il eft requis qu’elles frient pof- 
fibles , parce qu’aucune puid'ance , quelle qu’elle foit , ne lauroit et- 
fccluer ce qui eft abfolument impcffible , & qui imp'iqüecontradiâion; 
qu’elles foient probables , parce qu’on auroit de la peine à concevoir , 
que la Puilfance Divine s’interefsât dans une œuvre ,, qui fentiroit la 
fable ou le roman ; qu’elles ne 'oient pas indignes de la Majejlé de 
Dieu, entant que Directeur & Gouveneur du Alonde , ni incompati- 
bles avec Tes principaux Attributs, tels que la Bonté & la Milcricor- 
de ; qu’elles foient faites à découvert , en prelence d’un nombre iuffi- 
lànt de témoins capables d’en juger ; promptement , fans être précédées 
de grimaces , ou de cérémonies , qui leur donnent un air d'enchante- 
ment ou de fortilege ; & dans toutes les occajions cotrvenables àr im- 
portantes , pour marque de la continuation , de la Puilfance qui les o- 
pére. 

2. Quant à celui qui fe donne pour envoié de Dieu , il eft requis 
que ce foit une perfonne de bonne réputation, d’une conduite fans 
reproche , qu’il ait le libre ufage de fes feus & de fa raifon , qu’il Ibit 
conjîant & uniforme , dans l’exercice de fa commilfton , & que la 
doHrine qu’il fe propofe d’établir par les miracles , foit conforme aux 
Principes de la droite raijhn & de la Religion Naturelle , conforme 
aux faines idées qu’on doit fe former de Dieu , & au Culte qu’on doit 
lui rendre , conforme aux précédentes Révélations de fa volonté ; qu’el- 
le tende à détruire la puilfance du Diable dans le monde, à retirer 
les hommes de leur ignorance , à les corriger de leurs vices , à les 
mener à la vertu & à la véritable pieté, pat les motifs les plus pro- 
pres, 

a Voies Chandler fur les Miracles. 
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près , & les raifonneniens les plus convenables ; en un mot , qu’elle 
ait pour but de prouver & d'avancer le bien général des Sociétés , auIFi 
bien que celui de cb.iq::e particîflier dans cette vie , & de former les 
hommes pour réternité ; par ce moien , toute perlonne un peu fenfée, 
peut être en état de difterner les vrais miracles , de ceux qui font 
l’ouvrage du menfonge & de l’impollure , parce que les Attributs de 
l’Etre Suprême nous font de sûrs garants , qu’il ne permettra jamais , 
que le même dégré d’évidence concoure dans ces deux fujets.à un point, 
qu’il ne foit pas puilibic de les diltinguer. 

En refumant donc ce que nous avons dit de Moife , que c’étoit 
un perfonnage d’une grande fageffe , & d’une intégrité parfaite ÿ Qu’ü 
n’étoit pa' vraifemb’able, qu’on pût lui cnimpofer, & qu’exempt com- 
me il l’étoir , d’avoir aucune vuê particulière de fe rendre populaire , 
ou de travailler à fa propre grandeur, il étoit aulfi , bien éloigné d’en 
vouloir impofer aux autres. Que comme Hijhrien , il a rapporte les 
faits , qu’il importoit le plus aux hommes de favoir , & qu’il conve- 
noit le mieux à la nature , & à la Majefté de Dieu de leur révéler ; 
Qu’en qualité, de Législateur, il a donné des Loi.x & des Ordonnan- 
ces , qui portoient en elles, l’empreinte vifible d’une autorité Divine; 
Qu’en qualité de Prophète , il a prédit des cliofes , que perfonne ne 
pouvoit prévoir que Dieu même, qui a tous les événemens fous les 
yeux J Et que comme revêtu du pouvoir cToperer des miracles , il a 
fait des œuvres , qui démontroient avec toute l’évidence imaginable , 
qu’il étoit fécondé par une puiffance infinie ; il s’enfuivra , qu’au- 
tant qu’il eft certain que Dieu efl véritable, & qu’il ne fauroit ap- 
prouver ni favorifer l’impofture, autant aulfi eft-il indubitable, que 
ce que Moij'e a fait , il l’a fait par l’ordre de Dieu , que ce qu’il a 
enfeigné, étoit exprelfément fa volonté , & que les livres qu’il a écrits, 
& dont nous prouverons ci - après , qu’il eft certainement l’Auteur , 
font inconteftablement la Parole de Dieu. 



EtiblilTe- 
ment des 
Prophètes. 
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SECTION II. 


De la Révélation Prophétique. 



j|L paroit très clairement qu’après Moïfe , il devoit y avoir 
chés l’Ancien Peuple de Dieu , une Succeflion de Prophé- 
tes ; puifque non feulement Dieu ordonne , qu’on exami- 
ne ceux qui voudroient pafler pour tels , pour favoir s’ils 
le (ont ertèclivement , & qu’il preferit les Règles ( a ) qu’on doit fuivre 
dans cet examen , mais que de plus , jMoife fait aux Ifraëlites cette 
promelfc pofitive , F Eternel ton Dieu te fufeitera un i'rophète Centre 
tes Frères tel que moi, vosa técouterés en tout ce qu’il vota dira ; 
( b ) car quoique ces paroles n’ont eu leur plein & entier accomplif- 
Àment qu’en Jesus-Christ, le Grand Prophète de l’Eglife ; ce- 
pendant , fl on en confidcrc le but principal & général , on s’apper- 
cevra aifément , qu’elles ont un rapport prochain & immédiat , à un 
ordre de Prophètes , qui fuccéderoit à Mdije , pour expliquer le fens 
fpirituel de la Loi , & pour la faire envilâger , dans fon véritable point 
de Yuë , en prefTant l’obligation indifpenfablc où l’on étoit , d’en prati- 
quer les devoirs ; pour confoler les lifaélites dans leurs calamités , en 
leur faifant voir de loin leur délivrance ; pour les détourner de leurs 
impiétés , en les menaçant des Jugemens du Seigneur , & pour faire 
au Peuple , d’autres déclarations de la volonté de Dieu , félon qu’il leur 
donnoit la commiflîon & l’autorité de le faire , comme cela arrivoit 


de tems en teins. 

Nous ne pouvons mieux faire connoitre , combien propres étoient 
les Prophètes, à s’aquitter de ces fortes de fondions, qu’en donnant 
une légère idée , de la manière dont on les élevoit 

Il faut d’abord remarquer, que Dieu ayant établi une Religion, par 
Acsjignes Ô' des merveilles puisantes, inftitua aufli un ordre d’hom- 
mes , dont l’oflice principal étoit de l’interpréter , & que de cet or- 
dre , il tiroit le plus fouvent, ceux qu’il employoit dans le Minillèrc 
Prophétique. 

Les 

a Deut. XVllI. il, li. b StiJliiigfleet Orig, Sacr. 
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C a ) Les premières Ecôles des Prophètes , parmi les Juifs , fê 
tenoient dans les Villes qui avoient été aflignées aux Lévites , dans 
le partage du Pais de Canaan , & ces Villes étoient dil'periées dans 
les différentes Tribus d’Ifraël , afin que le Peuple eût plus de com- 
modité pour s’inftruirc ; Dieu aiant ainfi changé en bénédiéliin , ce 
qui avoit d’abord été prononcé à titre de malédiâion , contre Levi, 
par Jacob fon Père : ( b ) qu’il feroit divifé en Jacob , & dijperfé en 
Jfrael. 

• Il femble , que ces Ecôles commencèrent à s’établir enriron lé 
tems de Samué! , tems auquel la Prètrife avoit déjà beaucoup dégé- 
néré , & où le Culte de Dieu avoit fouffert des altérations conûJéra- 
bles ; de forte qu’il paroiiToit , que de femblables établilfemens étaient 
devenus très nécelfaires , pour donner une meilleure éducation , à ceux 
que leur nailfunce appelloit au Miniltère Sacré , ’& il n’elt pas hors de 
toute vraifemblance , que Samuël n’ait été établi ( c ) Prélîdeut fur un 
de ces Collèges , & qu’il n’ait été chargé , du foin de veiller fur l’é- 
ducation de ceux, qu’on devoit élever à exercer dans la fuite l’Emploi 
de Prophète. 

C’elt de ces Séminaires, que Dieu tiroit ordinairement ceux qu’il 
vouloit revêtir de ce faint Emploi , je dis ordinairement , par ce qu’il 
ne s’y bornoit pas tellement , qu’il n’en appcllâC quelques fois de la 
Cour, comme Efa'ie , & d’entre les Bergers comme Amas, & il leurcomman- 
doit daller propbêtifer à ta Maifon u lfraël ; nuis toutes les fois qu’il en 
choilKToit quelqu’un , il lui donnoit une conviction fi entière & fi 
parfaite , tant de la réalité de fa vocation , que de l’importmce de la 
commiilion dont il le chargeoit pour fon Peuple , qu’il lui étoit im- 
polfi'ole de réfilter à la force intérieure qui le faifoit agir ; c’ell ce 
c^Eiecbiel nous dit de lui-même ( d ) l'ejjrit m'enleva éî' m'emporta , 
Ô' je m'ea allai dans l'amertume àe dans la chaleur de mon efprit } 
car la main du Seigneur étoit puiffante fur moi. 

( e ) Quant à la manière dont les Prophètes s’acquittoient de 
leurs commiffions , elle paroit clairement dans cette autorité , & cette 
liberté généreufe , avec lefquelles ils cenfuroient le vice & l’iniquité , 
même dans les perfonnes les plus difiinguées, par leur nailfance & 
par leurs emplois ; & leur manière d’agir avec droiture & fincérité , 
comme il convenoit à des gens , que la Divinité faifoit parler & agir. 
Tome /. I L’* 

a Idem ibilcm. bGe". XLIX. 7. c Stillingflcet , nbi fup» d faediicl^ Kl 14» 
« Jeokins , CtuilUamloiç taifuADablc. 
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les rendoit fouvent rerpeflables aux Princes , & à ceux même qu’il 
n’étoit pas fort aifé de perfuader : c’eft ce dont on pourroit donner 
plufieurs ( a ) exemples. La vérité eft qu’en ces tems-ià , les Prophè- 
tes n’étoient rien moins qu’une troupe de Fanatiques & d’Entlioufiaftes 
fougueux & vagabonds ; c’étoit au contraire des perfonnes de bonne 
éducation , d’une vie vertueufe , & fort régulière ; fi eftimés & hon- 
norés du Peuple , que même les tombeaux de ceux d’cntr’eux , qui 
avoient fouffert le martyre , pour le témoignage de la vérité , étoient 
regardés avec une efpèce de vénération religieufe : chaque brouillon 
n’avoit donc pas le droit de s’ingérer dans leur Emploi. ( b ) Il y a 
plus y les plus grands Rois , & les perfonnes du lavoir le plus dilUn- 
gué , n’ofoient pas s’arroger cet honneur, làns une commiilion particU' 
lière , [ c ] car le Fropbite qui préfumera de dire un mot en mon 
mm fditF Etemel , que je ne lui aurai pas commandé de dire , ce 
Prophète mourra certainement. ( d ) Ainfi , il n’eft pas natiuel de fup- 
pofer , que les Prophètes , gens de bon fens , & la plupart d’une très 
bonne éducation , le fulTent hazardés à fe charger d’un Emploi aulli 
périlleux , qui les expofoit fùrement à la pcrfécution , & à la rigueur 
des Loix , fi fevères contre les impofteurs , s’ils n’y avoient pas été 
obligés , par une vocation du Ciel immédiate & irréfiftible ; L’Apôtre 
nous fait un détail fort touchant , des maux que leur Minifière leur 
attiroit ; ( c ) Ils ont été éprouvés , par des moqueries àe par des coups , 
par des liens ^ par la prifon , ils ont été lapidés , ils ont été fciés , 
ils ont fouffert de rudes épreuves , ils ont été mis à mort par le tran- 
chant de lEpécr Ht ont été errons çà àr là , vêtus <ù peaux de 
hrebit & de peaux de chèvres , deflitués , ^^gés , tourmentés , er- 
rons dans les deferts àe dans les montantes , dans les cavernes 6' dans 
les trota de la terre- Et quel eft l’homme de bon fens qui voulût 
de gaïeté de cœur , s’expoCer en fe chargeant d’un pareil Emploi , à 
tous les dangers & les maux, qui en étoient la fuite certaine ; Les 
Prophètes auroient-ils donc été fi ennemis d’eux- mômes , pour cm- 
braifer un parti fi contraire à. leurs intérêts, s’ils n’euQent pas été con- 
vaincus de la vérité de leur vocation , & de la nécelfité indifpcnfable 
où ils étoient de la fuivre , malgré tous les maux qu’ils rencontreroient 
dans le cours de leur Miniftère. 

11 eft donc clair , & nous pouvons le pofer en fait , que les Pro» 

phétes , 

1 1. Rois Ch. XIT. Ch. XX. Ch. XXL b Grot. de Verit, Rel. ChiilL c Deut. XVIII» 
so, d SdilingHeet , Orig. Sa«< e lleb. XL ]6. 
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pWtes, gens de bon fcns, ce qu’on ne fauroit leur contefter raifon- 
nablement , étoient aulTi des gens de probité , très éloignés de s’ar- 
roger une commiflion , dont ils n’auroient pas été charges , à quoi 
nous pouvons ajouter , que leur doBrine , leurs prédiBions & leurs 
miracles , étoient autant de preuves autentiques & convaincantes , de 
la Divinité de leur mifllon. 

Y-a-til rien déplus convenable à la naturedeDieu, que ces repro- I^r *»*■ 
ches & ces cenfures delà fuperftition & de l’idolâtrie , cette multitude d’ex- 
hortations touchantes & iî fouvent réitérées., k une pureté intérieure , & 
à une fainteté réelle ? (a) Avec quoi pro viendrai -je tEternel , iy me prof- 
ternerai -je devant le Dieu Souverain ? donnerai - je mon pre- 

mier -né pour ma transgrejjion , ô’ le fruit de mon ventre pour le 
péché de mon ame ? O Homme ! Dieu t'a déclaré ce qui eji bon , Ô' 
qu'eft - ce que P Eternel requiert de toi , Jt ce n'eft que tu fajfei ce 
qui ejl droit , que tu aimes la bénignité , ér que tu marches en tou- 
te humilité avec ton Dieu ? Quoi de plus conforme à la bonté & 
à la miféricorde de Dieu , que ces invitations tendres & pathétiques 
k la repentance ? Détournés vous , [ b ] détournés vota de vos mé- 
chantes voies , ^ pourquoi mturriés vous , o Afaijôn eT Ifrael ! car 
je fuit vivant , dit t Eternel, que je ne prens point plaifir à la mort 
du pécheur. Y - a - 1 - il quelque chofe dans le monde , qui fafle 
mieux connoitre la grandeur de Dieu , & où là gloire fuit célébrée 
avec plus de dignité, & d’une manière plus vive, que ces Cantiques 
ravilTuis , que le Prophète Roial joué fur fa harpe ; & où trouveroit- 
on des fentitnens aulfi affcéhicux , que ceux que le Prophète Jeremie 
fait paroitre, dans cette tendre complainte, touchant la dellruftion des 
Juifs , (c ) Plût - à Dieu , que ma tête fe fond't toute en eaux , 6' que 
met yeux devinrent une vive fontaine de larmes ; je pleurerois nuit 
jour les blejfés à mort , de la fille de mon Peuple ! Ces exemples & 
une infinité d’autres qu’on pourroit alléguer , il on ne craignoit de tom- 
ber dans une longueur cxceffive , font fort au deflus des produdions 
humaines les plus excellentes , toutes les expreflîons en font marquées 
au coin de la Divinité; l’élégante (Implicité , les fentimens vifs & tendres , 
qui régnent dans les Ecrits de ces hommes Divins, nous indiquent bien 
clairement la SagelTe infinie & l’immenfe bonté , qui en font la fource. 

Les Prophètes ont encore prédit bien des chofes , plufieurs fiécles Leurs Pr*t 
avant qu’elles arrivoiTcnt : ( d ) celui , par exemple , qui vint de Juda k phsos*- 

I 2 Betbel, 

• Midv. VL < ,7 , 8. b Ezech. XXXIII. II. cJetem.DCi, d LRx>>( XIII. s. 
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Bêtbel , pour déclarer les jugemens de Dieu , contre l’Autel de cette 
Ville, & contre Jéroboam qui l’avoit élevé , nomme JoJt.a , & en 
parle , comme de celui qui devoir exécuter la menace qu’il venoit de 
faire, ce qui n’arriva cependant que 361. an après cette prédiction. 
( a ) Elie dénonce à Acbab , tous les chatimens que Dieu feroit ve- 
nir fur lui, à caufe de fa grande impiété; il prédit , que la Famille 
de ce Prince impie feroit entièrement exterminée , & que les chiens 
mangeroient fa Femme Jifabsl, près des murailles de Jeiraëh, quel- 
ques années s’écoulèrent avant que la chofe arrivât. EJaïe prophêtife 
touchant Cyrus & le nomme aufli par fon nom ,210. ans avant l’ac- 
complilTement de fa Prophétie ; il ( b ) prédit que ce Monarque ac- 
corderoit aux Juifs , la permifTion de rebâtir leur Temple , ( c ) qui 
ne fût pourtant démoli que 1 40. ans après cet Oracle ; & il parle de 
fes Conquêtes , d’une manière ü détaillée , & avec tant de précifion, 
qu’à peine Xenopbon en a - 1 - il parlé plus clairement , dans (on Ilif- 
toire de ce Prince ; & pour n’en pas rapporter un plus grand nom- 
bre ; Daniel ( d ) prédit la profanation du Temple & du Sanc'luaire , 
par Antioebus Epipbanes , dont il décrit l’humeur, la figure & la fia 
tragique, 48xJ- (e) ans avant l’événement. Toutes ces Prophéties , 
ti beaucoup d’autres encore , que nous paflbns fous filence , ne fau- 
rdient être attribuées qu’à Dieu , qui infpiroit les Prophètes , qui fai- 
foit fur leurs efprits les mêmes impreflions & auffi vives , & qui gui- 
doit leurs langues , en telle forte , qu’ils prononçoient les mêmes 
mots & les mêmes exprefllons , que fi les chofes fe fulTent aélut'l- 
lement repréfentées fous leurs yeux ; le même Daniel marque & décrit 
les deftinées des quatre grandes Monarchies , avec tant d’exactitude , 
que quelques uns ont crû, que ce fût ce qui encouragea Alexandre 
le Grand , à entreprendre fon expédition contre les Perjes , & qui 
obligea Porphyre, après avoir comparé les Hiftoriens Grecs , avec ces 
Prophéties dont nous parlons , à recourir à cette échapatoire , que le 
Livre de Daniel avoit certainement été écrit après les événemens ; [ f ] 
propofition aulli abfurde , que lî l’on s’avifoit de dire , que les œuvres 
de Virgile n’ont pas paru fous l’Empire à'Augufle ; puifque les écrits 
des Prophètes étoient aufll connus , & aufll univerfellement reçus parmi 
les Juifs , que ceux de ce Poète l’étoient parmi les Romains, 

Les 
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Les Prophètes ne faifoient pas il efl vrai beaucoup de miracles , Mi- 
mais cela n’étoit pas néccflaire , la Loi de Moije que leur miflion a- - 

voit pour bût d’apuïer , & non pas d’invalider , avoit déjà été fufH- 
famment confirmée, par des miracles en grand nombre & de toute 
efpèce , & comme ces Prophètes étoient un ordre d’hommes 
fixe & réglé , auxquels les Juifs étoient accoutumés , on étoit afl'és 
difpofé à les en croire fur leurs paroles , fans qu’ils eulfent befoin de 
produire , pour chaque commillion dont ils étoient chargés , une attef- 
tation de celui qui les avoit envoyés ; cependant , lors qu’il s'agilToit 
de quelque commifllon de grande importance , comme par exemple , 
quand le Peuple ne croyoiC pas au Dieu d’ifraél , ou qu’il avoit aban- 
donné fon fervice, alors Dieu ne manquoit jamais, de leur donner des 
lettres de Créance , en leur conférant la puiffance de faire des Mira- 
c'es ; c’eft ainfi que lors de la révolté des dix Tribus , & quand on eut éri- 
gé doux Veaux d’Or , l’un à Dan , & J'autre à Betbel , par op- 
pofition au fervice , que l’on rendoit à l’Ecernel dans Jérufalem , le 
Prophète qui fût envoié, pour dénoncer la colère de Dieu contre un 
tel procédé , eut le pouvoir en prononçant quelques paroles , ( a ) </e- 
fendre P Autel j de faire Jecber ô' de remettre en fon premier itat , la 
main de Jéroboam. Dans la Dilputc fameufe, qu’il y eût entre le 
Prophète Llie , & les Prêtres de B.sal , le Prohète pût faire defeendre 
le feu du Ciel, (b) qui en confumant fon facrifice , lui donna une 
pleine viâoirc fur fes adverfaires ; Et pour convaincre Naaman le Sy- 
rien que le vrai Dieu étoit en Ijrael : Elizée fut erivoié pour le 
guérir de fa lèpre , ( c ) en lui ordonnant fimplenlent , d’aller fe 
plonger dans la Rivière du Jourdain. Dans ces occafions , dis -je, & 
dans d’antres femblablcs . où il fembloit , que l’on revoquoit en doute 
rhonneur du vrai Dieu , ou la vérité de la miffion du Prophète , Dieu 
le revétoit du pouvoir de faire des miracles , qui démontroient d’une 
manière évidente, que le Tout - puilfant le foutenoit , & appuîoit par 
fon témoignage , la vérité de ce qu’il faifoit amionccr par Ton En- 
voyé. Si donc nous réunilTons toutes ces confidérations ; Que les 
Prophètes étoient des gens de bon fens , qui avoient des connoilTan- 
ces & du dilcernenient , mais aufli fans rufo ni dininiulation ; Qu’ils 
s’expofoient à une infinité de dangers & de maux , dans l’exercice de 
leur Emploi Qu’ils enfeignoient des doélrincs conformes aux perfec- 
tions de la Divinité , & à la vertu la plus parfaite ; Qi’ils prédi- 

l ) füicnC 
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foient des événemens , que perfonne que Dieu ne pouvoit favoir, & faî- 
foicnt des œuvres , que le Tout - Puiflant étoit feul capable de faire ; 
Qu’ils donnoient toutes les preuves imaginables de la vérité de leur 
commiflion , & la féloient fouvent du témoignage de leur fang : Il , 
s’enfuivra , qu’autant que la nature de la chofe peut le permettre , 
nous avons tout ce que nous pouvons raifonnablement demander , 
pour être fondés à croire, que les Prophètes étoient des MefTagers 
envoyés de la part de Dieu , pour remplir l’efpace du tems qui devoit 
s'écouler depuis M o ï $ £ lufqu’à Jesus-Christ;& que par con- 
féquent, la Révélation que Dieu a faite de fa volonté par leur J\li^ 
nillère , eil indubitablement véritable. 

SECTION III. 

De la Révélation Chrétienne, 

Q Ue fous l’Empire de Tibère. Il ait vécu une perlbnne telle quê 
Jesus-Christ,& que ce Jésus ait fouffert la mort, 
fous Ponce Pilate, Gouverneur de la Judée pour les Romains ; c’eft 
ce que les Chrétiens de tous Païs ont fait profcllion de croire , que 
les Juifs ont reconnu de tout tems , & que même les Auteurs Payent 
tels que Suétone , Tacite ( a ) & Pline le jeune ont n garde comme 
un fait, qui méritoit d’être rapporté. 

Que ce J E s U s ait été un très homme de bien , & par conféquent in- 
capable de foûtenir le caractère d’importeur ; c’ert ce’ qui paroit par 
toute la teneur de fes adions , comme elles nous font rapportées , par 
les Evangclijlet , que nous démontrerons ci - après , avoir été de vérita- 
bles & fidèles Hijioriens. Or qui pourroit fe mettre dans l’Efprit , qu’un 
homme qu’on nous repréfente fi vertueux, qui pendant tout le cours 
de l'a vie , ne s’ocempoit qu’à faire du bien , à inrtruire les hommes 
de leur devoir , & à leur preferire les règles de la plus fevére vertu , 
qu'un homme , qui failùit fervir fa puifiànce , non à l’ortentation-, ni 
à étendre fa renommée , mais au foulagement des âmes des hommes , 
aufil bien que de leurs corps, qu’un homme qui fe refufoit aux hon- 
neurs qu’on lui ofiroit, & qui faifoit paroitre un généreux mépris pour 

le 
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le monde, qu’un homme G doux, G débonnaire, G affable, G patient, 
qui prioit pour fes Perfécuteurs , & qui perdit la vie pour les enne- 
mis ; Qui pourrait dis - je , fe mettre dans l’efprit , qu’un homme d’u- 
ne bonté aufli admirable, eût voulu fe parer d'un titre , qui ne lui 
auroit pas convenu . & fe donner lauGement pour un Envoie du Ciel ? 

Ou fuppolé qu’il eût prétendu fe donner pour tel, pourroit-on s’i- 
maginer , que Dieu l’eût voulu favorifer en cela , & appuïer de fon 
autorité, comme nous Gfons qu’il l’a fait, ce qui n’auroit été datas le 
fonds , qu’un abominable menfonge ? 

On ne làuroit difconvenir , que quiconque a le don de prédire 
l’avenir , ne foit affiffé de la Divinité , qui feule peut prévoir les cho- 
fes , qui font contingentes de leur nature ; de forte que quand une 
perfonne prétend fonder une nouvcUe Religion , & que pour con- 
firmer cette Religion, elle prédit des évéuemens futurs , il faut fup- 
pofer que Dieu l’aflille dans fes frédiBions , & que par conféquent , il 
appuie de fon témoignage la vérité de fes prétentions. 

La première chofe que nous avons à faire , pour nous aGilrer de 
la vérité de la Révélation Chrétienne , eG donc de rechercher , G ce- 
lui qui en a été le premier Prédicateur , a cffèdivcment prédit des événe- 
mens , qu’aucun homme ne pouvoit prévoir ; Oc c’eG ce dont les E> 
vaiigiles , nous fourniffent pluGeurs exemples. 

U a prédit la trahifon de Judas , & sû dès le commencement qui ,S« Prêi 
fcroit celui qui le trahiroit : 11 a prédit le renîment de St. Pierre, 
peu de tems avant que cet Apôtre ht une chute , dont il fe croioit lui- 
mëme tout -à- fait incapable : U a prédit fes fouffirances & le genre 
de fa mort : Il a prédit fa refurreétion d’entre les morts , & le joue 
qu’eUe devoit arriver , qui feroit le troifiéme après fa cruciGxion : 11 a 
prédit encore, qu’auGî- tôt après fon départ, les Apôtres recevroient 
le St Efprit ; que fa Religion s’étendroient par toute la terre , qu’elle 
feroit préchée à toute Nation; qu’il s’éleveroit de faux Prophètes; & que 
dans les premiers comraencemens du ChriGianifme , l’héréGe trouble- 
rait & infeèleroit fon Eglife ; que fes Dü'ciples feroient e.xpofés à de 
terribles perfécutions ; mais qu’in/pirés d’une connoiGànce Divine , ils 
ièroient capables de répondre à leurs adverfaires , & trouveroient fur 
le champ , en toute occaGon ce qu’ils auroient à dire ; Voilà queU 
ques unes de fes Prédichons , qui le préfentent dans le cours de fon' 

Hilloire ; Et puifque nous fonunes parfaitement aGurés , non fcuîemcnt 
que ces chofes ont été prédites , mais encore qu’elles font arrivées , 

nou» 
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nous ne pouvons nous empêcher de reconnoitre en Jesus-Christ, 
une Puiflhnce Divine , qui cooperoit avec lui , tant à prédire ces évé- 
nemens , qu’à procurer leur entier accomplillément. 

La deftrudion de Jérufalem par les Romains , a été prédite , ( a ) 
dans un H grand détail , même dans la moindre de fes circondances , 
par Notre Sauveur , qu’elle mérite bien un examen particulier. 

Voici cette Prédiéhon telle que l’Evangelifte l’a rapportée , le jour 
viendra , c’eft ainfi qu’il introduit Nôtre Seigneur , parlant les larmes 
aux yeux , Le jour viendra , que tes ennemis jetteront une tranchée à 
r entour de toi , àe t'environneront de tout cotés . ils te raferont toi 
iy' tes enj'ans au dedans de toi ^ ô' ne laijjcront en toi , pierre fur 
pierre ; La même chufe eil auffi prédite du temple dans un autre en- 
droit . ( b ) parce que tu ne connoü pas le tems de ta vifitation ; Oc 
comment fans une préfcience Divine, auroit-on pû feulement pen- 
fer, à une chofe auflî peu vrai -femblable que celle- la ? Les Juifs 
alors fournis aux Romains , Jouïflbient fous leur protection d’une paix 
folidc , & d’une tranquillité parfaite; ils étoient fi éloignés de crain- 
dre la dellruction de leur Ville , qu’au contraire ils b voioient tous 
les jours s’aggrandir & s’embellir , par la magnificence généreufe à'Hé- 
rode & de là Famille ; Qui pouvoit croire , que cette Ville dût être 
détruite par une Puijjance étrangère , pendant qu’elle avoit pour Pro- 
tecteur les Romains, ou que les Romains eux -mêmes voululTent la 
ruiner, à moins qu’elle ne vint à fe rebeller contr’eux ? & y avoit- 
il la moindre apparence , qu’une poignée de gens , comme étoient les 
Juifs , olàt jamais former le téméraire projet de foutenir fa révolté , 
malgré les forces prodigieufes d’un vaite Empire , dont la Judée n’é- 
toit qu’une des plus petites Provinces ; Cependant , l’HHlorien Jofephe 
(c) nous dit, que la chofe cil arrivée à la lettre , & que quand les 
Romains eurent pris la Ville , ce qu’ils firent en l’afliégeant dans les 
formes , Tite ordonna qu’on la détruifit , & qu’on la rasât de fond 
en comble , à l’exception de trois des plus fortes tours , qu’il laif- 
là fubfilter , comme un monument de fa victoire , & de la valeur de 
fes Soldats ; quant au relie , fes ordres furent fi bien exécutés , qu’on 
n’eût pû croire à voir le lieu où avoit été Jtrufalem , qu’elle eût ja- 
mais été habitée. 

Il femble du moins que la magnificence , pour ne pas dire la 
Sainteté du Temple , devoit le mettre à couvert de la fureur du vain- 
queur, 

a Luc XIX. 4). 44. b Mattb. XXIV. 1. ç JoC de belle. Jud. L. VIL 
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^eur , il faut même avoufr que Tite fit tous fes efforts pour le 

conferver ; ( a ) Mais telle fut la rage du Soldat dans dette rencon- ■ • 

tre, ou plutôt la force de la préditlion de Nôtre Sauveur , qu’il ne 
fut pas obéi , & que , comme nous l’apprend un Hillorien Romain , 

( b ^ Turnus Rufus avec un foc de charuë , renverfa jufqu’aux fonde- 
mens de ce fùperbe Edifice , & n’en laiffa pas même la partie , qui ' 
étoit en terre , qu’elle ne fut emportée & diflbute. 

Je pourrois encore alléguer pour exemple , plufîeurs circonftan- 
ces , tant de celles qui ont précédé , que de celles qui ont fuivi cette 
trille cataflrophe de la Nation Juive , les prodiges, les Cgnes , & les 
chofes furprenantes qui arrivèrent, tant dans le Ciel , que fur la Terre y 
la multitude des calamités , tant de la pelle , que de la guerre & de 

la famine , dont cette Nation fe vit affligée , & la fuite des Chrétiens à 

Relia , dans le tems que Cejïiut Gailus . fit foudainement retirer 
l’Armée Romaine ; mais ce que nous en avons feulement indiqué , joint 
à ce que nous avons déjà dit ci delTus , fuffit pour nous convaincre , 
qu’une Prédiélion de cette Nature , qui concerne des événemens fi 
variés , fi éloignés & fi peu vrai femblables , eft infiniment au deffus , 

& au de là , de tout ce que peut faire le hazard ou la conjedurc , & ' 
entièrement du reffort de la prefcience Divine ; d’où il fuit nécelTaire- 
ment , que les doélrines annoncées, par une perfonne, qui eut part 
à cette préfcience , ont été confirmées de Dieu. 

2. On ne fauroit nier, que le pouvoir de faire des Miracles , ne 
vienne de Dieu , & que ceux qui font des chofes , au delUis de la 
portée des caufes naturelles , ne foient certainement affiliés de la Puif- 
fance Divine; Orfalloit-il moins qu'une telle Puifl'ance , pour met- 
tre Notre Divin Sauveur , en état de guérit toute forte de maladies , 
en un iuflant, à une certaine dilbnee, par l’attouchement , ou fim- 
plement en prononçant la parole; de calmer d’un feul ordre la fureur 
des vents & des vagues , de refTufeiter les Morts , de chaffer les Dia- 
bles , & de les forcer à le reconnoitre pour le Fils de Dieu ? C’ell 
donc avec beaucoup de raifon, qu’il en appelle à fes Miracles , comme 
à des preuves convaincantes de la Divinité de fa comniiffion , Jt je ne 
Jaifois pas parmi eux, des œuvres ^ que nul autre ne fauroit faire , 
ils n'auroient point de péché, & leur incrédulité, ou leur défiance à mon 
égard , ne feroient pas auffi criminelles. Moïfe , il eft vrai , nourrit' 
les Ifraëlites dans le defert , d’un pain qui defeendoit du Ciel ; Mais 

Tome ^ K Jésus- 

■ Id. ibidem L. XVII. c. ad. b VoL Tillorfbn Serm. VoL j. 
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]eshs>Chiiist niultiplia G fort , fur la Terre , quelque peu de 
pains & de poiiïbns , que pluGeurs milGers de perfonnes ( a ) en fu- 
rent raGàGées ; Elie reGufdta un mort ; mais Notre Sauveur en rapcl- 
la trois à la vie , le Gis de la Veuve de Nain , la Glle de Jdirus , & 
Lazare , qui depuis quatre jours étoit couché dans le tombeau ( b ). 

Les Anciens Prophètes prouvoient leur commiflion, par des aélcs 
de la vengeance Divine ; mais les Aliracles de. Notre Sauveur avoicnt 
ceci de particulier , c'eG qu’ils étoient tous avantageux au genre hu- 
main , en forte , que pendant tout le cours de fon AliniGère , il ne s’eG 
jamais fervi de fa puiGânce . pour faire le moindre mal à fes ennemis , 
même les plas acharnés. La Loi fut publiée avec un appareil pom- 
peux & terrible, ce qui étoit conforme au génie de cette uirpenfation, 
qui traitoit les hommes comme des efclaves, & avec une extrême l'e- 
verité , au lieu que l’Evangile qui eft une Alliance de paix & de récon- 
ciliation , dont le but n’eft pas tant de nous eGrayer , que de nous char- 
mer & de nous gagner , par toutes les voyes agréables de débonnai- 
reté & d’amour, nous prouve fa vérité & fa Divinité , par des Aliracies 
de miféricorde & de compafllon ; & le doux foulagenient que les hom« 
mes en recevoient, dans leurs maladies corporelles, étoit une image & 
im emblème de la compaGîon inGnie que leur grand Auteur reflentoit 
pour leurs maux fpirituels : (c) les yeux des Aveugles feront ouverts ^ 
iSr les oreilles des Sourds feront débouchées, le Boiteux fautera comme 
un cerf, ir la langue du muet chantera en triomphe. Cclt ili ime Pro- 
phétie touchant la nature des Aliracles, que le MeJJie devoir operer: 
& lors que Jean envoia fes Difciples vers Jésus, pour les mettre à 
portée de fe content< r eux mêmes , fur fon fujet , notre Sauveur leur 
ordonna de rapporter à leur Maitre , (d) que les Aveugles recou- 
vraient la vué, les Boiteux mar choient , les F Epreux étoient nettoies , 
è' les Morts reprenaient la vie , comme G le Gmple récit des Mira- 
cles qu’il operoit , étoit l’eul fulîilànt, pour convaincre les hommes de 
fa qualité & leur faire connoitre de quelle part il agiflbit. 

Ces Miracles ayant donc été faits , de la manière que rappor- 
tent les EvangeliGes , (ont l’attcGation de Dieu même , prouvant la 
vérité & autorilânt la doflrine de Ton Envoyé ; ( e ) car il nous fc- 
roit auGi facile de 'iippofer , qu’un Prince permît à un Ufurpatcur, de 
fe fervir fous fes yeux de fon Sceau Roial , pour porter fes Sujets à 

la 
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la révolté, qne de croire , que Dieu fouffrît, qu’un inipoftcur ou uù 
^édufteur opérât des Miracles , & s’attirât par là , de la part des hom- 
mes , les honneurs divins , ce qui ell le droit incommunicable de la 
Divinité. 

Ctjft une chofe incompatible avec la véracité de Dieu , de don- 
ner la fandhon à un menfonge ; fa TagefTe & fa bonté ne fauroient 
fouflàir , que tant de perfonnes foient avec les intentions les plus droi- 
tes , le jouét de la fl-dudhon; beaucoup moins contribuera -t- il lui- 
méme , par le concours de fa PuilTance , à rendre l’impoHure fi tri- 
omphante , que l’Examinateur le plus rigide , fbit en grand danger d’jr 
être trompé; c’en lans doute pour cette rai'bn , qn'ün Apùtre allè- 
gue , comme une preuve inconteftablc , de la Million Divine de Notre 
Sauveur, (a) que c'étoit un perfeitnage approuvé de Dieu, par les 
miracles , les merveilles 6’ /« prodiges , que Dieu faifoit par lui ; 
car c’étoit là ce qui prouvoit clairement , & d’une manière très forte , 
que Jésus venoit de la part de Dieu , pour faire connoitre fon 
confeil, & pour le rétablilferaent du genre -humain , qui ctoit perdu. 

;. Il faut avouër de plus , que quand une perfonne , qui publie T>oArine 
une nouvelle Religion , a produit -fes lettres de créance , & fait voir l'Etw- 
qu’elle a les autres qualités qui ont du rapport , ou qui alTortiirent à à 
commiffion , l’excellence de fa dodlrine , quelle qu’elle foit , ell aufli ce. 
une preuve de la Divinité de fa milfion. 

Or quand nous n’aurions pas d’autres preuves de l’autorité Divi- 
ne , dont Notre Sauveur étoit revêtu ; cette feule confidération , que 
la Religion qu’il nous a enfeignée , ell la meilleure qui ait jamais paru 
dans le monde , fulhroit pour nous engager , à la recevoir avec em- 
prelTement, aufli bien qu’à refpefler fon Auteur; (b) car 11 les vérités 
qu’il nous a enfeignées, & les règles qu’il nous a preferites , n’étoient 
que le refultat d’une raifon purement naturelle ; pourquoi les au- 
tres Religions , qu’il, y a dans le monde , & les autres Syllhènies de 
Morale , n’ont- ils pu atteindre au même degré de bonté ? D’où vient 
que les leçons de Jesus-Christ, furpalTent cefes des plus cé- 
lèbres Philolphes & Législateurs? Comment une perfonne, qui menoit 
une vie obfcure dans la Judée , a-t-elle.drelTé un Plan de Morale, 
fupérieur de beaucoup à tout ce que les lycurgues , les Numt, les 
P talons , & les AriJloteSy ont jamais fait de plus excellent ? Comment 
en une ou deux années de Minillère , & même dans un feul Sc court 

K 2 ■ Sermon 

a AcL IL as. b Nicholi , conféience Vul, s. 


Digitized by Google 



>j6 DE LA REVELATION CHRETIENNft ^ 

Sermon fur la Montagne , cette perfonne a - 1 - elle pû porter la M«- 
rale , au plus haut point de perfeflion , où elle foit jamais parvenue, 
chés aucune feâe de Philofophes , quoique depuis plufieurs fiéclcs , il» 
l’appliquaflent uniquement à l’étudier ? Il efl très certain , que C Dieu 
n’avoit pas concouru à inventer , & à drelTer ce nouveau Plan de J^o- 
rale, jamais il n’eût égalé, beaucoup moins auroit-il furpaiTé celui 
des Ecôles Grecques , qui avoient tous les avantages humains , qu’on 
ne trouvoit pas dans Notre bienheureux Sauveur, Qu’on nous dife 
la raifon , pourquoi fa Doélrine devoit être meilleure que celle d’aucun 
Phylofophc ou Législateur ; & comme on n’en fauroit point donner 
de purement naturelle , on eft forcé de conclure , que pendant que la 
Philofophie Païenne n’étoit que la produdion de l’homme , la SageiTe 
Suprême de Dieu concourut , & s’emploia à tracer les règles de la Re- 
ligion Chrétienne : Cette conféquence eft inconteilable , & pour le dé- 
montrer , nous n’avons préfentement qu’à faire voir , que les Dogme» 
te les Préceptes du Chriftianifme , ont ep effet ce degré d’excellence , 
que nous leur attribuons. 

Tant dans Examinons donc d’abord la Dodrine Chrétienne , du cûté de fei 

kt articlis dogmes , & des matières qui regardent la fpéculation , & nous nous 
appercevrons bien-tùt, que jamais Ouvrage de Philofophe ne contint 
rien , qui pût à cet égard , entrer en quelque comparaifon avec elle ; 
( a ) car ( pour entrer dans quelque détail là - deffus ; ) d’où vient que 
l’origine de l’Univers , nous eft enfeignée dans le Syfthême Chrétien , 
d’une manière plus fatisiàifante que par tout ailleurs ? Pourquoi notre 
DoBrine aflîrme- t-elle, avec tant de raifon, que le monde fût créé 
dans le tems , par un Dieu également fage & puiflànt , pendant qûe 
tant de fages Ps^ens , font tombés fur ce fujet , dans les idées ridi- 
cules & abfurdcs d’un bavard aveugle , ou d’un dejlin éternel ? Pour- 
quoi cette Religion eft -elle la feule, qui nous apprenne les grandes 
cataftrophes du Monde , l’une par le déluge , & l’autre qui doit lui 
arriver à la fin des Cèdes, par un embrafement général ? D’où vient 
nous fournit -elle des preuves C démonftratives d’une Providence Di- 
vine , pendant que tant de Savans Philofophes , fe figuroient une Di- 
vinité endormie & dans l’inaSion , ou fàifoient tout dépendre d’une 
fatalité rigide ? D’où vient que cette Révélation affure G poCtive- 
ment l’unité d’un Dieu , tandis que toutes les autres Religions , à la 
seferve de la Judaïque, dont eft fortie celle-ci, établiffoient ,1e Culte 

d'une 

c Iif. ibiJem, 


Digjtiëed by Goü 





3 

> 

1 

•S 

-t 


X 

I> 

K 

é 


î- 

a 

;li 

r.t 

H' 

)>■ 

■f 

C- 

la 


DE LA REVELATION CHRETIENNE. 77 

d’une pluralité de Dieux ? D’où vient que les facrés Attributs de l’E- 
tre Suprême , fa toute Science , fa JuJHce , fa Mifèricorde Soc. y font 
enfeignés d’une manière plus expreife , avec plus de certitude & de 
judeiïe, que dans toutes les leçons des Philofophes ’ . plus profonds 
& les plus fublimes ? Pourquoi le ChriAianifme n^ua inllruit-il fuffi- 
famment , fur la corruption de la naturè humaine , en ce qu’elle dcf- 
cent d’une fource corrompuë , tandis que la plus grande partie du 
Monde , ou n’a fait aucune attention à cette Vérité , ou n’en a don- 
né que des explications très imparfaites & très abfurdes ? N'e(I-iI pas 
furprenant, que cette Révélation nous donne un Plan raifomiable de 
la rédemption du ftlonde corrompu , où l’honneur de la Jullice de 
Dieu ell: mis à couvert , au moïen d’une i'atisfaélion infinie , & fa mi- 
. féricorde pareillement , s’étend' aux âmes perdues de fes Créatures pé- 
chereffes ? Si ces grandes vérités nous frappoient pour la première 
fois les oreilles, ou s’il nous arrivoit de les rencontrer par hazard dans 
un livre , nous conclurions très certainement , qu’elles doivent leur 
origine , au plus habile Philofophe , qu'il y eût jamais eu . Sc qui dans 
des dogmes & des recherches de cette nature , auroit furpaffé tous 
ceux qui l’aiuoient précédé ; mais quand nous penfons que ces vérités- 
ont été , ou nouvellement propofées -, ou (àgement adoptées dans la 
Religion , par une perlbnne aulfi obfcure en apparence , que l’étoit 
Jesus-Christ; que cette perfonne choifit pour Difciples , qu’il 
veut inftruire , & mettre en état d’inftniire les autres , feulement quel- 
ques pauvres pécheurs ; nous ne faurions nous empêcher de reconnoi- 
tre, que ces fublimes vérités, étoient au-de(Tus de l’invention de 
gens, dont la fimplicité étoit le principal caraélère , & qu’elles n’ont 
d’autre origine que l’infpiration d’un Dieu , qui illumina leurs efprits , 

& qui éleva leurs penfées , fort au delfus de la capacité des plus grands 
riiilofophes. 

2. Et pour le confirmer, examinons encore les dodb-ines de prati- Que dan» 
^te , qui nous ont été cnfeignées par Notre Sauveur, & nous ferons 
furpris , qu’une perfonne aulTi obfcure & deftituée de la fageffc mon- 
daine , nous ait donné fur la Morale un Syflhême tel , qu’il furpafiè' 
tous les préceptes des plus grands Philofophes , des Stoïciens même , 
autant que l'éclat du Soleil furpaffé le brillant des Etoiles ; f a ) Que 
dire , quand on voit cette perfonne enfeigner , ce qui étoit auparavant 
tout.à-6it inconnu à. la Philofophie ; la véritable & infaillible mé- 

K % tliode 
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thodc de s’approcher de Dieu, avec des cœurs purs, des defirs chaC. 
tes , & tentes les affeâions d’enfans bien nés & obéilTans , par la mé- 
diation d'un Alédiatcur Divin, co-égal & co -étemel avec Dieu? Qpe 
peut- on croire , quand on voit que J b s u s eft le premier Dodleur, 
qui ait jamais recommandé la pratique d’une admirable Vertu , de \’bu~ 
milité , qui adoucit ie temperamment hautain de l’homme , & qui lut 
donne un air doux & obligeant , pendant que tous les Ecrits des 
Philofophes , ne paroilToient tendre qu’à lui infpirer de l’orgueil , de 
l’arrogance , & un mépris dédaigneux pour fes femblables ? comment 
eft -il arrivé qu’il ait donné des règles , fi excellentes , fi propres à con- 
ferver la paix & la tranquillité parmi les hommes, & que pour cet 
cfTet , il nous ait ordonné de nous fupporter les uns les autres , de 
pardonner les injures , de fouBrir patiemment les affronts , d’aimer nos 
ennemis , «fe d’imiter Dieu en toute forte de Vertus ? Pourquoi eft -il 
le feul Législateur, qui ait penfé à prévenir les inconvéniens de la 
Polygamie , & du Divorce , & le premier qui nous ait donné ce 
précepte général , auquel tous les autres fe rapportent , & qui eft d’un 
plus grand ufage, dans le commerce ordinaire de la vie , que toutes 
les leçons des Moraliftes Païens , Tout ce que vont voudrés que les 
hommes vous fajfent , faites le leur aujjt femèlaèlement ? Où trou- 
vons - nous le véritable ufage , & la manière de régler nos pallions 
nos defirs , & nos inclinations , fi bien établis ; les grandes Verrus de 
la patience & du contentement d’efprit fi pleinement enfeignées ; un 
généreux mépris pour le monde , & des defirs ardens , qui n’aient 
pour objet que le Ciel , fi puiffammenr inculqués , que dans la Phi- 
lofophie Chrétienne ? En un mot , notre Jésus a plus feit pour 
la reformation du genre - humain , pour l’abolition du péché , & pour 
l’étabUlTement de la véritable Sainteté ; il a plus travaillé , poiu- infpi- 
rer aux hommes une Vertu noble & généreufe , pour leur faire rem- 
porter fur leurs appétits fenfuéls une viéloire complette , pour étendre 
leurs himières , donner de l’élévation à leurs penfées , affranchir leurs 
volontés , & rétablir en eux l’image de Dieu , qui en ctoit effacée , que 
les meilleurs Philofophes aient de leur propre aveu , jamais été en état 
de faire par leurs inftruâions ; Ajoutés à cela . que les motifs , par leC- 
quels Jbsus-Christ appuie la pratique de fes Luix , lavoir , la 
Promeffe d’un fecours Divin & fur-naturel , pour aider à notre im- 
puilfjnce , d’un Pardon gratuit , moiennant une véritable repentance, 
pour guérir notre relâchement & notre dégoût pour la Vertu . & d’une 

recompen- 
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tecompenfe éternelle , pour animer nos efforts , font tels , que l’efprit 
humain n’y aurait jamais penfé , quoi qu’ils (oient très convenables à 
l’infinie Sageffe de Dieu , & à l’attente naturelle de nos confciences. 

Après cela , que toute perfonne impartiale juge , fi une Révélation de 
ce caraflère , ne porte pas avec elle une preuve palpable & très con- 
vaincante de Ton origine célelle ; £i, dis > je, une Révélation qui nous 
recommande la pratique de toutes les chojes qui font véritahles , de tou- 
tes les cbojes qui font bonnhes , de toutes les ebofes rui font jujles , de 
toutes les ebofes qui font pures , de toutes les ebofes qui font ai- 
mables , de toutes les ebofes qui font de bonne réputation , ne mérite 
pas que nous la recevions pour Divine , puis qu’elle nous fournit les 
preuves les plus évidentes de la Divinité de Ton Origine. 

4, Il faut encore avoudr , que la rapidité des progrès d’une Rdi- Le, p,,,. 
gion quelle qu’elle foit, fur tout quand elle fouffre des oppofitions , fc- 
ou qu’elle n’a rien en elle - même de fort attraiant , & qu’elle eft fou- Hu "chrif- 
tenuê par des moïens foibles , & nullement propres à la faire recevoir, oaniCne. 
eft une borme preuve que Dieu lui -même etjeft l’Auteur. ( a) Or fi 
nous fàifons attention aux caufes apparentes , & aux infirumens du 
fiiccès admirable de la Religion Chrétienne ; c’étoit en tout douze 
perfonnes , d’une naiflànce obfcure , dont les pacens ifavoient rien qui les ' 
dillinguât du commun , d’une grande fimplicité d’efprit , £ms favoir , 
fans éloquence , fans expérience , (ans ufage du monde , fans fubtilité , 
iâns addreirc , (ans autorité , (ans crédit ni réputation ; fi nous fàifons 
attention à la doârine , que ces perfonnes entreprirent de prêcher au 
genre- humain , nous la trouverons extrêmement defagréable à b chair 
& au fang , très oppofée à nos defirs & à nos panchans naturels , en- 
nemie des habitudes que les hommes ont contraélées , & de leurs an- 
ciens préjugés , direefem^nt contraire , enfin , aux rites & aux Religions 
établies par toute b terre , depuis une longue fuite de ficelés ; fi dis- 
je , nous fàifons attention , que malgré ces oWbdcs , cette Religion 
ne biffi pas de s’étendre , & que dans le ûécle le plus curieux & le 
plus favant , elle s'introduifit dans le monde , & y fit des progrès ra- 
pides & furprenans , il feudra nécelfairement conclure , qu’elle étoit 
Ibùtenué d’une Puiffance invifible & Divine , & que fon accroifiement 
étoit 'fur- naturel & miraculeux. 

A l’Afcenfion de Notre bien-heureux Sauveur , le petit troupeau 
qu’il avoit raffemblé , ne coniifioit qu'en cent & vingt Difdples , leur 

nonibic , 
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nombre , U eft vrai , s’augmenta le jour de la Pentecôte , quand par 
un fcul Sermon de St. Fierre , trois mille Ames furent converties à 
la foi; après cela le nombre des Oifdples fc multiplia dans Jérufa- 
lem , d’où la Doflrine Chrétienne fut bien^tôt portée dans les Ré- 
gions les plus reculées; de forte que le Livre des Ai 3 ’es contient déjà 
THilloire de la manière dont l’Evangile s’étoit étendu , au de-là , dans 
plulieurs Païs de {'Orient , & au deçà , dans une bonne partie de l'Oc- 
cident ; comment il avoit pénétré , d’un côté , dans toutes les Pro- 
vinces Civilifées , & chés quelques Peuples barbares de VAJte , & de 
l’autre , jufques dans Rome même , la grande Métropole de l'Europe , 
(a) Tant la parole du Seigneur croijjoit puijfamment ir Je renjor- 
ç it. 

Dans tout Si les Apôtres avoient été réellement les plus favans , & les plus 

l: mande, habiles gens du monde, ce fuccès n’auroit pas été fi fiirprenant ; car 
alors, l’éclat de leurs belles qualités , & l’avantage de leurs études, les 
aiiroicnt rendus maitres des efprits des foibles , qu’ils auroient enfuite 
gouvernés à leur fantaific : ( b ) mais on ne fauroit penfer fans éton- 
nement , que des gens fi méprifables en apparence , & fi illettrés , qui 
n’avoient pas même eù l’avantage de l’éducation , telle qu’on pouvoit 
la donner dans leur Païs , aient confondu la Bliilofophie des Peuples 
les plus ralinés , & que malgré les plus fameufes feéles de Philofophes , 
qui depuis tant de Siècles , avec toute leur habileté , & l’étenduë de 
leurs connoifiànces , n’avoient pourtant fait qu’un très petit nombre de 
Sectateurs, ces pauvres gens attirèrent tout le monde après eux, & fi- 
rent dans tous les lieux où ils alloicnt , des difciples à la Doârine 
Chrétienne ; car les Auteurs Eedefiaitiques s’accordent tous à dire , que 
dans moins de quarante ans , après Jesus-Christ, l’Evangile pé- 
nétra jufques dans la Sej/tbie , les Inder , la Gaule & l'Egypte , qui 
étoient les parties les plus éloignées du monde alors connu; Et avec quel 
fuccès , ne fe répandit -il pas après cela, dans tout le relie du monde ? 
C’elt ce que nous pouvons apprendre des Anciens Apotogifles , qui , 
avant la fin du fécond fiéde , plaidant la caulè des Chrétiens , ap- 
puient fortement fur la raifon prife de leur nombre prodigieux & in- 
croiable , & reprélentent aux Empereurs Païens , que leurs Camps , 
leur Cour , leurs Villes & leurs Provinces , en étaient toutes rem- 
plies , & qu’ils ne pouvoient les exllirper , fans détruire en même tems, 
{a plus grande partie de leurs fujets. ( c } 

Ce 

a ACl. XIX. 20. bNicholi, confcreace. c Scrmoiu d'Atteiburjr. 
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Ce n’étoit pas feulement les fimples & les ignorans , qui embraf- • pin, 
fbient le Chriflianirme ; mais ceux même , qui avoient en cetems-là 5 >avani ^ ^ 

le plus de favoir & de pénétration , quittèrent leurs fentimens favoris, j 

pour devenir les véritables Profelytes de la Foi Chrétienne. Luc le tienne. 

Médecin, & [a] Zenas le Jurifconfulte , avec un grand nombre de 
Savans de la Ville iEpbéfe , (b) qui faifoient protellion des Arts cu- 
rieux , & qui après leur converfion brûlèrent leurs Livres , ftircnt d’a- 
bord du nombre des Profélytes de diltinélion : ( c ) D}nâ l’Aréooa- 
gite , par conféquent favant Philofophc , & llluftre Alembre de !a plut 
haute Cour de Judicature qu’il y eut à Athènes , fut amené à la pro- 
felfion du Chrillianifme par la Prédication de St. Paul, & enfuite nom- 
mé le premier Evêque de cette Ville : Le célèbre Po'ycarpe , abjura 
le Culte des faux Dieux, fe fit difciplç de Sl Jenn , & en fut établi 
Evêque de Smynu; : Le grand Ignace embraiTa la Doftrine de Jésus 
crucifié , & fut enfuite Evêque à' Antioche : nous y pouvons encore 
joindre O.ement Romain , qui fc convertit à la Foi Chrétienne , & ra 

entreprit courageufement la defenfe. Qui n’a pas ouï parler à'Irenée , • 

dont le zèle pour la Vérité , a rendu le nom fi fameux ? D'AriJhde 
ce Philofophe éloquent , qui préfenta à l’Empereur Adrien , une A- 
pologie en faveur du Chrilliauifme ? i’Athenagoras , ce critique excel- 
lent, & verfé en tout genre de littérature ? de Théophile grand PhU 
lofophe d'Antioche ? de Clément d'Alexandrie , ferme defenfeur de h 
Foi? & de JuJHn , qui, après avoir paifé par toutes les*fcfles des 
Philofophes , trouva enfin que la dodEine Chrétienne , étoit ce qu'il y 
avoit de meilleur , & qui en fêlant de fon fang , le témoignage qu’il 
lui rendoit , mérita le lürnom de Martyr ? 

Ceux-ci & grand nombre d’autres, dont on pourroit faire men- 
tfon , & qui ont vécu dans les prémiers fiécles de l’Ëglife , gens qui de l’Eva» 
avoient de grandes & belles qualités , d’un favoir profond , & pleins 
de préjugés bien forts , & qui nonobllant tout cela , fe déclarèrent en 
faveur de la nouvelle doclrine , & après un examen convenable , re- 
noncèrent à leurs anciens principes , pour fe rendre captiB à la puif- 
fantc conviction de la Foi de C n r i s T ; font une preuve incoutef- 
table de l'eiHcace , & de la Vertu admirable , & en même tems de . 

l’autorité Divine , de la difpenfation Chrétietme ; car fi jamais la 
Puilfance de Dieu efi intervenué dans une' affaire , c’elt fans douce , 

Tome I. L dans 

a Tit. m. ij. b Ad. XIX. 19. eAd XVII. }4. Edwards. Examen de la Re- 
ligion Vol. a. 
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dans celle - ci , où l’ignorance & la fimplicité fe montrent , non feu- 
lement fupéricures à tout l’efprit & à toute la Science du monde > 

■ . mais encore qu'elles en triomphent ; & 11 les progrès rapides & fur- 

prenans , que fait une dodrine quelle qu’elle fbit , font une marque 
de là Divinité ; l’approbation que Dieu a donnée au Chrillianifme, en 
le favorifant d'un tel lùccès , ne prouve- t- elle pas d’une manière au- 
tentique , que fon Auteur étoit véritablement envoié du Ciel ? 

La Rcfbr- ]i fam jg pjQg avouCr , qu’une Religion , qui aufli- tôt après 

îe^ChrîftS! fa publication , produit dans le monde un changement remarquable en^ 
nifincope. mieux , doit venir du Ciel, & que celui qui en ell le premier Auteur 
moniïl ** ^ * 1 “* l’annonce , ell une perfonne établie de Dieu pour cet effet ; 
par ce qu’il ne fauroit nous entrer dans l’efprit , qu’aucun mauvais 
principe voulût contribuër à un bon buL 

( a ) Placés à une grande dillance de l’Epoqne en laquelle le Chrif- 
tianifmc naquit , nous ne pouvons concevoir , qu'avec beaucoup de 
'difficulté, quels grands avantages il procura au genre -humain, par la 
reformation qu’il introduifit d’abord dans le monde ; mais en général , 
les Chrétiens nous font toujours repréfentés, comme des gens innocem, 
fieux & charitables , par ( b ) Pline , par Lucien & par Julien tA- 
fojiat ; & les défenfeurs de la caufe Chrétienne , inllllent d’un air tri- 
omphant , fur le raifonnement que voici : favoir , que ceux qui s’é- 
toient convertis à la Foi de Christ, étoient d’abord devenus tout 
autres , &*pratiquoient avec un zèle incroiable toute forte de Vertus , 
quelque vicieux & fcelerats qu’ils eulfent été auparavant ; „ Donnés moi, 
„ dit LaBance , ( c) un homme auffi emporté & méchant, aufli dé- 
bauché & impudique qu’il foit polTible de l’étre , & avec quelques 
„ inllruclions Divines , je le rendrai aulR doux , & auffi innocent qu’un 
i. Agneau, jamais Philofophe en a-t-il pu faire autant ?• 11 n’y a que 
le Chriflianifme , qui fafle luire les jufles , comme tout autant de flam- 
beaux ou de Lumières dans le monde , pour conduire les autres dans 
les voyes de la vertu, & qui fafle que les vicieux ne font ni 11 mé- 
chans , ni en fl grand nombre , qu’ils le leroient fans cela , & qu’ils 
l’étoient en effet , dans les fiécles antérieurs ; (d ) Où pouvons nous 
trouver 11 ce n’ell dans le fein du Chriflianifme , quelque véritable 
Dévotion , fans aucun mélange de fuperflitlün Sc de cérémonies idolâ- 
tres ? où trouver ailleurs , des aclcs d une charité réelle , comme de 

vêtir 

a Jenkins Chriftianifme.raifon. Vol. i. b Plin. Epid- atl Traijn. lib. X. Ep. 97. Lo- 
ctan.de moite Peiesrioi. Jul> £p. 4a. c Lib. U. d 5 i choVs conf-rence. Lib, 1, 
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vêtir les nuds , de nourrir ceux qui ont feim , & de fonder des hôpi- 
taux pour les pauvres ? Où font, excepté parmi les Chrétiens , le* 
perfonnes du rang le plus élevé , qui s’abaifTent jufqu’à faire les fonc- 
tions les plus viles de Ybumilité ? Des Rois & des Empereurs , qui de 
leurs propres mains , portent à manger aux nécefliteux ? Des Reines 
& des Impératrices, qui fervent les malades ? Dans quel autre établit 
fement trouve -t- on un méprà Jî généreux du monde , & où l’on fafle 
11 peu de cas des richelTes & des honneurs au milieu même de leur 
affluence ? Où trouver une abjlinence & une modération dans les plai- 
lirs les plus légitimes, aufli univerfelle, que celle qu’on voioit régner 
dans la primitive Eglife ? Ce courage & cette patience inconcevables 
dans les tourmens , où les trouvera - t-on que chés les premiers Chré- 
tiens , qu’aucunes ménaces ne pouvoient ébranler ; mais qui couroient 
avec ardeur, & avec emprelTement aux tortures & aux Lions, qui fe 
réjouïToiênt fur les grilles , & qui chantoient aux milieu des flam- 
mes ? Ces Vertus brillèrent avec éclat dans lès premiers teins de l’E- 
glife ; & cette Religion célefte , ne reformoit pas feulement , ceux 
qui en faifoient profellion , & fon efficace ne fe bornoit pas, à les éle- 
ver à ce haut dégré de vertu & de pieté ; mais les Païens même , quoi 
qu’obftinés à retenir leurs erreurs, reçurent plufieurs avantages de -la 
force & de l’influence de fa doctrine ; La Morale fût enfeignée pat 
les Philofophes . d’une manière beaucoup plus parfaite , qu’elle ne l’a- 
voit été jufqu’alors , leur culte idolâtre leur fàilbit tant de honte , qu’ils 
cherchèrent toute forte de fubtilités , pour le rafiner ou pour l’excu- 
fer; les vices qui faifoient une fi grande partie de leurs facrés Myf- 
tères , leur parurent trop abominables , pour pafTer plus longtems pour 
des actes de Religion , les Oracles cefTcrenr , les efprits feducteurs cun- 
felTcrent , que la puifl'ance de C h R i s t les obligeoit au filence ; & 
dès qu’une fois le Chtiftianifme commença à paroitre dans tout fon 
éclat, & dans toute fa force, les abus les plus grofliers difparurent . 
l’adoration des bêtes celTa , & l’on n’offrit plus à la Divinité des vic- 
times humaines ; Tant eit véritable , même au pied de la lettre , 
cette déclaration confolantc de l’Apôtre bien-aimé de Jesus-Christ: 
a ) favüir , que le fils de Dieu s'ejl manifefté , afin de détruire les 
œuvres du Diable. 

Si donc nous raffemblons tout ce que nous avons dit jufques ici 
par rapport à notre Sauveur ; Qu’il étoit d’une grande fimpUcité^ & 
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d’une intégrité manifefte , exemt de toute vue particulière , de tont 
projet d’ambition & de popularité, évitant toutes les ouvertures de 
puiflance qui fe prefentoient & très éloigné de faire fervir fa Reü. 
gion comme d’un échellon pour s’élever aux grandeurs ; Qu’il avoit 
toutes les marques d’un véritable Ambajjadeier envoie du Ciel , pré- 
Jifani des événemens , que la toute Science de Dieu pouvoit feule lui 
communiquer , & faifant des n.iracles , que la puilTance infinie , pou* 
voit feule le mettre en état d’operer ; Qiie fa doBrine étoit digne de 
Dieu , & que tant dans les articles de Ample Théorie , que dans ceux 
qui regardoient la Pratique , elle furpalToit de beaucoup les règles de 
tous les Phiiofophes , & des plus fages Législateurs qui l’avuient pré- 
cédé ; Enfin , que Dieu avoit publiquement témoigné , qu'il approu- 
Toit cette Religion , en lui donnant un tel Juccès , & en lui faifant 
produire dans le monde de fi admirables ejfets , 11 faudra confefièr , 
que nous avons toute l’évidence , qne nous pouvons defiref, on que 
la nature de la chofe " peut permettre , pour croire que Jésus- 
Christ étoit un perfonnage extraordinaire , envoie de Dieu , pour 
faire luire la lumière de fin Evangile glorieux , dans les coeurs de ceux 
•qui y ajoutent foi , & pour porter les bonnes muvellei du Salut , à 
teux qui étoient dans les ténèbres àe dans Combre de la mort. 



E C T I O N IV. 


I 


1 


De la Révélation Apoflolique. 



J’il y ait eu dès le commencement une fuccelfion de per- 
i;jj fonnes , pour publier la dotlrine de notre bienheureux 
Sauveur , pour attcller , & pour tranfmettre au monde , 
rHiiloirc de* fa vie & de fes allions ; c’eft ce qui paroit , 
non-feulement par plufieurs raonumens tant facrés*quc profanes, mais 
encore , par cette même Religion que nous voions aujourd’hui établie 
au milieu de nous, & qui n’auroit point pn nous parvenir, fans une 
fuccefiion de perfonnes, propres à nous la tranfmettre ; Et que ce« 
perfonnes , favoir les Apôtres Sc les Evangelifîes ont été des Hiilo • 
xiens autentiques, & dignes de foi, tant dans les chofes qui les regar- 
dent 
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dçnt en particulier , que dans celles qu'ils attribuent à leur iMaitie ; 
c'eft ce qui paroitra , par l’examen que nous ferons de leur caraii'ere 
& de leur conduite ; ce à quoi nous devons travailler avec d’autant 
plus de foin , que de là dépend la confirmation de tout ce que nous 
avons dit de Jesus-Chrsit , & la vérité de tout le Syitliéme 
Chrétien. 

ür fi une perfonne ramaflbit toutes les forces de fon efprit , & conditii 
les emploioit à confiderer ce qu’elle exigeroit , pour être pleinement requlfcs 
perfuadée , que les tè>noins de ebofis pn£ées , il y a Ji longtems , ont 
dit la vérité , on ne conçoit pas , qu’elle pût demander autre chofe moiRnage 
que ceci. v.;!i je. 

( a ) Qiie ceux qui ont rapporté les faits dont il s’agit , eufient 
été gens d'honneur , & d’une fi grande probité , qu’on ne pût pas 
même les foupçonner, d’avoir voulu mentir à la face de tout l üni- 
vers ; Qu’ils eufient eu afiës d'ejjirit , pour comprendre parfaitement 
le fens de lems propres récits ; Qu’ils n’ei^ent point eu afies d’<*- 
drejje ou de politique , pour forger une imvojlure remplie de mille 
diflBcultés ; Qu’üs eufient été en trop grand nombre , pour avoir été 
eux -mêmes trompés, trop exo3s & uniformes dans leur déclaration, 
pour tromper les autres ; Que leur témoignage , bien loin de leur 
avoir procuré aucun avantage , les eut au contraire expofés à un dan- 
ger manifefte ; Et enfin qu’ils eufient conftamment perjijïé dans leur 
rapport , jufques à vouloir bien fouSHr , & mourir pour en foûtenir , 

Sc pour en confirmer la vérité ; Il faudroit être bien déraifonnable , 
pour exiger en chaque téoioignage la moitié de ces conditions ; mais 
là où elles concourent toutes , il faut être feeptique outré , pour ne pas 
donner fon afientiment , à un fait fi pleinement attefté. Or dans le récit 
que les Apôtres nous font , des actions de notre Sauveur , & dans le 
témoignage qu’ils rendent à Ta doélrine , toutes ces conditions s’y ren- 
contrent & même au de -là. 

Us paroifient trop gens ÿ honneur, & de probité , pom affûter Les Apô- 
volontairement un menfonge j il femblc au contraire , que leur but prin- 
cipal eft cTenfeigner aux hommes, à tenir une conduite fainte & ver- &nin«par. 

. tueufe , à les perfuader à fervir le feul vrai Dieu , en efprit & en vé- 
rite , & à faire confifter leur Sainteté , non pas tant dans les cérémo- 
nies , que dans des aûes de Charité & de Pieté ; Pendant tout 
le cours de leur vie , ils n’ont jamais été aceufés d’aucun crime 

L 3 notoire , 

. « Nicbols, confereac? i Groiint de Veritatc. 
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notoire , qui marquât un cœur corrompu ; ils fe font au contraire 
rendus recomn jndables , par leur dévotion, par leur douceur, par 
leur renoncement à eux- mêmes : Leurs Ecrits nous font envifaget 
le menfonge , comme un péché abominable , & incompatible avec les. 
conditions du Salut ; & VHiJîoire , qu’ils nous ont donnée , a toutes 
les marques imaginables d’une exaâe impartialité ; ( a ) Car comme 
ils nous racontent ce qu’il y a eu de furprenant dans la NailTance de 
Christ, le grand nombre de Miracles qu’il a faits , la defeente 
' du St. Elprit fur lui ; Comme ils nous parlent de cette voix Célelle , 
qui le déclara Fils de Dieu , de la gloire de fa Refurreftion , & du 
i triomphe de fun Afcenlion ; Ils ne font aulTi aucune difficulté , de 

rapporter robfcurité de fa NailTance & de fa Parenté , la baffclTe dans 
laquelle il a vécu , la honte & l’ignominie de fa mort ; Bien plus , 
(& c’eft ici une preuve bien particulière de leur véracité & de leur 
ingénuité , ) ils ne déguifent point leur balTe extraflion , leurs occu- 
pations ferviles , leur ignorance , leurs bévuês , leurs difputes ambiti- 
eufes , leurs lâches defertions , & la foiblelTe qu’ils curent de renier 
leur Maitre, dans le tems qu’il avoit le plus befoin de leur fecours : 
Ce font là des chofes , qu’ils ont couchées par écrit , & qui les ex- 
pofent à la cenfure & à la critique des fiécles fùivans. Or quand 
des gens font fi prêts à dévoiler leurs fautes & leurs méprifes , uni- 
quement par amour pour la vérité, c’eft, une préfomption bien forte, 
qu’ils n’ont point de difpofition à raconter des faufletés , & qu’ils font 
même très éloignés d’en avoir; & fi cela cft ainfi , ils font certainement 
des Juges compétens de ce qu’ils rapportent , & capables de s’en for- 
mer de juftee idées ; de plus , il n’étcût pas poffible que les Apôtres 
fc trompaflent ; par ce que toute perfonne , qui a le libre ufage de fes 
fens t eft un auffi bon juge de ce qu’il entend , qu’il voit , & qu’il 
fent , que le plus grand Philofophe , qu’il y ait au monde : ( b ) 
Iis voioient des morts reffiifcités , des Aveugles qui recouvroient la vûê , 
des Boiteux & des Impotens guéris , & fe fervant librement de tous 
leurs membres : Ils virent Jesus-Christ après fa Rcfurreélion , ils 
s'aflurerent à diverfes fois , par l’attouchement , que ce n’étoit point 
un Fantôme, ils curent avec lui des converfations familières , & ils 
le contemplèrent fixement, pendant qu’il montoit dans le Ciel ; Or 
quelle illufion ou quelle tromperie pouvoit-il y avoir en tout cela ? 
à moins que nous ne vouluffions fuppofer , que pendant plus de trois 

ans , 

a Itbckhall , fcrmctc de la Rcvclatûo, b Nicholt, conference Vol. i. 
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ans , que le Seigneur J s s u s eji allé & venu parmi et 4 x , ils ont etc 
dans" une rêverie continuelle. Il eft à la vérité poflîble, que deux ou 
trois perfonnes fe trompent , ou s’accordent pour attefter une faufTeté ; 

Avec un peu de reflexion & de délibération , elles pourroient fl bien 
agencer leur impofture , que les parties en fuOfent allés bien liées , 

& avec un peu d’adrefle , en impofer enfuitc au refte des hommes ; 

Mais dans là cas dont il s’agit , la fuppofltion efl abfurde ; Car outre 
les douze Difciples choifis de Notre Sauveur <, qui prêchèrent l’Evan- 
gile par tout le monde, d’une manière confiante & uniforme , (a) 
propofant leur doélrine dans les termes les plus clairs & les plus Am- 
ples , avec une candeur admirable , & la plus parfaite liberté d’ef- 
priC , rapportant des Faits avec leurs circonflances , dans un grand dé- 
tail , comme pour inviter les curieu.x à en examiner la vérité , outre 
ceux-là .dis -je, il y eut plus de cinq cens perfonnes , toutes à la 
fois, qui virent le Seigneur, après fa Refurreélion , & plufleurs milliers, 
quir ayant ouï Tes Prédications, & vù les Miracles qu’il operoit avant fh 
pafflon , s’etant en'uite convertis , devinrent aulfl les témoins de la 
Vérité de l’Evangile. 

Et comment pourra- t-on concevoir , (b) qu’un fi grand nombre 
de perfonnes fe foient trompées , ou accordées pour en impofer à tout 
l’Univers ? ou s’il efl vrai qu’files fe foient accordées dans cette vuë, 
comment - a- 1 - il pû fe faire, que l’impoflure n’ait jamais été dévoi- 
lée ? 

Il efl vrai que des gens d'efprit, qui ont du favoir , peuvent quel- Incapable# 
ques fois fe jouër de la crédulité du vulgaire , & lui donner pour réelle 
une choie , qui icroit entièrement de leur invention ; mais les Apôtres {>olture. 
paroifFcnt avoir été des gens Amples , d'un très bon caradlère , qui 
■’avoient ni affés d’habileté . pour forger une impofture aufli difficile 
& embaraffante , ni affés d’adreffe , pour la conduire à fâ An ; Dreffer 
un Syftliéme de Morale auffi excellent , que celui de la doclrine 
Chrétienne ; Donner un Plan auffi extraordinaire que celui de la fa- 
tisFadion pour le péché ; de la nature & de l’office d’un Médiateur ; 

Feindre ou fuppofer la vie & les adions d’un Mejjie, qui s’accordait 
fent fi exadement avec les Prédidions des Prophètes , avec les Types 
& les figures de la Loi de Moife, & fixer des recompenfes & des 
peines , pour une autre vie , fi conformes à la railbn & fi dignes de 
pieu ; C’étoit là un Syfthême , que de pauvres ignorans n’étoient non 

plus 

a SûlUngfleet, Orig, Satia:, b Giot, de Yùil, 
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plus capables d’inventer , que de créer un monde nouveau. Les ac- 
tions de notre bienheureux Sauveur en particulier, font fi variées » 
& dépendent fi fort les unes des autres ; U y a une telle correfpon- 
dance entre fon office de hropbête, fa dignité Royale, & fes fonétions 
de Sacrificateur ; Les operations de fa Nature Divine & de là Na- 
ture humaine , féparées , ou conjointes, font fi admirables & fi fubli- 
nies , qu’aucun honunc n’a ni affés d’efprit , ni allés de favoir, pour 
compofer un Syfthême fi railonnable de l'ojffice de Afédiateur ^ beau- 
coup moins auroit-il été au pouvoir de ces hommes ignorant , & 
fans malice , d’inventer ce qu’ils publièrent , & qu’ils annoncèrent d’a- 
bord avec force & avec courage, 

Il ell vrai que l’intérêt fait bien faire des chofes , & que l’efpe- 
rance de s’acquérir de l’honneur , ou de fe procurer quelque avanta- 
ge dans le monde, peut porter quciquesfois les hommes à former 
des entreprifes hardies ; mais quel profit les Apôtres pouvoient • ils 
fe promettre , en prêchant un Sauveur crucifié , qui étoit un jujet de 
fcandale pour les Juifs , Ô" une folie pour les Grecs ? ( a ) Au con- 
traire , ils prévoioient, ils favoient , & ils étoient parfaitement alTùrés , 
que leur témoignage les expoferoit à de grands dangers , qu’ils cour- 
roient de grands rifques ; que la pauvreté , la misère , les liens , l’em- 
prifonnement , & la mort même les aftendoient : Et cependant mal- 
gré tout cela , ils fe refolurent à prêcher l’Evangile , & à fuivre leur 
Maitre , quoi qu’il pût leur en arriver, (b) 

L’ambition & le defir de la Gloire fe trouvent rarement , dans 
des perfonnes d’une naillànce obfcure , & qui n’ont que peu , ou mê- 
me point d’éducation ; mais n’cll-ce pas une chofe incroiable , que ce 
délit fe foit rencontré chés tant de perfonnes à la fois , & que ces 
perfonnes aient, fans fondement, travaillé à fe faire un nom , làns pou- 
voir en aucune façon fe promettre d’y rcüfiir ? Au contraire , les Dit 
ciples de C h R i s T , ne pouvoient humainement parlant , s’attendre , 
( llippofé que leur témoignage fût faux , ) qu’à la honte , à la misère 
(Sc aux tourmens pendant leur vie , & à rinfamie après la mort ( e ) 
Peut - être que la vanité pouvoit les porter à faire un conte extraordi- 
naire d’un homme , qui après être rell'ufcité des morts , fut élevé dans 
le Ciel , & que comme ils virent que le conte étoit bien reçu du vul- 
gaire , le même principe qui le leur avoit fait inve ner , les engagea 
à lui donner un tour agréable, du moins autant qu’ils purent le laite ; 

> mais 

' a FdwaiJs , Examen. b Jenkins . Chrüt. raiC c NieboU , confarence. 
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mais l’impofture n’auroit pas longtems fubfifté : La première fois que 
les Apôtres furent apellès devant /e Sanhédrin , qui jugeoit de tout ce 
qui avoit du rapport à la Religion , & qui puniffoit de mort les impofture* 
de ce genre ; la mocquerie & la tromperie auroient été découvertes ; ( a ) 

Au lieu de cela , les Apôtres le conduifent devant ce confeil , d’une Conftnn» 
manière , qui nous aflTure de la vérité & de la réalité de ce qu’ils at- 
teftoient ; [b] Jugés vous ~ mimes ^ difent-ils aux Sénateurs , s'il ejl 
jujie devant Dieu , de vous obéir plutôt qt/à Dieu ? car nous ne pou^ 
vons nous empêcher d’annoncer les chojès, que nous avons vues ^ en- 
tendues ; (Sc quand on leur ordonne cxprelTement , [c] de ne plus parer 
ni enfeigner au nom de Jésus, & qu’on leur fait de terribles ménaccs 
en cas de défobéïfl'ance ; [d] cependant, rien de tout cela ne les tou- 
che , ésr ils ne regardent point leurs vies comme prétieufis , pourvü 
qu'avec joie ils Jinijfent leur courfe & le Afinipère qu’ils ont reçu 
du Seigneur J e s u S , pour rendre témoignage à E vangile de la grâce 
de Dieu. 

Voilà quelques preuves de la vérité & de la fidélité des Apôtres , & des U« firent 
premiers Ecrivains de la Doctrine & des actions de notre Sauveur ; Que Jt 
nous recevons le témoignage des hommes ; & qui cft- ce qui peut refiifer de mitac.e*. 
le recevoir , quand il dt fi bien attdlé ? Le témoignage de Dieu elî 
plus grand, & la déclaration vifible qu’il a faite en leur faveur , ( e ) par 
des Jignes & des merveilles , Ô' par divers miracles ^ dons du St. 

Ejprit , met leur probité à l’abri de tout foupçon : Car qui pourroit 
le révoquer en doute ? ( f ) puifque dans le tems même que les Apô- 
tres rendoient témoignage aux miracles de leur Maitre , en faifiint de 
femblables prodiges, ils donnoient au monde une alTùrance pofitive , 
qu'ils ne difoient rien que de vrai ; & que dans le tems même qu’ils 
prêchoient l’Evangile à toute forte de Nations & de langues, félon la 
commilfion qu’ils en avoient reçus , ils démontroient clairement , en 
parlant à chaque perfonne la langue du Pais où elle étoit née , d’un 
côté f que cette comminion leur avoit été donnée de Dieu , & de l’au- 
tre , que ce qu’ils annonçoient étoit la vérité de Dieu. 

S’il étoit poflible de fournir une preuve plus forte encore de la 
véracité des Apôtres , ce feroit fans doute, de les voir non - feulement treslep^ 
faire des miracles , femblabh-s à ceux de leur Divin Maitre , mais en voir d'en 
cote , conférer à d’uutres la même puiflance , de manière que cette 
Tome J. M puif- 

a Blackhall , fiiffirance ,& Crot. de Vérin b ACl. IV. 19. ao, c Ibidem 1 8- d ACl* 

XX. 14. e Heb, 11 . 4. f Bladdull , ibidon 
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qui parut dans le tems de la Naiflance de Jesus-Che. ist, fous 
le nom de brillante Comète. Le mafTacre des innocens à Eethlebtm^ 
efl rapporté par Dion dans la vie de l’Empereur Auguj}e\ & Mairo- 
t C a ] qui en parle plus au long , nous dit qu’iféro^e à caufe de la 
même jaloufie , fit mourir fon propre fils. Les Miracles que fit J e- 
s U s , quand il entra dans les fonélions de fon Miniftère , le titre 
qu’il s’arrogcoit de MeJJîe , ou de petfjnne Divine envoyée du Ciel , 
pour racheter le genre -humain , & les Doiirines qu’il prêchât , comme 
elles font rapportées dans les Evangiles , tout cela eft reconnu & avoué, 
par Cetjè, Julien. & Porphyre, comme plufieurs (b) des Anciens 
Pères nous en alTurent Tacite auffi bien que Lucien nous parlent de 
la mort de notre Divin Sauveur , & du genre de fes fouffrances fous 
Ponce Pilate ; & VEclipJè totale , qui arriva du tems de fa palUon , 
fous l’Empire de Tibère, eft rapportée par (c) Denys , avant qu’il 
fût converti à la foi , & prouvée par Origène, ( d ) qui cite à ce lü- 
jet Pblcgon Traüianus , dont voici les paroles ; „ Dans la 4. année de 
„ la 202. Olympiade, il le fit une tdipfe de Soleil fi grande, qu’on 
„ n’en avoit jamais vu de femblable jufqu’alors &c. L’affreu-K tremble- 
ment de terre , qui arriva dans le même tems , eft attefté par Pline , 
par Dion , & par Suetone ; & ce que trois Evangeliftes nous rappor- 
tent du voile du temple , qui fe fendit, eft confirmé par (c) l'Hifto- 
rien Juif, qui, entr’autres evenemens dont il fait mention , parle de 
notre Sauveur, en ces termes remarquables ; ,, En ce tems là , dit-il, 
,, vivoit un certain Jésus, homme fage & favant , fi je le puis 
„ appeller homme, car il fit des oeuvres très-mervcilleufes, & il étoit 
„ le Dodeur de ceux , qui rccevoient la vérité avec plaifir : 11 attira 
.,,-à fa Religion un grand nombre de Juifs 8 c de Gentils: C’étoit le 
,, C H R 1 s T : & quoi que par les follicitations de quelques - uns de 
„ notre Nation , & par la fcntence de Pilate , il ait été pendu à une 
„ croix ; cependant ceux qui l’aimerent d’abord , ne celRrent pas de 
„ l’aimer ; car il reffucita le troifiéme jour , & il leur apparut; les Di- 
„ vins Prophètes ayant prédit de lui ces chofes admirables , 8 c une in- 
„ finité d’autres ; & jufqu’à ce jour il refte encore de ces gens là , qui 
„ de fon nom ont été appelles Chrétiens. Palfage qui , comme l’a prou- 
vé un Auteur François (f) n’a point été inleré dans le Texte de Jo~ 
fepbe , mais qui eft véritablement de lui. 

M 2 Si 

aSatamal Lb. II. C. 4. h Orpen contra Ctirum.Cyiill. contra JuIiin.AugaC. de Civit, 
Eci , Lib. XXII. c g. c Annal. Lib. XV. C. 44. d Ad l'olycarp. Lpifi. 7. e Contia Cel. 
film Lib. U, f Ml, Alaitin. 
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Si on examine donc ce qui a été dit touchant les Apôtres , fa< 
voir : Qu’ils étoient gens d’honneur , fans partialité , Juges compétens 
de ce qu’ils ont rapporte , & nullement propres à inventer une telle 
impodure ; Qu’ils ont dit les chofes clairement, & fans artifice, qu’ils 
s’accordüient tous dans leur témoignage , & qu’ils ne varioient point 
dans leur rapport ; Qu’aucun intérêt apparent , ne les a feit agir con- 
tre leur comioilTance ; Que bien loin de gagner quelque chofe par 
leur témoignage, ils s’expofoient eux -mêmes aux plus grands dan- 
gers , & à une infinité de defagrcmens ; & ce qui elt la plus forte preu- 
Te qu’on puiffe avoir dans le monde de la lincerité d’une perfônne , 
ils s’expofoient à la mort , pour confirmer leur doctrine , qu’iis sélerent 
enfin de leur propre fang ; Que Dieu confirmoit lui -même ce qu’ils 
annonqoient en les rendant capables de faire des miracles , & de con- 
férer le même pouvoir à leurs SuccefTeurs , qui l’exercerent pendant un 
tems affés confidcrable ; Et que leurs plus grands eimemis ont , quant 
aux points les plus confidérables de leur narration , ou afTùré , ou re- 
connu la même choe dans leurs Ecrits ; Il s’enfuit nécelfairement, que 
nous avons fur ce fujet, toutes les fûretés poflibles, & toute la certi- 
tude imaginable de la véracité des Apôtres , & que par conféquent , la 
comniifTion qu’ils avoient reçuë d’enfeigner toutes les Nations , étoit 
d’autorité Divine , & que leurs dilcours & leur prédication , pour me 
fervir des expreflions de St Paul . ( a ) n'êtoit point en paroles attrai- 
antes de la Sagejj'e humaine ; mais en démonjiration d'efprit àe de 
puijjance , af.n que notre Foi ne fût point l'effet de la Sageffe des 
hommes, maâ de la Puijjance de Dieu. 

Tirons à prefent de tout ceci les conféquences qui en découlent, 
& difons , que puis qu’il a plû à Dieu de révéler fa volonté au gen- 
re- humain, par le Miniftère de Alolje & des Prophètes ,dejssus- 
Christ & de fes jlpotres , dans le tems que la lumière de la na- 
ture , & les progrès de la railon ne fufïîfoient pas, pour les préferver 
de l’erreur & de la corruption ; nous femmes certainement obligés de 
remplir notre devoir envers lui , & de lui témoigner toute la recon- 
noiflànce imaginable , pour le bienfiit incflimable dont il nous a favo- 
rifés. Quelqu’un pourroit à la vérité foutenir , qu’une te le Révéla- 
tion , n’etoit pas néceffaire , & que la Philojopbie & la droite raifon 
fufiî oient , pour inflruire les hommes dans la connoiflânee & dans la 
pratique de leur devoir; [b] mais outre ce qu’on a dit ci-deffus , de l’i- 

gnoran- 

a L Cor. 11. 4 , f . b Clercke , Ividcncc de U Rclig nututel. & rcvclcc. 
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’ gnorance , & de la corruption du monde Païen , & la confcfTion qu'ont 
fait les plus fages Philorophes , de l’incapacité ou ils étoient de re- 
former le genre humain ; nous pouvons hardiment en appellcr , lur ce 
jet , aux perfoniies mêmes qui pourroient être dans ces ientimens , & / 

leur demander , fi dans les Paï< , qui ont le bonheur de connoître une 
Révélation, la généralité meme du petit Peuple , n’a pas de Dieu des 
idées plus juftes , plus dignes de lui , & de fes Attributs j un fenti- 
ment plus profond du bien & du mal moral ; plus d’égard pour tous 
les devoirs qui regardent Dieu & la Société ; & une attente plus cer- 
taine des rccompcnlés &'des châtimens d’une autre vie , qu’on n’en 
ait jamais trouvé dans aucun Païs Païen, où le nombre de ceux, qui 
avoient fur tous ces articles des idées plus faines que celles du Vul- 
gaire , n’a jamais été fort conûdérable. 

Maintenant que la Religion nous a rendu notre devoir facile à con- 
noitie , il n’eft pas à la vérité furprenant , que la clarté des railbnne- 
mens fur la Mora'c, foît portée à un plus haut degré, qu’elle ne l’eût 
été fans cela ; mais (i nous cullions vécu dans ces tems d’ignorance , • 

la découverte de notre devoir , & de tous les grands motifs qui peu- • 

vent nous porter à le remplir , auroit été pour nous , un fentier in- 
connu , qu’il nous eût falu chercher à tâton , dans un tems tout à fait 
fombre & obfcur; Si dis -je, nous euflions été privés de la glo- 
tieufe lumière de l’Evangile , qu’elle raifon avons nous de préfunier 
que nous aurions été plus figes , que ces Savans Hommes de l’Anti- 
quité, que Socrate , que Platon Se que Cicéron ? fi notre fort eût été 
de ramper avec le vulgaire , qu’cft - ce qui nous alTûrera que nous au 
rions été exemts de cette idolâtrie & de ces fupcrfiitions , qui couvri- 
rent toute la face de la terre ? Si nous nous fufiions joints aux Philufo- 
fophes , qu’elle Seéte aurions - nous fuivi , ou quel Livre aurions nous 
choifi, pour la règle de nos mœurs qui n’eut été vifiblement défec- 
tueux ? ou enfin , fi nous nous f'uflions nous mêmes érigés en chefs 
de feélc , comment pouvons nous être affurés , que nous aurions 

- eû alTés d’habileté pour déduire par la feule .force du raifomienient , 

& de la Logique, les differentes branches de notre devoir , & pour en 
feire l’aplication aux différentes circonflanccs de la vie ? Autre chofe 
eft d appercevoir notre devoir , quand on nous l’a une fois mis claire- 
ment devant les yeux, & aut.e choî'e eft, de le trouver par nous- 
mêmes. Nous fondons & nous bàtilfons trop fur nos propres forces , ^ , 

M 3 li 
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C nous nous promettons , dans une recherche de cette nature , un meil- 
leur fuccès que n’ont jamais eu tous ceux qui nous ont précédé. 

11 y a plus , puifque nombre de ceux qui font profeflion de ré- 
gler leur conduite, fur '.es maximes claires d’une Religion révélée , ne 
lailfent pas d’être fort ignorans en fait de Morale , comment peut-on 
être affûré, qu’on eût lait un tel ufage de fa raifon , & que les pro- 
grès en auroient été ii confidérables, que fans le fecours d’une Révé- 
lation , on feroit venu à bout de connoitre parfaitement fon devoir ? 
Et puifque nous voions tous les jours quantité de perfonnes , qui veu- 
lent qu’on croie , qu’elles ajoutent foi aux rccompenfes & aux peines 
d’une vie à venir , & qui cependant font entrainces par leurs palltons 
à violer les Commandemens de Dieu, comment quelqu’un pourroit-il 
alTés préfumer de lui -même, pour fe croire en état, de reliller aux 
tentations auxquelles on cil tous les jours expofés, fi ces grands mo- 
tifs étoient, ou moins diftincleraent connus , ou moins fortement ap- 
puiés ? Il faut de toute iiéceflité , que nous condammotu les généra- 
tions paffées, & que nous nous croions plus fages & meilleurs que 
tous les hommes qui nous ont précédé , fi nous nous croions capables , 
de découvrir par nous- mêmes notre devoir , & de le pratiquer uni- 
quement par la force de notre raifon , & (ans l’aOifiance d’une Ré- 
vélation Divine. 

Ceux qui jufques ici fe font aventurés à foùtenir une femblable 
hypothèfe, ont tous fait naufrage , & fe font amèrement plaints de 
leur incapacité fur ce fujet. Ainfi, au lieu de pointiller & de chica- 
ner là - deflTus , il nous conviendroit beaucoup mieux , de rendre de 
très - humbles aêlions de grâces , au Dieu du Ciel & de la Terre , de 
ce qu’il a bien voulu nous communiquer fa volonté , & la connoiffan- 
cc de notre devoir : de ce qu’il nous a refervé pour la meilleure des 
difpcnfations , & de ce qu’il nous a daigné donner les preuves les 
plus claires de la Religion la plus e.xccllente , qui ait jamais paru dans 
le mende ; ( a) Religion, qui ellen elle - même rai fonnable , & propor- 
tionnée à tous égards à nos facultés reâifiées , & à notre entendement 
éclaire ; Religion , qui a les principes les plus vifs pour nous faire 
agir , & pour nous initruire , les Règles les plus parfaites pour nous 
diriger & pour nous conduire , les fecours les plus puilTans pour nous 
faire avancer en toutes Ibrtes de Vertus , & dans la Sainteté de la vie ; 
Religion , qui dénciice les chatimens les plus épouvantables, porr nnus 

détourner 

a EJwardt , Examen. Vol. U. 
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détourner du vice , Se qui nous aflure des récompenfes les plus magnifi- 
ques , pour nous animer à pratiquer la judice ; Religion , en un mot , 
qui renferme en foi , tout ce que les Philofophes les plus parfaits ont 
dit de plus excellens , & une infinité de choies , auxquelles ils n’ont 
pû atteindre avec toutes leurs recherches , leurs méditations , & la for- 
ce de leur imagination. Souvenons - nous toujours , que plus la lu- 
mière fous laquelle nous avons le bonheur de vivre, par le fecours 
d’une Révélation cft grande, plus aufli nous fommes obligés de nous 
appliquer à la Sainteté ; Que nos moeurs devroient être une preuve 
de la tranfeendance de l’Evangile par deflus la Philofophie , que notre 
juRice devrait furpajfer celle des Scribes iy des Fbanjtets , & (a) 
Jt la parole prononcée par les Anges a été ferme, àr Ji toute trans- 
grejfton ér toute défobéïjjdnce a reçu une jujle rétribution , nous ne 
pouvons nota flatter d'écbaper , fl nous négligeons un fl grand Salut , 
qui aiant ([abord été annoncé par le Seigneur , nous a été cenflrmé par 
ceux qui [avaient appris de lui. 



CHAPITRE IV, 

Des Saintes Ecritures. 


a V A H T que de procéder à l’examen de la vérité , de l’au-- 
torité , de la periecHon , de l’excellence , du ilyle , de la mé- 
thode , de la clarté & des autres Attributs des Saintes Ecri- 
tures , qui les rendent une règle fuflSfante & parfaite de 
notre loi & de notre conduite , il ne fera pas hors de propos, de re- 
chercher en peu de mots, pour quelles raijons , par quels moiens & 
par quelles perfonnes, les différentes Révélations dont nous avons par- 
lé ci-devant, ont été rédigées par écrit. 

1. (b) Quelques Savans , croient que l’Ecriture eft un Art aufli Pourquoi 
ancien que l’homme, & qu’Adam lui -même en fïit l’inventeur. En 
efiet, Jofepbe nous apprend qu’elle étoit en ufage avant le déluge, & été redi- 
de là quelques - uns ont conjeéturé que l’Hiftoire de la Création , & 8“ P“ 
le refte du Livre de la Genefe, ftit, quant à fa fubftancc , donné ou 

transmis 

a Hcbr. H. t. & J. .b Jenkint , CluilUaniCne rsifun. VoL I. 
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transmis à Mûife en Vers , ce qui étoit la plus ancienne manière d*é«‘ 
crirc , & qu’il en compila fon Livre ; Cependant cette conjcâurc n’cft 
pas fort probable , par ce qu’on a bien de la peine i concevoir , 
comment les hommes auroient pu perdre le rciitiment de la Religion . 
il totalement que nous lifons qu’ils le firent , s’il y avoit eû dans ce 
tcms-là quelques Mémoires ou Regitres , fur la foi delquels on eût 
pû compter. L’Opinion la plus vraifemblable eft , que comme on l’a- 
voit expérimenté depuis longtems , la tradition Orale , qui ctoit alors 
la feule voie de fe tranfmettre quelque doftrine , étant devenuë infulH* 
fantc , occafionna la corruption générale, parce que les uns oubliuient. 
& les autres pervertilToient les doélrines que leurs AnLétres leur avoienC 
cnibignées; Et pour flatter ou pour aifouvir leurs convoitifes , üs en- 
vinrent eux -mêmes , par degrés , premièrement à croire un menfon- 
ge , & enfuitc à le répandre , n’aiant aucune règle écrite de la véri- 
té , avec laquelle ils puflent confronter leur erreur. 

(a) On ne fauroit douter avec quelque fondement, que Dieu 
n’ait accordé de fréquentes Révélations aux Patriarciies avant la Loi , 
& qu’il ne les ait ruflifamment indruits de fa volonté ; nous ne faurions 
non plus douter, que ces Saints Hommes, n’aient fait tous leurs ef- 
forts , pour répandre la dodhine qu’ils avoient reçûë , & pour refor- 
mer les mœurs , de ceux du moins qui dépendoient d’eux : Un avan- 
tage confidcrable qu’ils avoient encore en ceci, c’eft que d’un côté, 
leur vie ctoit fort longue , & que de J’autre , les articles de leur Re- 
ligion étoient en très petit nombre ; ( b ) Deux perfonnes peuvent 
l’avoir tranfmife depuis Adam , jufqu’à Abraham ; Matbt^falem fut , 
comme nous l’avons ci-devant remarqué, pendant plus de trois cens 
ans, contemporain du premier; & quand il mourut, qui vécu 

félon la Chronologie du Texte Hebreu , au de -là de la centième an- 
. née de l’âge , avoit déjà lui -même près de cent ans. Voi- 

là un long intervalle de tems rempli par deux ou trois perfonnes, & 
cependant , dans cet el'pace de tems , la tradition du très petit nombre 
d’ Articles , dans Ic'quels confiftoit alors la Religion , fut fi entièrement 
corroir puë , que l’idolâtrie fut généralement en vogue , & que Dieu 
fut obligé de donner une Révélation nouvelle & immédiate au Patri- 
arche Abraham. 

r.e 'icux La publication de la Loi fur le Alont Sinai , a été une des cho- 
Tes les plus furprenantes , qui loient jamais arrivées , & comme les cir- 

conlbn- 

■i B.'nnct, contre le Pafifrac. b Bumet, fur les Articles. 
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conftances , qui acompagnerent toute cette folemnité , étoient des plus 
remarquables ; que les commandemeiis , qui furent alors donnés , n’é- 
toient qu’en petit nombre ; que le Peuple à qui cette Loi s’adreiToit , 
niavoit qu’un feul & même langage ; & que , fcparés du relie du ' genre 
humain, les Ifraëlius fe trouvoient dans l’obligation d’entretenir les uns 
avec les autres , un commerce confiant & régulier : cela paroit fournir à la 
tradition tous les avantages imaginables ; cependant, nonobllant toutes ces 
confidérations , Dieu ne voulut pas confier fes préceptes à cette voie in- 
certaine de les transmettre ,* mais il tes écrivit lui - même deux fois , ( a } 
de fin propre doigt , lùr deux Tables de Pierre. Bien plus , la par- 
tie luênie Cérémonielle de la Loi , quoi qu’eile ne fut pas deflinée à 
être d’une obligation perpétuelle, ne fut pas renvoiée à cette méthode 
trnditionuire ; mais écrite dans un livre par Aïoifi , félon l’ordre de 
Dieu , elle fut depofée entre les mains des Prêtres. Ainli il y a moins 
de fujet d'être fuipris , que des chofes qui dévoient arriver , plufieurs 
ficelés après avoir été prédites par les Prophètes , & d’où dépendoit 
la dJlinée des autres Nations , aulli bien que la véracité de Dieu . 
fuient toujours accompagnées d'un ordre de cette nature , adreflé à 
ces Melfagers Divins » ( b ) A'écrire leurs infpirations devant le Peu- 
ple , dans une Table , Ù' de les graver dans un l ivre , afin que ce- 
la demeurât pour le tems à venir , à perpétuité' Ô' à jamais. 

St. Cbryfojiome nous apprend ( c ) dans les paroles fiiivantcs , pour 
quelles raifuns, les Evangeiijles ont rédigé par écrit leurs Evangiles , veau. 
„[d] c’ell parce, dit- il, que dans la fuite des tems, les hommes 
„ auroient été en danger de fe contredire , les uns dans leurs opinion?, 

„ & les autres dans leur conduite & dans leurs aélioni ; Il étoit donc 
„ néceflaire de les avertir par écrit ; de manière , que comme le dit 
„ Irenée, ( e ) l’Evangile qui avoit d’abord été prêché, fût enfuite par 
„ la volonté de Dieu , mis par écrit , pour être le fondement & la co- 
lomne de notre Foi. St. Matthieu , comme (f) Eusèbe nous le rap- 
porte , étant fur le point de quitter les Hebreux , parmi lefquels il 
avoit prêché , leur donna fon Evangile par écrit, pour fuppléer à fon 
abl'ence. St. Marc , à l’ardente requête des Romains , qui ne fe con- 
tentaient pas de la finiple prédication de la Parole , leur lailTa par écrit 
fon Evangile , pour être , comme le dit Clement di" Alexandrie , un mo- 
nument de cette doélrine , que St Pietre leur avoit annoncée de bou- 

Tome I. N che. 

t Exod. XXXI. i8 bECiïeXXX 8. c Stillingfket Sernons, d Chryfoft. hoo. L 
<a Matth, e lien. lib. UL c. i. f Eufeb. iib.llL c. 14, 
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che. St Imc nous apprend , que (a) la'raifon qui le porta à écrire 
Ion EvangUe , étoit , pour donner à Théophile , ou félon la lignifica- 
tion du terme Grec , à ceux qui aiment Dieu , une plus grande certi- 
tude des cbofes dont ils avaient iu injlruits ; Et pour ce qui eft de 
l’Evangile de St. Jean, il nous rapporte lui -même la raifon qui l’obli- 
gea à le compofer, [b] ces chofes font écrites, dit -il, afin que vota 
croyés que Jésus e/?/e Christ, le Fils de Dieu , àf' qu'en 
eroiant vota atés la vie par fon nom. 

( c) St 7 m», qui furvêcu longtems à tous les Apôtres , eut 
occafion de voir par lui -même , combien peu de fonds on devoiC 
faire lur la Tradition , puis qu’elle avoit déjà été corrompue par 
Cerintbe & fes Sechteurs , dans un point aufli important que l’é- 
toit celui de la Divinité de Jésus - Christ; &il écrivit 
Ibn Evangile , dans la vuë de défendre cet Article fondamental de 
la Foi Chrétienne ; & comme il avoit en même tems remarqué , que 
les autres Evangeliltes avoient principalement inlîfté , fur les aâions 
de Jesus-Christ, pendant l’année qui s’étoit écoulée depuis 
l’emprifonncment de St Jean Baptijie , jufqu’à la Crncihxion de notre 
Sauveur , il reprend toute la matière , & y ajoute ce que les autres 
Evangeliftes avoient omis ; afin que par ce moien , l’Eglife pût avoir 
un récit parfait & entier, de tout ce qui étoit néceflaire à perfeâion- 
ner & à établir la foi des Chrétiens. 

La première Epitre dont il fe foit parlé dans l’Eglife , & vraifem- 
blablement le premier éait du Nouveau Tcllament , eft l’Epitre dé- 
crétale du Concile de Jèrufalem , ( d ) pour fixer les Efprits des Gen- 
tils , & pour les décharger de l’obligation de fe faire circoncire. L’E- 
pitre aux Romains fût écrite par Sl Paul , dans la vue d’éclaircir quel- 
ques Articles capitaux de la Doctrine Chrétienne . fur lefquels on dif- 
putoit alors avec chaleur, favoir la juftification , la rejeélion des Juifs, 
& la diftinélion des viandes. Les deux Lettres aux Corinthiens fu- 
rent écrites , non feulement pour blâmer ou cenfurer leurs faéhons & 
leurs defordres , mais aulfi , entr’autres matières importantes qui y font 
traitées , pour diriger & affermir la croiance de la Refurredion , qui 
étoit alors contcllée parmi eux Celle aux Galates , eut pour objet 
fun des plus grands points de controverfe qu’il y eut alors, favoir l’u- 
tilité de la Loi de fifoïfè , & l’obligation où l’on fe trouvoit à fon 
égard ; & celle aux Epbêjîens entr’autres fujets , étoit deftinée à prou- 
ver 

» Lus I. b Jean XX. J i. c Stillingflcet ibiJ. d Ail XV. a). 
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Ter la vocatioo des Gentils au Salut, ce qui peu de tems auparavant, 
avoit étoit matière à doutes & à difputes. Les Pbilippiens étuient al^ 
faillis par une faâion forte & entêtée de Chrétiens Judaifans , & l’A- 
pôtre leur écrit cette Epitre , pour les avertir des menées de ces gens 
la , & pour les exhorter à fe t^nir fermement unâ dans le mi- 
me efprit , combattant enfemble pour la Foi de C Evangile. Les Tbef- 
Jaloniciens , menacés d’une grande révolté , ou d’abandonner la Foi 
Chrétienne , font exhortés par St Paul dans fa fécondé Epitre , ( b ) 
a demeurer fermes , ^ à retenir ce qu'il leur avoit enfeigné foit de 
bouche , foit par fa Lettre. Dans deux Epitres qu’il adrelTe à Timo- 
thée , ( c ) il l’avertit des tems fâcheux qui alloicnt venir fur l’Eglife , 

& là - defllis, il l’exhorte , à perfeverer dans les cbofes qu'il avoit ap- 
prifes , ô' à itre attentif aux Ecritures , qui pouvaient le rendre 
psge à Salut. Et pour n’en plus nommer qu’une feule, ü y avoit 
parmi les Colojpens , quelques Dodeurs , qui prétendoient rafiner le 
Chriilianifine , ou du moins le faire mieux palier dans le monde à 
la faveur de quelques Cérémonies Judaïques , & de quelques Auft'ri- 
tés Païennes , qu’ils y vouloient introduire ; Et St Paul leur écrit 
cette Lettre pour les convaincre , que les Dogmes de la Religion Chré- 
tienne feuls , étoient fort au delTus de tout ce que le caprice , ou la 
Tradition des hommes auroit voulu y mêler , & là - delTus il leur don- 
ne cet avis làlutaire ; ( d ) comme vota aviS reçu le Seigneur Jesus- 
Christ, de mime marchés en lui , étant enracinés , ô' édifiés en 
lui , Ô' établis dans la Foi , comme vous avés été enfeiffiét , abondant 
en cela avec oBions de grâces. 

On voit par -là que toute la Révélation de la volonté de Dieu, 

( car nous aurions pû la parcourir toute entière , li de plus grands 
éclaircilfemens là -delTus , eulTent été nécelTaires, ) on voit, d.s-jCf 
par -là, que toute la Révélation fut mile par écrit , afin que nous ne 
fuirions pas abandonnés aux doutes & aux incertitudes de la Tradition, 
li fujette, comme chacun le fait, à être corrompue ; mais afin que 
nous eullions dans tous les fiécles une règle fixe de Foi & de Mœurs, 
à laquelle nous pûlfions recourir en toute occafion ,* Ainfi nous pafl'uns 
à notre lèconde recherche générale , favorr par quel moiens & par Tat 
finance de qui , nos Saints Livres ont été écrits. 

a. Cétoit une opinion généra ement reçue clics les Juifs, C e) 

N 2 que du &. tr, 

prit, 

I Phil. I. a7. b Chap. IL If. c II. Tùn. IIL 14. If. dColoILlI. d. 7. 
e Du tia, Canon de l'Lcrituie. 
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que les • Livres qui compofoient leur Sacré Canon , avoient été écriu 
par des Prophètes divinément infpirés. La Loi de Moïfe y étoit re- 
gardée comme la Loi de Dieu même, & le Fentateuque comme le 
Ibndement de la Religion. : Les entretiens familiers que fou Auteur eut 
avec Dieu , les prodiges & les miracles qu’il opéra , la SagefTe Divi- 
& le don de Prophétie , qui refiderent en lui , nous alTurent à n’en pou- 
voir douter , que les Livres qu’il a laifles, ont été écrits & compofés, 
par l’infpiration de l’Efprit de Dieu, dont il étoit rempli. i 

Les autres Livres Canoniques , qui furent recueillis en un corps 
du tems A'Efdrai , étoient en pareille vénération chés les Juifs, com- 
me étant Prophétiques , & aiant été infpirés de Dieu ; de forte que , 
comme le dit Jofepbe „ ils étoient accoutumés dès leur enfance à les ap- ' 
„peller les Dogmes de Dieu , Sc qu’ils étoient toujours prêts à perdre la 
„ vie pour leur défenfe. Que ces Livres fiiffent divinement infpirés, c’eft 
ce dont ne fauroit douter aucun Chrétien , qui ajoute foi au témoi- 
gnage de Jesus-Christ & de fes Apôtres , qui les citent fou- 
vent comme tels , fous le nom d’Ecriture Sainte , comprenant la Loi , 
les Propbitei , & les Pfaumes. Ceft fur le témoignage de ces Livres, 
que notre Sauveur prouve , qu’il cft le Mejpe. C’ell d’eux , dont il 
fc fert pour réfuter les Juifs ; & foit qu’il voulût prouver fa Doctrine , 
foit qu’il difputât avec eux, il en appelle à l’autorité de ces Livres 
Sacrés : c’eft pourquoi nous ne devons pas être furpris , d’un côté, fi 
l’Apôtre des Gentils nous aflure , ( a ) que toute t Ecriture a été donnée ‘ 
par Pinfpiration de Dieu , & de l’autre , que l’Apôtre des Juifs en dife 
la même chofe , favoir ( b ) qu'aucune Prophétie de l’Ecriture n'eji 
(Tune interprétation particulière ; car la Prophétie rieji pas venu'é dans 
les anciens tems par la volonté de Ihomme ; mais les faints hommes de 
Dieu poujfés par le St. EJjirit ont parlé. 

(c) La primitive Eglife , inftruite par Jésus- Christ & par 
lès Apôtres, n’avoit pas feulement le même refpeél que les Juifs, pour 
les écrits de Moîfe & des Prophètes ; Mais elle reçu aufll unaninié- 
ment les Evangiles , & les Ecrits des Apôtres , comme compofés de la 
même manière , par la direélion & par l’infpiration de l’Efprit de Dieu. 

Que le St. Efprit ait, dans ces premiers tems de l’Eglife Chréti- 
enne, affifté d’une manière extraordinaire, les Apôtres de notre Sau- 
veur , tant dans leurs Prédications , que lors qu’ils fe trouvoient dans 
la néceffité de faire leur Apologie ; Ceft ce qui peut fe démontrer en 

quelque 

a Il.Tim.ni. If. b II. Fier. 1 . 19, ç Vviéi Du Pin ibidem. 
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quelque façon, par la promciTe qu’il leur fit (a) en cos tonnes : 
Q^and il vous mentront dans les Synagogues , O' devant les A^agif^ 
trais ô' les Gouverneurs , ne vous mettes en peine de rien , ni de ce 
que vous ripondrés , car le St. Efprit vous enfeignera à F heure meme 
ce que vous ascrés à dire. Or fi les Apôrres étoient infpirés , quand 
ik préchoient l’Evangile ; nous avons la même raifon , & une plus 
forte encore, pour croire, qu’ils l’ctoient aufli quand ils ccri voient ; 
parce que leurs Ecrits dévoient fubfiftcr , comme des monumens per- 
pétuels de la Doctrine de Jesus-Christ, & une Règle fixe de 
foi , pour tous les Chrétiens ; Mais en fuppofant que leurs écrits font 
faillibles , & qu’ils n’ont pas plus d’autorité , que des compofitions pu- 
rement humaines ; Que feront les Cluétiens , lors qu’il s’élèvera parmi 
eux quelque controverfe , foit dans des points de Doétrine , foit dans 
des Articles de pratique ? Les deux partis peuvent également recourir 
à 11 Tradition; Alais la Tradition n’eil tout au plus qu’un guide in- 
certain ; l’infaillibilité des Papes & des Conciles n’eft pas univcrfelle- 
ment reconnue , & après tout , cette même infaillibilité , quand elle 
feroit admife , fuppoferoit toujours une Ecriture infpirée , qu’il s’agi- 
roit d’interpréter , de forte que dans des cas de cette nature , fi nos 
Livres Sacrés étoient défectueux à cet égard , nous n’aurions autre 
chofe à faire , qu’à nous diljjuter & à nous chicaner jufqu’à la fin des 
fiécles, fans pouvoir jamais en venir à aucun accord; Ceil pourquoi, 
il femble tout- à -fait conforme à la Sagdfe & à la bonté de Dieu , 
de faire en forte , que les Ecrits auxquels il prévit que toute la pof- 
térité en appelleroit , comme à la Pierre de Touche de YOrthodoxie , 
fulTent à couvert de l’erreur , & que fon Efprit Saint intervint dans 
leur compofition , & les préfervàt tellement de toute erreur , que leur 
autorité fuffit, pour impofer filence à toutes les difputes , qui pour- 
roient naître dans la fuite. 

Ceft pour cette raifon , que les premiers Chrétiens , les ont tou- 
jours regardés comme des Oracles, propres à décider toutes les con- 
troverfes , qui pourvoient s’élever fur les jAIatières de Religion , & cha- 
que fentcnce des Saintes Ecritures comme un axiome divin , dont il 
n’y avoit point d’appel , & contre lequel il n’étoit pas permis de dif- 
puter. 

Je dis plus , non feulement les Orthodoxes , mais même les plus 
grands Hérétiques, ceux qui nient les articles les plus confidérabies 
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de !a’ Foi Chrétienne , ne révoquent jamais en doute la Divinité 
de l’Ecriture Sainte ; & quoique de tems en tenis , ils difputent & 
chicanent , fur l’autorité de quelques PaiTages particulier , cependant , 
ils rcconnoiflent volontiers l’infpiration de tout le relie , en tirent des 
argumens & des confcquences , tout comme font les Orthodoxes , 8c 
fe tiennent Sers , quand ils croient que l’Ecriture Sainte dl pour eus; 
ou qu’elle favorife leur fentiment. 

11 paroit donc par toutes ces raifons , que l’Ecriture Sainte eft réel- 
len’ent ce qu’on dit qu’elle ell , la Parole de Dieu , étant divinément 
infpirée , & comme s’exprime fur ce fujtt avec beaucoup d’élegance 
un Ancien Ecrivain, (a) „ que les Auteurs Sacrés n’avoient pas be- 
„ foient d'art pour conipofer leurs Ouvrages , il n’étoit requis de leur 
„ côté , li ce n’eft qu’ils eulfent un cœur purifié , pour y recevoir 
„ l’operation du St Efprit defeendant du Ciel , qui femblable à un Ar> 
„ chet tout divin , fe fervoit d’hommes droits , comme d’un inllm- 
ment de mufique , pour nous révéler la connoillànce des chofes 
„ Ccleltes & Divines, Ce qui nous conduit à une autre recherche , 
à favoir, jufqu’oir s’etendoit l’opération du St. Efprit, dans la compo> 
fjtion de l’Ecriture, & s’il dirigeoit les Eai vains Sacrés, jufques dans leurs 
mots & leurs cxprcfllons . ou s’il fe contentoit , de les conduire fim- 
plement , quant au fens & au fujet dont ils parloient , ou fur lequel 
ils écrivoient. 

' Quoi qu’il foit certain que l’opération ordinaire de l’Efprit de Dieu, 
fur le cœur des hommes, opération qui leur lailfe le libre ufige de 
leurs facultés , ne doive point être la règle de notre jugement dms 
cette rencontre ; cependant il faut avouer , que la grande diverlîté du 
flyle & de la diiSion , que l’on remarque dans les différens Livres de 
l’Ecriture Sainte, félon les divers temperamens, & l’éducation de ceux 
qui l'ont écrite j ell en quelque manière un indice qu’ils avoient eux- 
niémcs quelque part dans la compofition , & que le Saint Efprit n’é- 
toit pas l’Auteur de chaque mot & de chaque exprdlion : car fi cela 
eut été , le flyle de chaque Livre auroit été femblable à celui des 
autres , & il y auroit eû à cet égard une grande uniformité entr’eux , du 
moins n’y auroit-on pas remarqué cette différence fenfible , que nous 
y voions maintenant , & qui , fi nous n’en confiderons les Auteurs que 
du côté de la compofition, peut avec affés de raifon, être attribuée à 
dts caufes naturelles; (b) Si, dis je, le Saint Efprit avoit diCle cha- 
que 

a Judia Uartyr. b NichoU confcrence , Vol, ». 


. Digitized by Goo^ 



DES SAINTES ECRITURES..' Toj 

ijiie mot, pourquoi Efnïe, qui avoit été élevé dans une Cour, fcroit- 
il plus fleuri & plus magnifique dans fcs expreffions qa'Amos , qui avoit 
re<^ l’éducation parmi les Bergers ? Pourquoi St. Lue dont le génie 
avoit été plus cultivé que celui de St. Jean , écriroit - il dans un Lan- 
gage plus pur, Sc plus conlorme à celui des Hiltoriens Grecs & La- 
tins ? Pourquoi St. Paul qui avoit été élevé aux pieds de Gamaliel, 
feroit- il paroitre plus de Science Judaïque & de raifonnement Rai>- 
binique , que les autres Apôtres 7 Pourquoi St. Jean montrcroit- il 
dans Tes Ecrits , plus de douceur & d’humanité , plus de tendrelTc & 
des fentimens plus afleélueux , que tous fes Collègues , fi cela ne ve- 
noit en bonne partie , de Ton tempérament naturel ? Il femble que 
ce foit là d’afies fortes Preuves , que le génie , & le tour d’Efprit des 
Ecrivains Sacrés , n’étoit pas entièrement exclus de leurs compoücions,* 
que, comme il arrive à toute perfonne qui écrit , leur tempérament 
& leur éducation entrèrent pour quelque chofe , dans leurs Ouvrages, 
& qu’ils avoient ordiiviirement la liberté de varier leurs expreffions ,• 
& de mouler , fi j’ofe le dire , leurs penfées fur les qualités naturelles 
de leur Efprit. 

Leurs penfées , à la vérité , quant k leur fubftance , étoient fous Li 
Direâion de Dieu la plus immédiate , & quoi qu’il nous (oit impo& 
fible autant qu’inutile de définir jufqa’à quel point le St. Efprit agif- 
foit en infpirant ces faints Hommes ; nous pouvons raifonnablement 
fuppofer, qu’il les affifioit afies, pour rendre leurs Ecrits injdillibles , 
te que la mefure de l’alfilbnce qu’il leur accordoit , étoit proportion- 
née au fujet qu’ils traitoient ; Cefi ainll par exemple, que quand les 
Saints Apôtres écrivoient Hijioriquement , fur des matières de 6it , 
foit qu’iL en eufient la connoiflTance par eux - mêmes , foit qu’ils en 
euffent été infiruits par des témoins dignes de foi ; il n’étoit pas né- 
cefiaire que la fubftance de l’Hiftoire qu’ils fe propofoient d’écrire , leur 
fiât révélée de irauveau , tout ce dont ils avoient befoin en cas pareil, 
c’étoit que leur mémoire fût rafraichie , comme notre Sauveur le leur 
avoit promis , & que le St. Efprit veillât fur eux , de façon à préve- 
nir toute erreur, qui auroit pû fe glifier dans leur Relation : De mê. 
me , quand ils donnoient quelques Préceptes Aloraux , où qu’ils tiroient 
des conféquences de quelques Vérités révélées , quelles qu’elles fufient, 
le St. Efprit leur laiflfoit faire ufage de leurs bculcés raifonnables , tant 
que leurs raifonnemens croient convenables , bien afTortis & folides ; il 
aoimoit en même tems leur inventioif, illuminoit leur entendcm.nt , 

& 
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& les cmpcchoit d’écrire quoique ce Toit, qui ne fût à propos. Mais 
quand il s’agiIToi( de prédire certains évéïicmens , ou de déclarer des 
Vérités Divines , qui ne leur avoient pas été eiiieignccs par Jésus- 
Christ, pendant Ton féjour fur la Terre ; il faut néceflaircment a- 
voucr , qu’alois, la totalité de ces chofes , étoit immédiatement inl'pirée 
dans leurs Ames par le St. Efprit; parce qu’elles ne pouvoient point 
être le fruit de leur entendement , ni de leur rcminircence , & que 
par conféquent elles ne pouvoient entrer ches eux , par une autre voie, 
que par une infpiration inunédiate. Et dans des occadons fembUbles . 
quand il étoit queüion de propofer , ou d’expofer quelques Articles 
importans & fondamentaux , on ne fauroit douter que le St. Efprit ne 
leur diclât les propres termes , & la manière de s’exprimer , comme 
on pourroit le prouver , par quelques indices , qui fe rencontrant ce lem- 
blc par hazard, dans l’Ecriture Sainte, font à préient d'une grande uti- 
lité , pour la réfutation de l’erreur, & ne peuvent pas y avoir été four- 
rés par la prévoiance de Hiomme ; on peut tirçr l<t même conléquvn- 
cc de quelques Paflages d’une lignification finguliére , qui n’auruient 
point pii avoir toute cette force & cette ewphaje, s'ils eulieiit été com- 
pofés par des hommes fans infpiration. 

Après tout ce que nous venons de dire , il eft raifonnable de pen- 
fer, que la mefure de rinfpiration divine varioit , fuivaut la dignité du 
fujet , & les befoiut des Ecrivains qui le traitoient ; Qu’en général, les 
faints Hommes fuivoient la méthode , qui leur étoit propre , & leur 
manière de s*..xprimer ; mais que d >n$ des occafions très iniportautcs , 
les paroles mêmes leur étuient dictées ; que dans certaines matières , 
leur mémoire étoit rafraichie ; dans d’autres , leur entendement illumi- 
né; & dans toutes, leur volonté dirigée à la découverte & à la maniflfta- 
tion de la vérité , jufques dans le moindre fujet , fur lequel ils écrivoient: 
Ils n’étoient jamais li fort laifTés à leur diferetion , que le St. Efprit ne 
préfidàt fur eux, & ne les empêchât de dire quoique ce fuit de con- 
traire à l’intertion divine , ou à la dignité du fujet fâcré ; Ainfi nous 
procédons à l’examen de notre troifiéme queftion , lavoir 
Pjr(nielli.s ?. lar qui ont été écrits ces Regstres Sacrés! A quoi il eft aifé de 
{If répondre , en peu de mots , qu’ils ont été écrits par ceux dont ils 
&,intc a portent les noms , ou du moins , par des perfonnes divinément aflîf- 
uc «rite, tées dans leurs compofitions ; car nous avons la même preuve Morale , 
( qui cil tout ce que nous, pouvons avoir en ce cas ) à l’égard des 
Livres dp / ieux ^ du Nouveau Tejiament , que nous avons pour 
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attribuer quelques autres Livres que ce foie à leurs Auteurs rerpedifs ! 
de forte que, li nous croions , qu’Homêrâ & Hérodote , Virgile & Tite- 
Live ont été les Auteurs des Livres , qui paiTent fous leurs noms ; 
nous avons la même raifon , pour en dire autant des Ecrivains infpi- 
rés ; pat ce que le confentement général , qui fait preuve pour les uni 
& pour les autres , parle également en faveur de ces derniers. 

( a ) Que Afoïfe ait été l’Auteur du Pentateuque , c’eft ce qui pi- 
roit clairement, par plufieurs Paffages des Saintes Ecritures, par l’auto- 
rité de Jesus-Christ, & par le témoignage de plufieurs Au- 
teurs Païens. Le Livre de Jofué , auffi bien que quelques autres , 
eft ainli appellé , non pas tant pour en défigiier l’Auteur , que pour 
en indiquer le fujet ; par ce qu’il contient l’Hiftoire des Guerres , & 
d’autres affaires , qui fe paiferent fous l’adminillration de ce grand Capi- 
taine ; Mais puifque l’Auteur de l’Ecclcftaftique ( b ) qualifie Jofué de 
Succeffeur de Moïfe, dans les Prophéties, ce qui dans la Langue des 
Juifs lignifie, le prémier Ecrivain des Livres infpirés après Mvife , 
nous n’aVons aucune raifon de contredire le jugement de l’Eglife Ju- 
daïque , qui le lui a toujours attribué. Le Livre des Juges eft fort 
ancien , comme cela paroit par un Palfage d’un Pfeaume , que David 
compofa , dans le tems qu’on tranfporta l’Arche ; Quand tu fortois de- 
vant le Peuple , quand tu marebois à travers le dyert , la Terre trem- 
bla , les Cieux aujjt fe fondirent en la préfence de Dieu ; ces paroles font 
une imitation exade de celles qu’on lit dans le Livre des Juges , [c] 
Eternel quand tu fortit de Seîr , quand tu marchas du Territoire d* E- 
dom, la Terre trembla, les deux fondirent, les Nuées, dis. je, fon- 
dirent en Eaux. Au refte, les Docteurs du Talmud s’accordent à 
dire , que Samuel écrivit ce Livre des Juges , auffi bien que celui 
de Ristb , qui eft l'Hiftoire de quelques Evénemens particuliers , 

* du tems des Juges , quoique d’autres le donn nt à Eiéchias , 8c plu- 
Ceurs à Efdras. Les Livres de Samuel ont femblablement des mar- 
ques évidentes de leur antiquité, & quoi qu’on ne fâche pas certaine- 
ment qui en eft l’Auteur ; cependant , le plus grand nombre des Doc- 
teur Juifs afiurent avec vraifemblance , que les 24 . premiers Chapi- 
tres , ont été écrits par Samu'él lui -même, & le refte par les Prophè- 
tes Nathan 8c Gad, 8c ils fondent leur fentiment fur ce Paflâge des 
Cbroniqtses , ( d ) Or quant aux Avions du Roi David , les premiè- 
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res & les dernières , voila elles font écrites dans le Livre de Samuel 
le Voyant , iy dans les Livres de Nathan le Prophète , à' dans les 
Livres de Gad le Voyant. 

Les Livres des Rois & des Chroniques, qui contiennent l’IIiftoire 
de la Monarchie du Peuple à'Ifra'éL jufqu’à la deftruûion du Roiaume 
des Dix Tributs , & à la captivité de Juda , font une compilation 
d’anciens Regîtres , qui avoient été écrits par des hommes , doués d’un 
Efprit Prophétique, & tout ce qu'Efdras, ou leur compQateur , quel 
qu’il ait été , ajouta de fon chef , ne confllloit qu’en quelques Obfer- 
vations , ou Remarques Généalogiques , placées au commencement des 
Chroniques ^ & en quelques autres PalTages de peu d’importance , qui 
ont rapport au tenu de la Captivité. 

Le Livre d’Efdras fut tout compofé par lui même , h l’e^S 0 rption 
des üx premiers Chapitres ; car ces fix Chapitres contiennent un ré- 
cit du premier retour des Juifs de la Captivité de Bahylone , après 
l’Anét porté par Cyrsa-, au lieu qu’J^r^tr ne revint dans fa Patrie , 
que fous le Règne d! Artaxerxés ; c’eiï donc de ce fécond retour , dont 
il fait le récit , & en l’ajoùtant à l’autre , qu’il trouva déjà tout com- 
pofé , il en a fait une Hilloirc complette du rétabliflement des Juifs. 

Néhémie , qui étoit fils d'Hilkijah y de la Tribu de Levi, fut avancé 
dans Bahylone à la charge d'Echanfon , ou de Page du Roi Artaxerxés , & 
il obtint de lui pour douze ans , la permilfion de retourner en Judée ^ afin 
de rebâtir la Ville de Jérufalem ; Il continué l'Hiftoire d'Ejdras , depuis 
la 20 e. année d’ Artaxerxés , jufqu’au Règne de Darius Nothus , & l’Au- 
teur du Livre des (.z')Nfachabées, attelle que cet Ouvrage vient de lui. 

( b ) L’Hiftoire d'Efher , qui contient le détail de la délivran- 
ce miraculeufe des Juifs , & du Mallâcre qu'Haman en voulait 
faire , doit avoir été écrite , fuivant quelques - uns , par Efdras ; 
Mais l’opinion la plus probable des Tbalmudijies eft , que la grande ' 
Synagogue , pour perpétuée la Mémoire de cet Evénement mémorable, 

& pour rendre raifon de l’origine de la Fête de Purim, fit compofer ce 
Livre , & qu’enfuite elle l’approuva , & le reçut dans le Sacré Canon. 

11 eft à la vérité incertain, qui a été l’Auteur du Livre de Job ; 
Mais il eft cependant fort probable , qu’il a été compofé par une per- 
fonne d’une grande Antiquité, & qui vivoit avant la Publication de 
la Loi Judaïque ; parçe qu’on n’en trouve aucune trace dans tout le 
contenu de ce Livre ; L’opinion la plus générale eft , qu’il fut écrit 

par 
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par Moïfe , pendant fon fcjour en Egypte , ou durant fa fùïte au Païs 
de Madian , dans la vuë d’encourager les Ifra'élites , à fouffrir patiem- 
ment toutes les duretés , dont on les accabloit dans le Païs ài'Egypte ; 
en leur découvrant les intentions gracieufes de la Providence , qui fait 
fouvent pafler Tes plus fidèles Serviteurs par les plus rudes épreuves , 
mais qui les dédommage libéralement à la fin. 

11 cft certain , qu’anciennement tant avant , qu’après le Déluge ; 
les (âints Hommes avoient accoutumé de célébrer les Loiianges de Dieu 
par des Hymnes , dans lefquels iis le louoient des differentes grâces 
qu’il leur accordoit ; que ces Hymnes étoient compofés par des per- 
fonnes infpirées, & que non- feulement les gens pieux s’en fervoient 
comme d’aides à leur dévotion en les apprenant ; Mais qu’encore on les 
confioit à la garde des Lévites , qui les mettoient dans les Archives du 
Temple , & qui en tiroient tout ce qu’ils croioient propre à être chan- 
té dans les occafions folemnelles ; Cette forme de Culte avoit été prel^ 
que entièrement négligée durant la captivité ; Mais quand Efdras , fut 
de retour dans fa Patrie , & qu’il eût revu le Canon de l’Ecriture , il 
fit la collection des CL Pfaumes , que nous avons à prefent ; ces piè- 
ces étant , comme je le penfe , les feules , qu’il pût trouver d’une au- 
torité infaillible & indubitable ; On convient, que celles qui portent 
le nom de David, font d’une infpiratioh divine ; & en effet, tant s’en 
faut que tout ce recueil foit une compofition moderne, que l’on a 
raifon au contraire de croire , qu’il contient quelques - unes des pièces 
les plus eftinubles , & les plus inconteflables de l’Antiquité. 

Qjie les Livres des Proverbes , de VEcclèfiafie , & du Cantique 
des Cantiques , aient été écrits par le Roi Salomon ; c'efl l'opinion 
générale des Dotleurs Juifs , qui difent, qu’il écrivit les Cantiques dans 
l'a jeuneffe ; les Proverbes à la fleur de fon âge ; & l'Ecclêfiâjle fur la 
fin de fa vie ; ( a ) Cependant , il n’/ a que les 24. premiers Chapitres 
des Proverbes , qui paffent pour être le recueil Original de Salomon , 
& une partie d’un plus grand Ouvrage , qui périt avec le Temple , lors 
de la Captivité ; Le reffe a été recueilli par d’autres mains ; le dernier 
Chapitre feulement, qui porte le nom de Ltmuél, cfl fuppofé avoir 
été éci it par lui , fous un nom emprunté ,* & il fenible avoir été com- 
pofé de quelques fages inftruélions , que fa Mère Bathfebab lui avoit 
données dans fon enfance. 

Qiioiquc le Cantique des Cantiques fe puiffe rapporter au Mariage 
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de Salomon avec la fille du Roi d’Egpyte, & que ju'qu’à ce pointr 
il foit Hijlorique ; cependant de tout tems , les perfonnes pieufes l’ont- 
regardé , comme une Dialogue allégorique, entre Christ & fon 
Eglife ; & s’il y a dans VEccléJtajie quelques palTages , qui fcmblent 
renfermer des idées Epicuriennes touchant la Providence , il faut fe 
fouvenir que l’Auteur , fuivant à peu près la méthode des Académi- 
ciens , dit le pour & le contre fur la même queftion ; Mais que dans 
la conclufion , il fe détermine pour ce qui eR droit , favoir , qu’il faut 
craindre Dieu ir garder fes Commandemens , puifque c'efi là le tout 
de t homme ; Car, dit -il , Dieu amènera toute oeuvre en Jugement , 
if chaque penjee fecrète , fait bien foit mai 

Que les Livres tant des Grands que des Petits Prophètes , ( car il 
n’eft pas néceiTaire de les examiner en détail & fcparément , ) aient tou- 
jours palTc , pour appartenir aux perfonnes , dont ils portent les noms & 
les titres ; nous avons, pour nous en convaincre, le confentement géné- 
ral de l’Eglité Judaïque plufieurs PalTages de Jofepbe , & un témoi- 
gnage bien remarquable dans le Livre de VEccléJiaJtique , où après plu-- 
fleurs louanges données à Eiécbiel , & aux autres Prophètes & Grands 
Hommes à'Ifraël , on trouve ces paroles, (a ) Et des douae Prophètes, 
que leur Mémoire foit bénite , que leurs os rejieurif ent du lieu où’ 
ils font, car ils ont conjhié Jacob ^ (f les ont délivrés par une ejje- 
trance ajfuree 

Il paroit ainfi , que les Livres du Vieux Teftamenr, font TOuvra-- 
ge de ceux dont ils portent les noms , ou du moins de gens affilies 
par l’Efprit de Dieu ; (b) Et ce ne nous ell pas une petite fatisfàc- 
tion d.ans notre croiance , de favoir , que les Livres dw 'Nouveau- 
Tejlament , font aujjt véritablement des perfonnes à qui ils font attri-- 
buéi ; de voir qu’ils ont été reçus , non par un petit nombre de per- 
Ibnnes , ou par quelques Eglifes particulières ; mais par tous les Chrè- 
tiens difperfés par toutes les paities du Monde ; de les voir cités par 
tous les Auteurs Chrétiens ,• dans tous les tems , comme les véritables 
Ouvrages des Evangelilles & des Apôtres , & cela , avant que le Canon 
des Ecritures fut fixé & autorifé par des Conciles , auffi bien que de- 
puis qu’il l’a été ; de voir qu’on n’a jamais objeélé qu’ils fulTent faux 
ou contrefaits , quoique dès les premiers fiéclès de l’Eglife, les plus 
grands ennemis de la Foi Chrétienne , culTent alTés d’efprit & de malice, 
pour faire une femblable objeèlion , fi elle avoit eu quelque fondement ; 

Au 
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Ah coHtraire , ces Ecrits ont été regardés comme véritables , par Ju- 
lien tApojUt , qui reconnoit cxprefTément , que les Livres reçus par 
les Chritiens, ceux , par exemple , de Pierre, de Paul , de Matthieu, 
de Marc & de Luc , leur appartenoient indubitablement ; Au lieu , 
que s’il eût été poflible de prouver le contraire , quel glorieux triom- 
phe f n’eût - ce pas été pour les ennemis de la Foi ! 

( a ) Quelques Livres , il eft vrai , furent conteftés par quelques Livre» 
Eglifes particulières , & on ne les reçût pas d’abord dans le Canon des * 

Ecritures. On eût d’abord des fcrupules fur l’autenticité de l’Epitrc 
aux Hébreux, & de la Seconde de Saint Pierre, à caufe de leur 
ftyle ; parce que la Première étoit bien differente pour le ftyle , des au- 
tres Epitres de Saint Paul , & que l’autre ne s’accordoit pas tout-à-faic 
pour la manière d’écrire , avec celle de Saint Pierre. On douta aufli 
de l’Epitre de Saint Jude ; par ce que le Livre Apocryphe Enoch , 
s’y trouve cité : Et par ce que VApoctdypfe efl: écrite d’un ftyle plus 
élevé , que ne l’eft ordinairement celui de Saint Jean , on a douté pen- 
dant quelque tems , qu’il cti fût l’Auteur » jufqu’à-ce qu’on eut bien 
examiné la chofè , & alors les preuves de l’autenticité de ce Livre , & 
des autres, fur lefquels on avoit eu quelques doutes, parurent éviden- 
tes. 

Or la précaution que l’Eglifè prenolc en ces fortes de cas , fait voir ' 
clairement , que les premiers Clirétiens n’étoient, ni fi faciles, ni fi cré- 
dules, que certaines gens nous les ont repréfentés, & qu’ils ne rece- 
voient pas pour une Révélation Divine toute forte de Livres , qui- 
contenoient un grand nombre de Miracles, mêlés avec queique peu de 
Morale , fans faire une recherche convenable touchant l'Auteur , & l’au- 
torité du Livre , Ce qui nous eft' auffi une preuve évidente , qu’on 
avoit pris un femblable foin pour tous les autres , & que leur auten-- 
ticité s’étoit trouvée inconteftablé , après l’examen qu’on en avoit fait ,. 
autrement ils auroient fouffert le même retard. 

La vérité eft, qu’il importoit beaucoup aux premiers Chrétiens, 
d’empêcher qu’on ne leur en imposât dans une affiire de cette nature ; 

Comme ils étoient mieux en état de juger des Livres attribués aux E- 
crivains Evangéliques , fur - tout s’il eft vrai , comme le dit (b) Ter- 
tuUien , que de fon tems , on pouvoit voir en plufieurs Eglifes les Ma-- 
nuferits Originaux ; auffi ne pouvoient - ils s'empêcher de regarder com- 
me une ebofe de la dernière conféquence, pour le crédit de leur Re- 

O î ligioni 
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iJgion de ne pas fe tromper dans le jugement qu’ils porteroient de 
ces Livres. 11 faut nécefl'airement fuppofer , que des gens prêts à tout 
fouffrir, pour la Vérité de la Religion Cbrhienne , ÇKaoicat bien gar- 
de qu’on ne leur en imposât , & qu’ils étoient fort foigneux de prelerver 
de toute corruption , ces monumens . par le moien defquels , les laits 
d’où dépcndoient les preuves de leur Religion & les Doéhines qu’elle 
contenoit , pouvoient être bien atteftés & transmis à la poftérité. Nous 
aurons encore une plus grande preuve de ce que nous venons de di- 
re , (i nous examinons tout de fuite le nombre , & ie Catalogue des 
Livres, qui ont été reçus dans le Sacré Canon de l’Egli.e,tant Judaï- 
que que Cbntieme, 


SECTION I. 


Du Canon de T Ecriture Sainte. 


E premier détail , dans lequel on foit entré par rapport â l’E- 
criture Sainte du Vieux Teftament , eft tiré de Jojèybe , 
dans fon Livre contre Appion. ( a ) „ Nous n’avons , dit- 
„il, que Vingt -deux Livres , qui comprennent fl lilloire 
es Siècles , & qui méritent notre croiance. Cinq appartien- 
„ nent à Moïfe , & contiennent ce . qui regarde l’origine de l’homme 
„ & la Tradition de pluOeurs fucceflions & générations , jufques à fa 
„ mort , ce qui renferme l’intervale de trois mille ans. Depuis la mort 
„ de MdiJ'e jufqu’au règne d’Artaxerxés , qui fuccéda à Xerxis , fut 
„ le Tronc de Perfe , les Prophètes , qui l’ont fuivi , ont mis par écrit 
„ dans leurs Livres , ce qui s’elt paflé de leur tems ; les autres qua- 
„ tre Livres contiennent des Hymnes à la louange de Dieu , & des 
„ Préceptes pour la conduite de la vie humaine ; Ce qui eft arrivé de- 
„ puis le règne d'Artaxerxc's jufqu’a notre tems , a aufli été rappor- 
,, té par quelques Ecrivains ; mais ou ne leur ajoute pas autant de foi 
„ qu’aux prenners , par ce que pendant ce Période de tems, il n'y a 
,, point eu de Succefiion certaine de Prophètes , & de là il paroit ma- 
„ nifellcment , quelle cftime & quel refpeél on a eu pour les Livres , 
„ qui complettent notre Canon j puisque pendant uo fi long efpace de 

tems 
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l, tems perfonne n’a hazardé de les altérer , d’y ajouter ni d’en rctran- 
,, cher quoi que ce Toit. 

St. Jérôme nous a fourni un autre détail des Livres Canoniques,' 
reconnus par les Juifs \ le nombre des Livres s’y trouve le même , 
quoi qu’il y ait quelque différence dans la manière de les ranger ; „Tous 
„ les Livres du Vieux Tcflamcnt, dit-il, font parmi les Juifs au nom- 
„ bre de Vingt - deux , dont cinq appartiennent à Afoifi , huit aux 
„ Prophètes , & neuf aux autres Ecrivains Sacrés ; quoique d’autres en 
„ comptent vingt- quatre , en féparant Rutb des Juges, 6c les Lamen- 
,, tâtions de Jérémie de fes Prophéties , & les mettant au nombre des 
„ Ecrits Sacres; Et de là il s’enfuit, que le Livre de hSageJfe, commune- 
„ ment attribué à Salomon', de ŸEcdéfaJîique , qu’on dit avoir été com- 
pofé par Jéfta fils de Siracb ; de Judith , de ‘Tobie & le Pajieur , 
„ n’appartiennent point au Canon , non plus que les deux Livres des 
„ Machabées, dont l’un a été écrit en Hébreu, & l’autre en Grec , 
„ comme cela paroit clairement par le ftyle. Voilà avec quelle exacti- 
tude St. Jérôme nous a donné le Canon de l’Ecriture , reqû par les 
Juifs ; & ce Canon ne diffère de celui de Jofepbe , qu’en ce qu’il 
met au nombre des Livres Canoniques celui d'EJlber , que Jofepbe en 
exclut , & qu’il n’en met que huit dans la lèconde ClafTe & neuf dans 
la troifiéme. 

Les anciens Catalogues des Livres Canoniques du Vieux Teflament , 
qu’on trouve chés les premiers Ecrivains de 1 Eglife Chrétienne , font 
conformes à ce détail des Juifs , & ne contiennent point d’autres 
Livres, (a) Meiiton Evêque de Sardes, prié par Onéjime, de lui don- 
ner un Catalogue parfait des Livres du Vieux Teftament, fit un Voia- 
ge en Orient, pour examiner cette matière à fa fource, & aiant, à ce 
qu’il difoit , fait une recherche exade de’ces Livres , il lui en envoia le Ca- 
talogue , qui elt précüément le même que nous recevons aujourd’hui , 
lequel Catalogue , au rapport d'Eus'ebe , Aféliton regarda comme con- 
tenant tous les Livres, que l’Eglifc reconnoiffoit en ce tems -là pour 
Divins. 

Origène , St. f^yriHe , & St. Atbanafe , nous ont tous trois donné 
le même Catalogue , fuivant la Tradition des Juifs , qui divifoient le 
Vieux Teitament en za. Livres , lelon le nombre des lettres de leur 
Alphabeth ; & pour plus grande confirmation le Concile de Lao- 
dicée , qui fut dans la fuite approuvé par d’autres Conciles généraux , 

déclare 
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déclare dans un de fes Canons , le nombre des Livres authentiques 
tout comme nous le faifons , & ordonne , que ces Livres feroient les 
feuls , qu’on liroit dans l’Eglic. Il eftvrai, qu’on a négligé cette 
dernière claufe du Canon , & que plufieurs Ecrits Apocryphes , furent, 
conmie contenant des faits appartenant à IHilloirc des Juifs , & plu- 
fieurs Vérités de doélrine & de Alorale , admis par degrés dans le Ser- 
vice public , & lus pour l’édificatiou du Peuple ; Cependant , il ne f&- 
roit pas difficile de faire voir, que plufieurs Ecrivains , & même les 
plus Savans de ces tems - là ^ ont toujours nié qu’ils euffent une auto- 
torité Canonique. L'Lglijè permettoit à la vérité qu'on les lût , com- 
me St. Jérome nous le dit , mais elle ne les recevoit pas dans le Ca- 
non de t Ecriture t (a) C’eft ainfi que Anglicane , déclare tou- 

chant ces Livres : qu'elle les lit pour Pédification de la vie , ô' pour 
PinJlruSion des Mxurs ; mais qu'elle tu s’en fert pas pour é'ablir 
aucun dogme ÿ ,Car, quoi qu’ils contiennent plufieurs excellentes rè.^ 
gles de conduite , & qu’ils foicnt d’une grande utilité pour nous inf- 
truire de notre .devoir , dans plufieurs chofes importantes ; Cependant, 
comme ils n’ont pas été diélés par le Saint Efprit , ainfi que les au- 
tres Livres de l’Ecriture Sainte, ils ne fauroient être la régie infailli- 
ble de la Doélrine Célelle , & on ne doit pas , par conféquent , s’ea 
fervir, ni les appliquer à. ce deffeia 

Il eft fuffi'àmraent prouvé , par le témoignage d’ Auteurs , qui ont 
vécu peu de tems après les Apôtres, que le Canon du Nouveau Tefla- 
ment eft compofé de Livres , qui tous ont été écrits pat infpiration 
Divine. ( b ) Papias , qui avoit converfé avec les Difciples des Apô- 
tres , eft cité par Eusebe , pour confirmer ce qu’il avoit dit de l’Evan- 
gile de St. Matthieu ; favoir , qu’il avoit été écrit en Hébreu ; Jujiin , 
Irenée & Cément £ Alexandrie, citent plufieurs Paffages de l’Evangile 
de St Marc , & prouvent qu’il écrivit félon ce qu’il avoit entendu 
prêcher à St. Pierre, [c] St Ignace, dans fon Epitre aux Ephéjiens , 
fait mention de l’Evangile de St Luc, & lui applique ces Paroles de 
St. Paul : ( d ) nous avons aujp envoyé avec lui Luc , dont la Icüan- 
ge eji dans PEvangile. Irenée avoit connu Polycarpe , qui étoit dif- 
ciple de St. Jean ; & entre plufieurs autres chofes , il a prouvé , avec 
beaucoup d’exaélitude , l’autenticité de l’Evangile de cet Apôtre bien- 
aimé dejESus-CHRiST; La comparaifon des ABes des Apôtres, 

avec 

a Edwards , Vérité & autorité des Saintes Eoituies. b Burnet, fur les Art. ca Coc. 
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avec l’Evangile de St Luc , fuffit pour prouver , que ces deux Ou* 
vrages font fortis de la même main , aulE font ils cités fur ce pied* 
là , par Jufiin Martyr , & par Clément cC Alexandrie. 

On n’a jamais douté , que Treize des Epitres qu’on attribué à St. 
Paul , ne fuQent véritablement de lui , parce que les Originaux en 
avoient été adrelTés à des Eglifes particulières, & à certaines perfon- 
nés ; (a) U n’en a pas été ainfi de l’Epitre aux Hébreux , on douta 
qu’elle fut de cet Apôtre ; mais Clément J Alexandrie fuppofe , que 
St. Paul l’écrivit d’abord en Hébreu , & qu’enfuite quelque main Apof- 
tolique la traduifit en Grec , & St. Jérome nous aflure , que toutes les 
Eglilés d'Orient , 8c la plupart de celles d’Occident , l’ont toujours re- 
çue poiu- Canonique. On eût auflî quelque doute fur l’autentidté de 
l’Epitre de St Jaques ; mais Clément Romain , Ignace , & plufieurs 
autres la citent , & Eus'ebe nous dit , qu’on la lifoit , dans la plupart 
des Eglifes Chrétiennes. On fit, pen^nt quelque tems, difficulté de 
recevoir la fécondé Epitre de St Pierre au nombre des Ecrits Ca- 
noniques ; mais JuJHn , Origène , & Clément dl Alexandrie y trouvent 
tant de caractères, qui font voir qu’elle eil de St Pierre , qu’on ne 
peut s’empêcher de l’attribuêr à cet Apôtre. Les deux dernières Epi- 
tres de St Jean , fur lefquelles il y eut quelque difpute , font citées 
par Irenée , Origène , & TertuUien. Clément Alexandrie , St Cyprien 
& plufieurs autres , font mention de celle de St Jude f Sc St Jérome nous 
dit , que quoique plufieurs l’eulTent rejettée , à caufe que le Livre d'E- 
mcb s’y trouve cité , elle étoit cependant univerfellement reçuë de fon 
tems. Il ne relie plus que ï'Apocalypfe , qui pour fon ftyle, & pour 
fa matière , auffi bien qu’à caufe du titre de Théologien , qui y ell don- 
né à l’Auteur , a occafionné quelques doutes ; Mais Clément Romain 
l’a citée comme un Livre Prophétique ; JuJlin Martyr dit , qu’elle 
fût écrite par St. Jean j Irenée l’appelle la Révélation de St Jean , 
le Difciple de notre Seigneur , écrite fur la fin de l’Empire de Domi- 
tien ; de forte qu’après quelque difpute, elle fut mife au nombre des 
Livres Canoniques, par le Concile de Carthage \ & le IV. Concile de 
Tolède décida , que St Jean en étoit l’auteur. 

C’cfi ainfi que le Canon du Nouveau Teflament fe démontre par 
le témoignage , & l’approbation réünie de differens Auteurs , qui écri- 
virent bientôt après les tems Apolloliques ; & fi de plus nous faifons 
attention , que ces témoignages étoient fi près de la fource j qu’on a 
Tome I. P fans 

a Jenkiiu , ibid. Vo], t, 
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fens doute confervé fort longtems les Originaux ; Que ces Livres 
étoient lus dans toutes les Eglil'es & dans les AlTemblées , de forte, 
que leur autcr.ticité étoit un article , fur lequel il n’etoit pas facile de 
fc tromper ; Que tant les Juifs , comme cela paroit par Juflin Mar- 
tyr , que 1rs Gentils , comme cela paroit par Celjè . favoient que daus 
CCS Livres là , étoit renfermée la Foi des Chrétiens , & que St. Jean 
lui - même , comme le foûtient fortement un lavant Auteur . ( a ) vi- 
voit pour finir & fixer le Canon de l’Ecriture , ce qui convenoit par- 
faitement à fon foin Patriarchal Nous devons croire , que ce recueil 
de Livres que notre Eglife a reçûs pour Canoniques , renferme tout ce 
qu’on a jugé avoir été écrit par l’infpiration de l’Efprit de Dieu , dans 
lui tems très propre à faire fur ce fujet , les recherches convenables 
& par conféquent , que les Saintes Ecritures , telles que nous les avons 
à préfent , font celles-là mêmes, que les prémiers Chrétiens reçurent, 
des mains des Apôtres. 

Mais puifque nous n’avons reçu pour Canoniques, que ceux qui' 
font tels à toute rigueur , comment (érons nous aflurés , que nous les 
avons tous, ou que nous les avons parfaits ou entiers , puifqu’il y en 
a , dit-on, tant de perdus, tant de changés & altérés , tant de cor- 
rompus & de défigurés , par la faute de ceux qui en étoient les dé- 
politaires. 


Jfc2î‘ 'îî'Ui; ' 

SECTION 



De la PerfeÛion de rEcriture Sainte»- 


B ne s’eft tll vrai , que le Vieux & le Nouveau Teflament citent plufieurs 
cun "uvre A Livres , qu’on ignore avoir jamais été, ni dans le Canon des Juifs, 
Canoniijue ni dans celui des Chrétiens ; Mais de favoir , fi ces Livres fe font per- 
dus , ou s’ils font les mêmes que ceux qui nous reftent , mais fous 
d’autres noms , & fous d’autres titres , comme le Livre de t Alliance , 
dont il dl pailé ( b) dans X Exode, & qu’on croit être (c) une par- 
tie du Deuteronome , celui des (d) Guerres du Seigneur , qu’on dit 
• être 

a Jenk'ns 1 ibidem, b Chap. XXIV. 7. c Depuii le Cbap. XX. juHiu’au XXIV< 
li Momb. XXI. > 4 . 
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létre le même que le Livre des Juf^ss &c. Ou fuppofé que ces Li- 
vres fè font perdus , (a) de favoir, s’ils ont été écrits par infpiratioa 
Divine , ou s’ils n’ctoient fimplement que l’ouvrage des hommes ; c’eft 
une queltion fort débattue tant parnu les Juifs , que parmi les Cbri- 
tiens. Sl Cbryfojiome eft évidemment dans l’idée , que plufieurs mo- 
numens des Anciens Prophètes fe font perdus , ( b ) & il nous en don- 
ne trois raifons probables , favoir , la négligence des Juifs à les con- 
ferver ; leur impiété , & leur profanation en les détruifant eux-mêmes ; 
& les invafions de leurs ennemis; La ruine de leur Ville, & leur lon- 
gue captivité . fous les Princes Païens , pouvoient avoir été caufe de 
la perte de ces Ecrits ;• ( c J „ car la Judée , comme le dit Eueberius , 
„ aiant été pillée par les Cbaidéens Sc l’Ancienne Bibliothèque brûlée 
„ par leurs mains , il ne nous relie à préfent qu’un petit nombre de 
,, Livres , qui compofent aujourd’hui les Ecritures , & qui ont été re- 
cueillis & rétablis par les foins d’Efdras. 

,, Ce (croit une tâche odieufe & infuportable , dit [d] Origène , 
que de vouloir faire des recherches touchant ces Livres , dont il eft 
„ fait mention dans les Saintes Ecritures , & qui n’exiilent plus à pré- 
„ fent ; favoir , G le Saint Efprit n’a pas jugé â propos de les fuprimer, 
parce qu’ils renfermoient des matières au deOTus de la capacité du 
,, Vulgaire, ou s’ils étoient du nombre des Livres Apocryphes, con- 
„ tenant pluGcurs interpolations , & des chofes contraires à la Foi , & 
„ par conféquent nullement adnus dans le Canon , ni reçus pour au- 
„ tentiques Or il eit certain , qu’il ne nous appartient pas plus qu’à 
,, lui de déterminer , ou de décider quoique ce foit , fur un point auQî 
„ délicat ; Quoique je trouve fort probable l’opinion de St. Augufiin, 
.( e ) qui dit , „ Que les Prophètes n’ëcrivoient pas toujours & en 
„ tout tems , pat i’infpiration du Saint Efprit ; & quoique dans les Ar- 
,, ticles fondamentaux de la Religion , ils fulfent divinément adiltés ; lors 
„ qu’il étoit quellion de quelques autres matières , ils écrivoient feule- 
„ ment comme des Hiftoriens Gdèles ; Qu’il faloit par conféquent faire 
9, toujours^ une différence entre ces deux fortes d’Ecrits , leur attribuër 
,, les uns comme leur propre ouvrage , Sc les autres à Dieu , comme 
, , aiant été dictés par fon El'prit ; regarder les uns comme utiles , pour 
„ répandre du jour fur les matières de fait , Sc les autres comme né- 
„ cclTaires à rétablifTement de la Religion. 

P 2 Se'on 

1 Edwards , Excellence des Saintes Ecritures, b IX. Homel, fur St. Matth c Du Fin , 
Hift. du Canon, d Frcface de fon Cooitncnuire fur le Cant. des Contiii. e De Civic Oei , 
Liv. XVllI. Ca^ J g. 
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Selon cette bypotbsfe^ ceux qui fondennent Vïntégrité de l’Ecritiv 
re Sainte , font dans l’idée , qu’il faut néceflairemcnt que le Tout- 
Puilfant prenne un fi grand foin de la Révéladon de fa volonté , fur-tout 
dans les chofes qui regardent notre intérêt éternel, qu’il ne permette 
pas qu aucun des Livres , qui contiennent ces fortes de chofes périffe , 
& que , s il s’en eft perdu quelques-uns, dans la deflrudlion de Jèru- 
falem , ou dans les autres cataftrophes de la Nation Juive , c’étoient 
Hifloriques , qui ne regardoient pas les points Capitaux de 
la Relipon , & qui n’aiant pas été compofés par l’Efprit de Dieu , n’ont 
pas été confervés , avec le même foin que les autres y qui étoient mar- 
qu^ au coin de la Divinité ,* & de là ils concluent , que s’il manque 
quelques Livres dans le Catalogue que nous avons préfentement / ( a ) 
ils font , ou de ceux qui n’eurent jamais le titre de Canoniques , ou 
quils ne contenoient rien d’cffentiel au Salut de l’homme, & tels par 
con'equent que fans manquer à notre devoir , noos pouvons très bien 
Vivre en toute sûreté fans en avoir aucune connoiifance , & fans crain- 
dre d être refponfables au grand jour du Jugement de ne les avoir 
pas connus. 

„ Mais je veux que l’Eglife foit en pofTeflîon de tous les Livres, qui 
„ de tout tems ont été tenus pour Canomques ; comment pouvons- 
” Zu ces Livres ont toujours été préfervés de tout 

„ ange impur . Il y a fi longtems que les Originaux ont été écrits, 

,, ont paffe par tant de differentes mains , ils ont été expofés à tant 

„ de caprices , & à l’humeur de tant de perfonne* , qu’il y a mille à 

„ parier contre un , qu’ils ont été miférablement altérés & corrom- 
pus L b J. 

été ... , ^ ^ longtems , que les Saintes Ecritures ont été pu- 
dnlv'nr «le Livres d’une fij grande Antiquité . au tra- 

WTef. ï tms l r dévolutions, malgré toutes les injiw 

^roué'L îr r'T""" «g^ddé" . fi tant 

tfdeSce ^ «dtaine d’une Pro- 

n^^tion & ^ n ^ ^^^dits de la cor- 

™P... "i* Et ce qui doit nous porter à croire, qu’ü y 

r-rO ^ luppofition, & que la chofe eft réelle, (c) 

Ceft que ces Livres contiennent les afiiirances du Salut de l’homme ^ 
& que puilque l’inf.uie bonté de Dieu . a bien voulu m Jitrr Tu! 

.BUckhull,fuffin,n„. bJenkinsibiA C Sti:%ncet , Orig. Sacr. 
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bliquement fes intentions à cet égard, & les faire coucher par écrit , 
par des perfonnes choiftes & établies à cet effet , on doit , ce (omble , fc 
rcpofer du foin de leur confervation , fur cette même bonté ; qui ne fouf- 
frira fans doute pas , que des hommes méchans , ou des efprits malins 
les corrompent, ou les altèrent dans aucun de ces Articles elTontiels , 
d’où dépend notre Salut éternel. 

Et nous pouvons remarquer ici , qu’outre le foin de fa Providence , 
qui félon notre fuppolition accompagnoit fes Lettres de Grâces ; Nous 
voions de plus , que Dieu prend toutes les mefures nécelTaires pour 
conferver là Parole, & pour la préferver de toute corruption dange- 
reufe, par rapport au Vieux Teftament, en inférant dans la Loi mê- 
me une défenfe expreffe & rigide ( a ) à tonte perfonne , ÿy ajouter , 
ou ien retrancher quoique ce fait ; en mettant fon Peuple dans l’o - 
bligation confiante & indifpenfable ^ (h') de la lier , pour ainfi dire , 
fur leurs mains , Ô' comme des fronteaux entre letsrs yeux , ô’ de 
Ha ire fur les Potaux & fur les portes de leurs maifons ; & en l’ex- 
hortant de la lire fréquemment , tant en particulier dans les Familles , 
que d’une manière plus fblemnelle. dans les AfTemblées publiques ; Tout 
cela ne pouvoit manquer de rendre les Juifs Juges compétens fur cette 
matière , & de les mettre en état , de s’appcrcevoir du moindre chan- 
gement , ou de la plus petite innovation , qu’on auroit en quel tems 
que ce foie , entrepris de gliffer dans leur Loi. 

[c] Pour mettre les autres Ecrits infpirés à couvert de toute altéra- 
tion , rien n’étoit plus utile qu’une Succeflion de Prophètes non - in- 
terrompuô , & il femble prefque impoffible , que pendant que fubCf- 
toient ces Hommes de Dieu , qui par leur zèle St par leur office , 
étoient poulTés à corriger les moindres erreurs dans la Foi , auffi bien 
que ta corruption dans la pratique, il fût arrivé dans les Livres Sa- 
crés quelques changemens confidérables , fans qu’ils euffent été décou- 
verts & cenfurés ; Et nous ne faurions probablement fuppofer que 
qui que ce foit , eût jamais voulu entreprendre de faire de pareilles ial- 
fifications , dans un tems où les Copies s’en trouvoient en tant de 
mains , & qu’on les lifoit & les confultoit fi ouvertement ; en forte 
qu’il n’jr avoit prefque point de fimple particulier , qui n’ei'it pu favoir, 
au cas qu’il fût arrivé quelque chofe de fcmblable , quand , & dans 
quel endroit ces Ecrits auroient été corrompus. 

( d} Je dis plus , les Juifs étoient fi éloignés de fouffrir, qu'il fer 

P î glillàt 
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gliflUtt quelques altérations dans les Saintes Ecritures , que s’il arrivoit,' 
que dans quelque copie un fcul mot fe trouvât altéré , il falloit la met- 
tre à quartier comme tout à fait inutile , à moins qu’on ne la don- 
nât quelques - fois à un pauvre, pour s’en fervir dans fa Famille, à 
condition qu’il ne l’apporteroit pas avec lui , dans la Synagogue, & qu’il 
' n’en feroit point d’autre ufage ; Et quoi qu’il y eut chés les Juifs plu- 

fieurs Seéles , qui lé déchiroient fouvent les unes les autres , avec beau- 
coup de violence , nous ne lifons cependant nulle part, qu’elles fc 
foient jamais aceufées réciproquement d’avoir corrompu ou falfifié l’E- 
criture Sainte ; bien plus , nous ne voions pas que notre Sauveur , qui 
n’épargnoit nullement les Scribes & les Pharifiens , & qui cenfuroit li 
fouvent leurs Traditions & leurs glofes, les ait jamais aceufés d’avoir 
falfifié le Texte même, ce à quoi il n’eût pas manqué , s’ils culTent 
été coupables à cet égard; Au' contraire, tant lui que fes Apôtres, en 
appellent à l’Ecriture , comme véritable Sc autentique , & en emprun- 
tent leurs preuves , pour la confirmation de la Foi & de la Doélrine 
Chrétienne, 

Ni dans le Nous avons par rapport aux Ecrits du Nouv'eaii Teftament, autant,’ 

TeftamMt P®"*^ P*'^* certitude , qu’ils n’ont jamais pû être corrom- 

pus dans aucun Article effentiel , & qui intereflàt le Salut ; car outre 
que les Livres du Nouveau Teftament , furent d’abord confervés comme 
un trél'or Sacré, avec beaucoup de foin & de refpect, qu’on les lifoit 
conftamment dans les AflTemblscs Chrétiennes , & qu’ils furent bientôt 
traduits en pluQeurs Langues. Outre que les premiers Chrétiens ai- 
moient mieux endurer toutes fortes de tourmens , que de livrer cea 
Livres précieux , à la fgreur des flammes , que leurs Perfécuteurs a- 
voi'ent allumées ; & qu’ils n’étoient pas moins attentifs à les mettre 
à couvert de tous les attentats des Hérétiques. Outre encore qu’il s’é- 
leva bien- tôt dans l’Eglilé un grand nombre de gens Savans & ciuieux, 
dont le plus grand foin étoit d’expliquer & de dcleudre ces Ecrits Sa- 
crés , comme aulfi d’avoir toujours les yeux ouverts fur l’ennemi , pour 
empêcher qu’il ne vînt Jèmer fin yvraye parmi If froment ; Outre , 
dis- je, tout cela, il femble que la Providence ne permit pas fans 
delfein , qu’il s’élevât tant de difputes dans l’enfance du Cluiftianifme ; 
c.ir quoique ces difputes troublalfent la paix de l’Eglife , elles fervoient 
pourtant très certainement Sc le plus heureufement du monde , à met- 
tre les Ecrits du Nouveau Teftament à couvert des entreprilès de ceux, 
qui auroient voulu les corrompre ou les altérer. 

Les 
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Les Orthodoxes étoient à l’égard des Hérétiques , comnic autant 
d’Efpions , qui veilloient à ce que ceu.K-ci n’ajoutanTent aux Livres 
Sacrés , ou n’en retrauchafTent quoique ce foit , qui pût fervir à leur 
bût , & autorücr leurs erreurs & les Hérétiques à leur cour , prenoient 
roigneufement garde que les Orthodoxes , par un zèle mal - entendu , 
n’einploiafllnt quelque fraude pieufe , pour fortifier leur ca; le : Et 
ainfi , pendant que les deux partis veilloient de fi près l’un fur 
l’autre , & édairoient réciproquement leurs démarches , il n’étoit pas 
pofilble de faire à la Parole de Dieu quelque altération importante , 
fans être aufii-tot découvert, Sc expofé à la cenfure publique. Il efi 
enfuite à remarquer, que les altérations qui fe font glilTées dans les 
Saintes Ecritures , font , pour leur quantité , en très petit nombre , Sc 
ne vont pas au de-là de ce que l’on doit attendre , en tout autre cas, 
de la négligence , de l’ignorance , & de la foiblelTe des Copiftes ; Et 
ce qui nous eft un grand fujet de confolation , [ a ] plufieurs des dijfé- 
rentes Leçons , ou variantes du Nouveau Tellament, ne font, ou d’au- 
cune importance, en tant qu’elles confident en des termes Synonymes ^ 

& des particules explétives , ou bien ce font des fautes , Ibit errata 
fi vifibles , que tout Leéleur , avec un peu de bon fens , peut lés ap- 
percevoir & les corriger. Ouï , je pofe en fait , qu’il n’y a prefque 
pas un Palfage , qui regarde un Article de Foi , où la variante foit de ’ 
nature à contredire à la faine Dodrine , ou fi on la croit telle , la 
même Doctrine fe trouve enfeignée en tant d’autres endroits de l’Ecri- 
ture , que les différentes Leçons d’un ou de deux Paffages , ne fauroient 
préjudicier en aucune façon', à la teneur conlbnte & invariable d’un 
autre , ni à la manière inconteltable de le lire. 

De forte qu’entre le grand nombre de preuves , qui établiffent la ■ 
vérité & l’autorité des Saintes Ecritures , celle-ci ne me paroit pas 
une des moins confiJérables ; à favoir , qu’au lieu que les Loix des 
plus fages Législateurs , des Nations les plus floriffantes , & les plus 
puiffantes, ont rarement furvécu à la dedinée des Monarchies & des 
Etats particuliers, pour lefquels elles avoient été faites; la Sainte Bible 
ed demeurée fi entière, parmi tous les actidens , & toutes les révolu- 
tions , qui ont englouti le Peuple, qui en étoit le dépofitaire, & elle 
«’ed tirée de tous les dangers auxquels elle a été e.xpoféc , avec des 
variations fi peu confidérables , maVré les différentes Copies & Ver- 
rions , qui s’en font faites en divers teins , & qui e.xideut encore en 
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différens Pais , en comparaifon des corruptions qui fe gliflent fi fré- 
quemment dans les Ecrits purement humains , qu’il faut regarder ceci, 
comme une preuve remarquable d’une Providence fignaiée , qui s’inte- 
reiTüit à la confervation de l’Ecriture Sainte, & qui a clairement dé- 
claré & démontré par là , que cette Ecriture étoit la vériuble Parole 
de Dieu. 


SECTION III. 

De ï Excellence de F Ecriture Sainte. 

N Ous n’avons jufqu’ici examiné que les dehors , pour ainfi dire 
du Livre de Dieu , préfentement nous allons l’ouvrir , & con- 
lidérer fon excellence intérieure , tant par rapport aux matières qu’il 
contient, que par rapport à la manière dont elles y font traitées, 
àïa mtiéî ta] Q.u’il n’y a qu’un feul Dieu vivant & vrai , Efprit immortel , in- 
re.dansles dépendant , fuffilànt à foi- même , exiftant par foi même , d’une Puif- 
üoeSne'** ’ d’une Science & d’une SageiTe infinies , d’une Bonté , d’une Juf- 
tice , & d’une Vérité fans bornes , qui pofféde en un mot toutes les 
perfeélions imaginables. Que quoique cet Etre fût infiniment heureux 
dans les perfeélions éminentes , immenfes , & tranfeendantes, qui hii font 
propres , il a cependant trouvé à propos, pour faire part à d’autres de 
fa bonté , de créer le Monde avec tout ce bel aifemblage d’Objets 
que nous y voions. Que ce même Etre qui a créé toutes chofes par 
fa Parole Puiilante , eft celui qui les foutient & les conferve par le 
concours continuel de fa volonté efficace , & qui depuis le commen- 
cement du Monde jufqu’à fon dernier Période , les dirige & les gou- 
verne par fa Providence. Qu’après avoir formé la Terre, il créa l’hom-, 
me dans un état de droiture & d’innocence , & le plaça dans un lieu 
de délices , dans un Paradis Terrejlre , où , dans l’abondance de toute 
forte de biens , il en jouïflbit finis travail , & finis inquiétude. Que 
riiomme ainfi créé , déchut bientôt de fa droiture , & effaça malheu- 
reufement , en fuccombant à la tentation de Satan , & par une défo- 
bcïfiance volontaire à l’ordre de Dieu , l’image de fon Créateur qui 
étoit empreinte dans fon Ame ; Qu’auffi - tôt après cette prémiére 

entrée 

a Clarke , Eviilence. 


Digitized by Googl 


DE L’ECRITURE SAINTE. -lair 

entrée du pédié dans le xMonde , les hommes devin<ent infenriblement 
11 corrompus , que Dieu pour punir leur obllination dans le crime'^ 
lit venir fur eux un Déluge Univcrfcl , qui les fit tous périr , à la re- 
fcrvede huit Perfomies, dont la confervation fetvit à repeupler la Terre 
de nouveaux Ilabitans. Qu’après le Déluge, Dieu fit Je-. Révélations 
particulières de fa volonté, aux Patriarches, & donna à la Nation des 
Juifs , un corps de Loix poCtives , conlillant la plupart eu rites & en 
cérémonies , qui , types d’une meilleure Alliance , montroient , pout 
ainfi dire, au doigt, ce que feroit le MejJt'S. Qae dans riccomplilfe- 
ment des tems , qu’il avoit fixés dans fa SageflTe infinie , Di -a nvoia fun 
Fils Unique , peur être ce Afejjie & ce Sauveur du Monde , pour 
prendre à foi notre Nature humaine ; afin de laire aux hommes une 
pleine Révélation de fa volonté , d’oftrir une fatisfaclion parfaite pour 
le péché , & de devenir ainfi , un Médiateur confiant entre Dieu & 
l’homme. Qu'en conféquence de cet Envoi , Christ a prêché 
cette divine Doctrine , pour notre infiruêtion ; fait plufieurs Miracles 
pour la conlirmer ; mené pendant quelque tems une vie innocente , 
pour nous être en exemple ; louli'ert une mort douloureufe & igno- 
minieufe pour nous racheter; repris après un court efpace de teins la 
vie , pour notre jufiification ; converfé quarante jours fur la Terre , 
pour l’affcrmiflèmeiit de notre Foi ; quitté enfuite ce Monde pour aller 
au Ciel , où il monta d’une manière vifible , pour procurer notre bien, 
& d’où bien-tôt après il envoia fon Saint Efprit , pour la coniblation 
& pour la SancHfication de fes Serviteurs , dans tous les Siècles de l’E- 
glife. Que Dieu a déterminé un jour , auquel il doit juger le Monde 
Uni verfel félon la jufiiee , par fon Fils notre Sauveur Jésus-Chris t. 
qu’il a établi pour cela, afin de rendre à chacun félon 'es œuvres. 
Qu’avant ce Jugement, non - feulement l’Ame furvivra au Corps qu’elle 
avoit animé , & exiftera féparément de lui ; mais même que ce Corps 
relfufcitera , & que toutes (es. parties , quelque dil'perfées qu’elles foient, 
feront ralfemblées & remifes dans la place qui leur convient. Eofin, 
qu’après la Rel'urrecbon & le Jugement univerfel , çhâcun aiant reçu fa 
fentence , fuivant fi conduite palfée ; ceux qui auront bien fait s'en 
iront à un bonheur étemel , é?* ceux qui auront mal fait au feu éter- 
nel. Que les Jufies feront élevés dans les Nufs , & fuivront le Char 
Triomphant de leur Maitre, qui les introduira dans le Ciel, pendant que 
les Méchans abandonnés , s’enfonceront dans l’embralèment général « 
Tome 1. Q qui 
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qui] fuitra immédiatement leur condamnation , & qui , félon quelques- 
uns, fera leur Enfer. 

Voila quelques - uns des grands Principes de notre Foi , & les 
Vérités fondamentales de notre Religion , qui découlent de la Sainte 
Bible comme de leur fource ; qui y font établies & confirmées par 
des preuves invincibles ; Æ ce qui doit nous les rendre très recom- 
mandables , c’elt que ce font là tout autant d’encouragemens & de 
motifs , à toutes fortes de Vertus & de Pieté ; le but de ces Vérités 
n’étant pas de iâtisfaire la vaine curiofité des hommes , mais de le» 
rétablir dans leur prémier état , & d’établir fur la Terre la pratique d’u- 
ne Jiiftice Univerfelle , qui eût été la Religion des hommes , dans le 
Paradis , s’ils eulfent pcrlévéré dans leur innocence ; Jullice qui eft 
préfentement la ReUgion des Anges , & qui fera à la fin des Siècles , 
celle des Saints glorifiés dans le Ciel- 

R de pra. Les trois grands Objets , qu’il noos importe le plus de connoitre 
font ; La Nature de Dieu dans fes rélations avec nous ; La Nature de 
notre devoir , félon les diverfes circonftances dans lefquelles nous pou- 
vons nous rencontrer ; & la Nature du Monde où nous devons féjour- 
ner : Or l’Ecriture nous découvre amplement toutes ces chofes , pour 
nous apprendre la manière de plaire à Dieu , comment nous devons 
nous comporter comme il faut envers nous - mêmes , & pour nous en- 
gager à fupporter notre état préfent, fans chagrin & avec joie. 

la eonoîG- I. Z.*» Nature de Dieu, eft certainement un fujet , qu’il nous 

&J1M de importe infiniment de connoitre ; Et fur cette matière , les Sain- 
tes Ecritures ont furpaffé , tout ce qui a jamais été écrit , en nous 
donnant les idées les plus cLires fur les Attributs de Dieu ; en nous 
découvrant fa Juftice , dans lu févérité de fes menaces contre le péché, 
& dans les chûtimens remarquables qu'il inflige aux Pécheurs endurcis; 
en maiiifeftant fa Sainteté dans les régies d’une conduite pieufe , & dans 
les Préceptes incomparables de Morale qu’il nous a donnés ; enfin , eu 
magnifiant fa Bonté Si fa Miféricorde , dans un grand nombre den- 
droits , où il nous montre, [a] avec quelle condefccndance il fupplie, 
& avec quelle douceur il invite les Ames à (c reconcilier avec lui ; 
Avec quelle bonté U prend foin ; avec quelle tenJrefiè il châtie ; avec 
quelles entrailles il a pitié de ceux qui l’ont choifi pour- leur Dieu ; 
avec quelle Puiflance il Ibutient; avec quelle Sageffe il dirige; quels 
cordiaux il emploie pour rafraichir & recréer les cœurs abbatus, dans 

le 
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le fentiment de l'avoir offenfé . & par la confidération de leur, péchés ■ 
fur -tout ceft dans les Saintes Ecritures , que Dieu nous révéle ce pro’ 

fon Fils dans le monde , pour fauver les Pécheurs , pour procurer leur 
l ardon , leur Paix, leur Sanftification , leur Adoption , & feur a<lmilRon 
a un bentage qu. n, fi Peirit point , r.fervé pour err.r dans ios cLx 

T \ ^‘n ‘■‘ncorc , ( a ) non - feu- 

lement EUes ne nous lailfent ignorer aucun des Attnhuts de Dieu ■ 

«^"«bles par d« exemples de tou- 
r-ré ^ H fourniirent d’abondantes preuves de fa févé- 

rite & de la Vengeance contre les Pécheurs endurcis ; nous y trouvons 
des marques & des alfurances fréquentes de raffeéKoii & dc^la grande 
chante, qu il a pour ceux, qui mènent une vie fainte & religleufc • 
t.les mettent fous nos yeux . les actes les plus éclatans de fa ProSen- 
ce . tant, à 1 egard des gens de bien , qu’à l’égard des médians , afin que 
les uns nous détournent des voies du vice. & que les autres nous en- 
coungent à faire toujours de nouveaux progrès . dans le chemin de la 
>ertu . Ces aftes nous font remarquer. & en même teins admirer le 
foin particulier que Dieu prend de fes Serviteurs, dans tous les Siècles 
du Monde , & comment il veille à leur confervation , en même tems 
quils fixent notre attention fur la variété des maux & des calamités 
dont 11 fe fert. pour punir ceux qui font dèfobéïnàns & rebelles à fl 
volontc>^ ün ne trouve «uUe part ailleurs, que dans le Livre Sacre 
de la Bible, des exemples aufii remarquables de cette efpèce,- Si donc 
la connoilfance de Dieu, & de la manière dont ü agit Le les Homî 
mes , eft une chofe que la nature humaine doive defirer d’aquerir ■ 

Nous avons toutes les raifons du monde, d’admirer l’excellence * dé 
venérer la plénitude des Saintes Ecritures , qui nous inftruifent V. am- 

p.cnicnt, & dune manière fl complétée . de la Natura de Dieu & 
de fes perfeéhons. u w. 

& de notre devoir, eft enco- De "«»< 
re un Article , fur lequel il nous importe particuliérement d’étre inf 
truies &c’eft en quoi. la Parole de Dieu n’eft rien moins que defec^ 
tueufe, CM elle nous apprend, non - feulement , combien nous fom- 
mes vils dans notre Origine , puifque nous avons été tirés de la pouf- 
fiére ,• mais encore , combien plus vils nous nous fonmies rendus nar 
aom i (b) Elle découere h ,é, lubie cù“ de ,o“, ce 

cj J „ ^ * défordre 
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défordre , & de ce dérangement qui fe trouve dans notre Ame ; l3 
dature de cette corruption qui eft dans nos membres , & fes operations ; 
la folie de nos imaginations , la difficulté de régler nos palfions , le 
dérèglement de notre volonté, & les Ululions de notre cœur; & pour 
chacune de ces cliofes, elle preferit des devoirs propres & convenables, 
comme tout autant de remèdes, propres à guérir les meurtrilTures que noua 
nous étions faites par notre chute. Car les Préceptes que cette Parole 
contient, regardent non -feulement les aélions extérieures, exigeant 
que nous fiiont fuints dans toute notre conduite, fobres & tempérans 
pour nous ■ mêmes , juftes , charitables , doux & affables pour les au- 
près hommes ; ( a ) Mais de plus , ils arrêtent & brident nos Langues , 
demandant que nos paroles ne foient point oijeufes , ni veùnes , beau- 
coup moins impies & proianes ; mais ajjaijhnnées de fil , & tendant 
à la pieté ; afin qu'elles donnent de la ff^ace à ceux qui les entendent. 
De plus, les Commandemens de Dieu contenus dans fa Parole, s’éten- 
dent même jufqu’au cœur , & par les Préceptes Evangéliques de la cha- 
rité, de la patience, & du renoncement à foi - même; de la pureté , 
du mépris des richeffes, & de la réfignation ; Cette l ar oie ne reprime 
pas feulement les penfées & les intentions fecrettes , mais elle arrête 
& étouffe encore les fouhaits & les defirs injuftes , & modère les paf- 
fions & les dffeefions déréglées de nos Ames. Et l’Ecriture ne nous 
confidére pas feulement dans une certaine condition ; Alais quelles que 
foient les relations que nous foutenions les uns avec les autres , Alaris 
& Femmes, Alaitres & Serviteurs , Pères, Mères &Enfans, Supérieurs , 
égaux & inférieurs , tous les états & toutes les conditions de la vie y 
trouvent des Leçons de conduite , & les inllruclions qui leur convien- 
nent ; de forte que , comme s’exprime un Théologien , ( b ) „ Si les 
„ hommes vouloient feulement s’appliquer à étudier l’Ecriture , reflê- 
,, chir enluite fur leur propre conduite , & fur celle des autres , l’ex- 
„ périeiicc leur apprendroit, qu’il n’y a point fur la Terre de fituation, 
„ ni d’affaire dans la Chrétienté , qui n’ait dans l’Ecriture une Loi mar- 
■ quée, pour la règlcT & la décider. 

DuMonJt, J connoijjance du Monde , & des divers incidens , que nous 
y rencontrons , eft encore un fujet , qu’il nous importe fort de bien con- 
noitre, pour rendre notre Paflhge , au travers de ce Monde, aifé & agréa- 
ble. ür c’cfl furquoi les Ecritures nous fourniffent les plus magnifi- 
ques idées , & ce dont elles nous font les deferiptions les plus belles.; 

car 
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car elles 'nous apprennent , que la plupart des chofes agréables que 
le Aionde nous préfente, ne l’ont que de pures bagatelles , de vai- 
ncs imaginations , des châteaux en l’air ; Elles nous'apprennent que la 
profpérité n’eft pas toujours bonne , que l’abondance des ridielTes eft 
pour un cœur vertueux un véritable embarras , & un obllacle à la 
'Vertu , & que l’excès des plaifirs mondains cil le tombeau fatal des 
joies fpirituclles ; Elles nous enfeignent que les calamités & les af- 
fiidions ne font pas mauvaiies en elles - mêmes , mais que fouvent ce 
font des médecines utiles à la faute de notre ame ; Qu’elles ne font 
pas les châtiinens d’un Juge irrité , mais les corredions d’un Père ten- 
dre , très propres 11 on s’y foûmet patiemment , à fanclider ici - bas 
de plus en plus notre cceur , à nous préparer à un bonheur éter- 
nel dans la vie qui cil ù venir. Cell ainfi que les Saintes Ecritures 
fainiharifcnt nos cœms avec les misères & les calamités , qui font le 
Parrage ordinaire de l’humanité , dans ce Monde , & foiilagent & di- 
minuent les chagrins qu’elles ne font que trop propres à caufer ,• en 
nous alfuraht , que les atllidions qu’il plait à Dieu de nous envuier , 
n’ont pour but que notre plus grand avantage , qu’elles font réellement 
des marques de fa faveur , & que fi nous en fuilbns un bon ufage , 
elles font des preuves de notre dertination à tine félicité éternelle j 
c’elt ainfi qu’en modérant nos pafiîons & nos relTentimens , elles ren- 
dent notre pélérinage fur cette Terre facile & tranquille; Enfin en nous 
prefentant l’agréable perfpedive d’un autre Monde , elles rendent notre 
fortie de celui-ci pleine de confolation , & de l’eliierance d’une glo- 
rieufe immortalité ; Ceft donc avec beaucoup de raifon , qu’un Apô- 
tre caraélérife la Parole de Dieu de cette manière , [ a ] Toute t Ecritu- 
re ejl divinement injpirée , elle eft utile à enfeigner , à reprendre , à ' 
corriger , à injlruire dans la jujlice , ajin que C homme de Dieu , ou 
l’homme qui veut vivre religieulemcnt , Joit rendu parfait ^ entiè- 
rement accompli en toute hwne iie:4vre. 

Je dis plus , & fi j’avois le loifir de contenter les curieux , je pour* pe tout<s 
rois leur faire voir, que dans ces Volumes Sacrés, nous avons , non- sutres 
feulement la véritable Origine du Monde , les commencemens des dif- 
férentes Nations , & le premier établifilment du Gouvernement Civil ; 
non - feulement les premiers principes de toutes les vocations & des 
Emplois les plus utiles , tels que le Jardinage , l’Agriculture , la con- 
duite des Troupeaux &c. Alais encore qu’on y pi ut trouver comme 

Q 5 dans 

ÿ a. Tim. 111. i« , i7* , 
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X X 

SECTION IV. 

Du Style & de î Eloquence de Y Ecriture Sainte. 


■ I. /'^Uelque opinion que nous aions de l’Eloquence , ou quelque* 
V I agréables qu’en tbient les chaimes, nous nous trompons ce- 
pendant grofliérement fur cette matière , fi nous la croions ablblument 
ed'entielle aux compofitions Divines ; Le but de Dieu en mettant fes 
Loix par écrit , eft d’inllruire nos entendemens , de bannir nos paffions , 
& de reélifier nos volontés ; Or fi l’on parvient à ce but , il importe 
peu , quelle forme de langage on emploie pour cela ; ( a ) Nous at- 
tendo"S-nous jamais, qu’une Ordonnance de Médecin foit écrite en lly- 
le de Cicéron ? & quand un Notaire nous a pafle un bon ^Be dAc~ 
fuis , nous informons - nous de l’élégance qu’il peut y avoir ? Lors 
donc que Dieu veut faire en notre faveur , des chofes plus grandes que 
celles • 1 ^ , qu’il nous offre les conditions du Salut , & qu’il nous prêt- 
crit les Règles de notre devoir ; pourquoi nous attendrions - nous qu’il 
s’arrêtât aux délicateffes du ftyle & . de la DicHon ? ne regarderions- 
nous pas plutôt, comme une diminution de fon autorité , s’il fe don- 
noic quelques foins pour des bagatelles , pendant que pour arrêter no- 
tre attention , pour nous émouvoir «fe pour toucher nos paffions , il 
a les iflucs importantes d’une autre vie , les joies du Ciel , fe les tour- 
mens de l’Enfer à nous propofer ? Ce font ici des chofes où tout le 
Monde eft intercfTc , & comme la parole de Dieu a été mife par écrit 
pour l’avantage général du genre- humain , dont la plus grande partie 
ignore ablblument ce que c’efl que la Rhétorique ; fi elle eût été corn- 
pofee avec toute la finelfe de cet art , fe avec tous fes embelliffemens, 
il n’y auroit eu que quelques oreilles avides d’Eloquence , qui en au- 
roient été l'atisfaites, & qui en auroient pù profiter , pendant que les 
ignorans & les perfonnes non Lettrées, qui font le plus grand nom- 
bre , en auroient été entièrement privées ; & cependant , Dieu lui- 
même nous dit , ( b ) fü’il n’y a pas plujteurs Sages félon la chair , 
ni plujteurs Puijjans , ni plujteurs Nobles , qui aient été appellés ; qu’il 
a cboijt les chofes foibles ô' folles de ce Monde , pour confondre les 

fortes 

a Niidiols ,. confcrcncc Liv. I L b I. Cotinth, I, ÿ. , 17 , xg , & xo. 
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jortes les puijfmtes ; ô' st cboijl les chofes viles mspri- 
J'es , Ô’ u:h/>e les chofes qui ne font point , pour anénntir celles qui 
font , afin eue nulle chair ne prsijje fi glorifier en fa préfence. 

3. Nous tonibciis dans ime a»itrc erreur, quand nous jugeons de 
la con.pofuioii de l Ecrituie S unte par les TraJuBions qu’on en a fai- 
tes , & non pas par l’üriginal lui - n'.éme ; car outre que châque Langue 
a ffs grâces & les beautés particulières , dans la liaifon & l’arrange- 
ment des mots, & dans la cadence des Périodes , qui fc perdent tou- 
tes dans une Traduclion , comme l’EPprit des Eflences s’évapore en les 
tïanrvafant ; outre que dans les Anciens Ecrits , tel que la Bible , il ya des 
alJufions à plufieurs rites & coutumes, qui font préfentenient hors d’u- 
liige , ce qui nous les fait paroitre fades & inlipides ; quoique dans ces 
tems - là elles renfcrmall'ent beaucoup d’cTprit & de brillant : ( a ) Ou- 
tre que la Langue Hébraïque , dans laquelle la plus grande partie des 
Livres du Vieux Tcftamcnt , 3f quelques-uns du Nouveau ont été é- 
crits , efl une Langue d’un génie particulier , & contient des expreflions, 
dont on ne peut non plus rendre l’énergie ou la véritable ilgnihcation 
dans une autre Langue, qu’on ne peut peindre & reprélentcr avec le 
pinceau, l'eau d’un diamant, fans ^minuér quelque chofe de la beau- 
té de l’Original; Outre tout cela, dis -je, les Tradudeurs eux - mê- 
mes , n’ont pas peu contribué à faire paroitre le ftyle des Ecrits Sa- 
crés d’une manière , qui ne lui efl pas favorable ; qudquesfois en fe 
trompant , fur la lignification d’un terme , qui en a plufieurs ; & tou- 
jours en s’attachant trop fcrupuleufement à la Lettre de l'Original ; car 
au lieu que d’autres Traducteurs ont pris la liberté d’accommoder les 
beautés des Langues dans krquelles ils traduifoient, aux idiomes de celle 
dans laquelle leur Auteur avoit écrit; Ceux-ci fe font imaginés, que 
dans une compofition Divine , une femblable liberté ne leur étoit pas 
permife ; & tn confcquence de cette penfée , ils ont laiflTé dans leurs 
Verfions plufieurs façons de parler Héhraïques & étrangères , qui fem- 
blcnt tout - à - fait barbares & impropres , & qui donnent à tout Lec- 
teur , qui ne peut pas pénétrer plus loin, une très pauvre idée de l’O- 
riL'inal ; Et en effet . nous pouvons remarquer que la plus belle pièce 
d'Eloqucnce , qu’on ait jamais faite , perd toute fa beauté ■ «St parole 
avec le même défavant^ge , fi on la traduit littéralement , & fans lui 
donner le tour qui elt particulier à la Langue dans laquelle on la tra- 
duit. 

J. Nous 

a Boila , Style de l’Eaiture Saiate, 
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3. Nous tombons dans une plus grande erreur encore , fi nous 
bornons l’Eloquence à une Nation particulière quelle qu’elle foit, & 
fi nous regardons les échantillons que Rome & Athènes nous en ont 
donnés , comme les feuls modèles en ce genre ; ( a ) car comme cha- 
que Nation e(l maitrelTe du choix de Tes exprefiions , qu’elle peut fe 
fervir des unes , & rejetter les autres , félon ton bon plaifir ; ne peut- 
elle pas auflî , dans la compofitton , difpolèr de ces mots , & les cunf- 
truire comme elle trouve à propos P Or quand les plus favans & les 
plus habiles gens fe fervent, de cet arrangement, il faut le regarder 
comme le genre d’Eloquence , qui a la vogue dans la Nation. A la 
vérité nous qui habitons les Pats de l’Europe , dont les Langues font 
en bonne partie dérivées du Grec & du Latin ; nous nous fai.ons , des 
Ouvrages qui ont été écrits en ces deux Langues , des modèles , que 
nous tâchons d'imiter, & nous les regardons comme les régies de la 
perfedion ; mais il n’y a point de raifon , qui oblige les Nations Orien- 
tales , dont les Langues n’ont aucune affinité avec la Grecque ou la La- 
tine , d’en faire de même; beaucoup moins efi-il raifonnable de l’at- 
tendre d’Ëcrivains, qui vivoient fi longtems avant que fiilTent nés ces 
Auteurs Grecs & latins , que nous admirons fi fort. Il fuffit que dans 
leur manière d’écrire , ils aient fuivi celle qui avoit la vogue , & que l’on 
regardoit de leur tems comme la plus éloquente ; & aucun homme de 
bon feus, ne làuroit s’imaginer, que le Saint Efprit dût leur infpirer 
des expreffiont , conformes au goût qui régne aujourd'hui , & tout- 
à-fàit inconnues dans les Pals où Us étoient Et puifqu’il e(l certain , 
( b ) que Moïfe fut élevé dans toute la Science & la Sageffe des Eyyp- 
tiens ; puifque Salomon excelloit en toute Ibrte de Sciences , & que 
les Orieniatsoe en fàifoient , pour ainfi dire , leur Idole ; & puifque 
Daniel, dont la jeunelTe promettoit beaucoup , fut perfedionné par les 
Sages de la Chaldée; Nous avons toutes les raifons imaginables de 
croire , qu’ils ont écrit fuivant la plus parfaite manière d’écrire qui fut 
alors en ufage ; Que quoique leur Eloquence diffère de la nôtre, elle 
efl cependant excellente dans Ton efpèce ; & fi nous en avons d’autres 
idées , c’eft uniqement , par ce que nous ne connoilfons point ces allé- 
gories hardies , ces exprefiions figurées , ces fentences obfcures , ces briè- 
vetés furprenantes , & ces tranlitions mal liées , en quoi confifloit vé- 
ritablement la nature de leur fublime. 

Si après ces remarques , nous confiderons préfentement l’Eloquence 

Tome I. R ea 

a Nicholi , conietence Volume là b Boüe , ibidem. 
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en général , telle ( a ) qu'AriJiote l’a définie , favoir , comme la ja~ 
culte de perfuader , que Cicéron fait confillcr en trois chofes ; à inj- 
truire , à plaire & à toucher l’efprit & le cœur du Lecteur ou de l’Au- 
diteur ; nous trouverons , que l’Ecriture peut prétendre à cette perfec- 
tion , avec autant de droit, qu’aucune compofition des' Auteurs Profa- 
nes quelle qu’elle foit. 

I . Quant à ïinJiruSion , où pouvons trouver une defeription auiTi 
claire des chofes , qui concernent ïHiJioire , & des Argumeus aufli forts 
en fait de Préceptes , que dans l’Ecriture Sainte ? ( b ) Où trouvons 
nous une Hilloire, écrite d'une manière plus (Impie & plus naturelle, ( fi 
l’on en excepte les Evangiles ^ & en même tems plus fublime & plus 
noble , que celle de la Création du Monde ? Où voions nous , finon 
dans les Sermons dejESVS-CHRiST, & dans les Ecrits des A- 
pôtres, les grandes leçons de Morale inculquées avec autant de feu & 
de clarté, que dans tout le Livre du Deuteronome ? (c) Où efl-ce 
que tout le myftère de la Dévotion , félon fes différentes formes , de con- 
iéflion , de demande . de fupplication , d’aifhons de grâces , de vœux 
& de louanges, nous eft fi bien enfeigné , pour la pratique, que dans 
le Livre des Pfaumes ? Où efl-ce que les règles de la Sagejjé & de 
la Frudence font couchées par écrit d’une manière aufïï convaincante , 
que dans les Proverbes de Salomon , & dans les belles fentences de fon 
Livre de VEcetéJiaJle ? Où elt - ce que le vice & l’impietc de toute 
efpèce, font mieux repréfentés , <& plus pleinement réfutés , que dans les 
ménaces , & dans les avertilTemcns des Prophètes ? Qiiels plus forts 
raifonnemens , par exemple , peut - on prefl’cr contre ['Idolâtrie , que 
ceux que nous trouvons dans leurs Ecrits , où ils montrent , l’unité de 
Dieu , par la Création du Monde dont il eft l’Auteur , où ils décou- 
vrent , à quel point il eft jaloux de fa gloire , & l’averfion qu’il a pour 
toute Société de Culte , & où ils font voir la cruauté de l’Idolâtrie , 
qui exigeoit de ceux qui en fàifoient profVfiion , qu’ils facrifiaffent aux 
Diables leurs fils & leurs filles ? Et où pouvons - nous trouver une ima- 
ge plus vive de la folie du Culte des Idoles , que dans ce fameux Paf- 
fage à'Ejaïe ( d ) où le même Sculpteur , après avoir taillé une ftatuë ; 
nous eft repréfenté comme fi ftupide , que de l’adorer ; Il en brûle au 
feu une partie, d'une autre, il mange fa chair laquelle il Votit , ù" s en 

rajfafe 

a Rhet Lîv. I. Ch. i. b Dupin , Hirtoire du Canon de l’Ecriture. * Ediii fur la Re-- 
ligion Naturelle & Rcvtice. d ttùeXLlV'. id. 17, &c. 
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rajftjîe ^ il s'en cbnttff'e auji, ^ il dir, ba ! ba ! je m'échauffe je 
vois la lueur du feu\ puis du rejîe il en fait un Dieu ^ il Je projler- 
ne devant lui , àc le prie , dijluit , délivre -moi , car tu es mon Dieu. 

( a ) Pour ce qui regarde cette partie d’Eloqucnce , qui confiftc à * ?'*“'• 
plaire , on peut y reuflir par des beautés réelles , ou par de faux char- 
mes ; un difcours plait par une beauté véritable , quand tout y con- 
vient aux perfonnes & aux chufes ; quand il n’y a rien de fuperflus.ni 
de défethieux ; quand l'exprenion en elt fublime & noble , & que le 
delTein en ett jufte & grand 11 plait par de faux charmes , quand il 
eR paré de vaines fleurs, d'un luRre emprunté, de comparaifons , & 
de Métaphores trop aifeâécs : L’Ecriture Sainte n’afpire point, il cR 
vrai, à ces ornemens fardés, & nous ne pouvons croire que ce fuit 
en elle un défaut d’Eloquence que d’en manquer , puifqu’elle a d’ail- 
leurs , un alTés grand fonds de beautés naturelles , qui peuvent la ren- 
dre recommandable & digne de nos Eloges à cet égard. VHiJioire 
qu’elle contient, plait par fon exactitude ; fes inJhruSions, par la maniè- 
re vive dont elles font propofées ,* fes dejcriptions affortilTent à la na- 
ture , & font elles mêmes très naturelles ; les comparaifons font quel- 
quesfois hardies , fuivant le génie des Nations Orientales , mais tou- 
jours juRes & nobles j & tout fon Rj'le eR û orné , & fi embelli par 
des métaphores aifces & fignificatives , que l’exprefiion en reçoit du 
luRre , & que la fublimité des fentimens y devient proportionnée à U 
plus bafie capacité, (b) N’eR- il pas vrai, que.fi le plus haut degré de 
l’Eloquence confiRe à parler de chofès grandes & révélées, d’une ma- 
nière claire & familière , on ne fauroit jamais afies admirer l’adrefie & 
l'habileté, auffi bien que la condefcendance de notre Sauveur > ( c ) 
qui a bien voulu orner fes divins enfeignemens , de Paraboles , & qui a 
emprunté la plupart de £es allufions . de chofes très vulgaires , & fort 
connuês de fes Auditeurs, afin que par -là, il pût mieux les toucher , 

& en parlant de chofes communes , les amener à goûter avec plaifir , 

& à s’affecHonner aux chofes Divines , & aux grands avantages de l’E- 
ternité ? J 

3. Quant à ce qui eR d'émouvoir les pajpons , fi c’eR là une mar- j twAer. 
que de la véritable Eloquence ; où eR le Livre dans le Monde , qui 
foit plus propre à produire cet effet que les Saintes Ecritures ? Car 
que font ces petites émotions , qui peuvent s’élever dans l’imagination , 
par une compofition où l’art n’ait rien épargné , & par un Ryle vif & 

R a relevé ; 

^ Da Pin , ibidem, b Niehols confirence, c Edwards du ftyle de l'Ecritutec 
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rélévé ; en comparaifon de ces grands mouvemens que les Saintes E> 
critures caufent, dans le- Cœur des perfonnes pieufes ; quand Elles rc‘- 
préfentent aux pécheurs endurcis , d’un côté , la julUce* terrible d’un 
Dieu irrité , & de l’autre , les entrailles de fa compaflion , & de fa 
bonté infinie , envers les véritables Répentans Tes fidèles Serviteurs ? Que 
font ces motifs ordinaires qu’emploient les Orateurs Profânes , en com- 
paraifon de ceux que l’Ecriture Cire , de la confidération du Paradis & 
de l’Enfer , qui font fur nos facultés une telle imprelfion , que pour peu 
qu’on y réfléchifTe férieufement , on ne lauroit leur relhler. Cicerofir 
avec toute fon Eloquence, auroit bien eu de la peine, à &ire trembler 
un pécheur , aufll endurci que l’étoit Félix ; Et certes , il y a dans les 
Difcours de Saint Paul, & dans quelques-unes de fes Epitres, tant de 
force , & une énergie il mâle , que ce a furpaffe les Régies communes 
de l’Art , 8 c ell au <le[Tus de l’imitation ; de forte que û l’on pouvoit 
perfuader aux hommes , de parcourir ces parties & d’autres femblables 
de l’Ecriture Sainte , avec la même attention aitique , qu’ils apportent 
à la lechire des Auteurs Profânes ; Je croi qu'ils ne pourroient s'empê- 
cher d’applaudir à la plupart des beautés , que ce Sacré 'Volume ren- 
ferme ; Ils trouveroienC, que la juileife de fexprejjton ^ la cadence des 
Périedet , & la magnificence du Style égalent, pour ne pas dire, fur- 
palTent de beaucoup , celles des Auteurs qu’ils admirent le plus ; Et 
pour preuve de ceci, jettons les yeux fur quelques-unes de ca figu- 
res f de ces deferiptions , & autres ornemens du difcours , que l’on 

f )eut remarquer dans l’Ecriture Sainte , prefque à châque page , malgré 
es défavantages d’une Traduélion. 

( a ) L'on regarde comme quelque chofe de fort fleuri en Rhéto- 
rique , quand tous les membres d’une Période commencent par le mê- 
me mot , & cette figure s’appelle , Anapbore ; & cependant , fi je ne 
me trompe, on en trouve un très bel exemple, dans le Plàume XV. | 

Seigneur qui e(l-ce qui habitera , dans ton Tabernacle ? Qm efl-ce ' 

qui demeurera t fur ta Sainte Montagne "i Celui qui marche -en in- \ 

tégrité , qui ne médit point de fa 1 angue , celui qui honnore ceux } 

qui craignent F Eternel , celui qui jure à fon dommage Ô' ne change 
point , celui qui ne prête point fon argent à ufure , Ô' qui ne prend 
point de préfent contre l’innocent ; celui qui fait ces ebofes ne fera ja- 
mais ébranlé. La gradation régulière d’une chofe à une autre , & 
l'accroifTenient du feus , par degrés , à chaque membre de la Période , 

figures , 

a Nichols , ibidems 
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figures , que les Rhctoriciens appellent Climax & Auxejts , fout re” 
gardées avec raifon , comme une des grandes beautés de l’art ; ce Paf" 
fage de St. Paul ( a ) Sachant que la tribulation produit la patience ’ 
Ô’ la patience P épreuve, à'' P épreuve Pefperance^ or tejjierance ne nota 
confond point , n’eft pas un mauvais échantillon de l’une ; & ce palfage 
remarquable , qui eR au commencement de la première Epître de St. 
Jean , ce qui étoit dès le commencement , ce que nous avons oui , ce que 
noM avons vu de nos propres yeux , ce que nous avons conjtderé, 
& ce que nos mains ont touché de la parole de vie , ell un exemple 
parfait ’k accompli de l’autre ; nous avons ici une gradation exacte , qui 
parcourt tous les degrés de certitude, Vouie, la vuë , la conf dération , 
& attouchement: & fi cette fentence s’étoit trouvée dans Cicéron, l’on 
n’auroit pas manque d’en feire un magnifique Cotmnentaire , quoiqu’un 
n’y falTe pas attention aujourd’hui ; par ce qu’elle fe trouve dan» les 
Ecrits d’un Apôtre. 

Les Anciens Orateurs le pfquoient beaucoup de bien ranger leurs 
Antithèfes ; mais je ne puis m’cmpécher de remarquer , que les Ecri- 
vains Sacrés , ont auŒ bien placé les leurs ; ( b ) comme , par exem- 
ple , dans cet endroit ; celui qui tué un boeuf, ejî comme celui qui tué^ 
roit un homme i celui qui facrijte un Agneau, ejî comme celui qui cou~ 
peroit le cal à un chien ; celui qui fait une o^ande , comme s'il offrait 
le fang éPun pourceau Mais de toutes les figures , celle fur la- 

quelle les Poètes & les Orateurs infiRcnt avec le plus de plaifir , & dont 
on trouve le plus d’exemples dans leurs Ecrits , c’eft VHypotypofe , ou 
une defeription vive & pleine de fentimens ; & cependant à peine trou- 
verons - nous , dans le meilleur Auteur Clajfqtse , rien de comparable en 
ce genre, à la deftruélion des , dans la Mer rouge , telle qu’elle 

eft racontée ( c ) dans le Cantique de Moife & de Marie fa Soeur ; 
à la defeription du Léviathan dans ( d ) Job ; à la defeente de Dieu, 
& à une tempête fur Mer » ( e ) dans le ifalmife ; aux intrigues d’u- 
ne femme adultère . C f ) dans les Proverbes ; ( g ) à l’orgueil des fem- 
mes Juives, dans Efàie', Sc à une défolation caufée par les Sauterelles, 
[h] dans Joël , qui nous la repréfente , fous l’emblème d’unPaïs tavagé , 
& d’une Ville prife d’afifaut & fàccagée par une Armée ennemie ; Le 
feu dévore devant elles , ^ derrière elles , la flamme brûle , le Pais 
étoit , avant leur venue , comme le Jardin dEden , ^ après qu’elles 

R 3 feront 

a Rom. V. J. &C. bKfaïcLXVl;. c Exode XV, d Chap. XLL e PrXVÎIl. & 17 , 
f Cbap. VIL ^ Chap. IV. h Chép. U. 
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feront parties , il fera comme un défert de défolation , 6' mime il 
n'y aura rien , qui leur échappe. Les Peuples fe tourmenteront en les 
volant \ toia les vif âges en deviendront noirs , comme une Marmite ; 
LMes courront comme des gens vaitt.ins , ô' mont iront fur la muraille 
comme des gens de gueiTC, elles marcheront chacune en fin rang ^ ne 
fe détourneront j oint de leur chemin ; elles iront ça là ^ par la faille; 
courront fur la muraille , monteront Jùr les maifins , entreront par les 
fenêtres comme le L arron iy^c. La defeription eft d’autant plus digne 
de remarque, que l’Analogie ou la reflëmblance y eft pouflee jufqu’au 
bout , fans être forcée , & que tout le procédé d’une armée viftorieufe, 
détruifant dans fa marche les provillons , & brûlant le Païs^ la confter- 
nation du Peuple vaincu , l'cfcalade des murailles , l'irruption dans les 
maifons , les allées & les venuës de l’ennemi , dans l’intérieur de la 
Ville, dont il s’eft emparé, y fautent , pour ainfi dire , aux yeux. 

Il n’y a rien , où ceux qui fe piquent de beau ftyle , s’efforcent d’a- 
vantage de briller , & de déploier toutes les voiles de leur éloquence , 
que lors qu’il eft queftion de repréfenter un combat ; mais [ a ] quel 
effort d’efprit & d’éloquence , peut atteindre à la grandeur du tableau, 
que nous trouvons dans les Révélations du Prophète Efdie , d’un glo- 
rieux combattant , dans la defeription qu'il nous donne ( b } du com- 
bat fanglant de notre Sauveur fur la Croix ; mais dont ü fortit viélo- 
lieux ? Elle eft en forme de Dialogue. Demande. Qui ejl celui qui 
vient (PEdom de Botfia, avec des habits teints en rouge ^ qui ejl glo- 
rieux, dans fis habits , marchant filon la ç-andeur de fa force ? Ré- 
ponfe. Oefi moi qui parle enjufiiee à' c;ui peux fiauver. Demande. 
Pourquoi y a-t-il du rouge en ton vêtement , ^pourquoi tes habits 
font -ils femblables à ceux de celui qui foule au prefioir ? Réponfe. 
J'ai foulé tout fiul au prefioir , à" U n'y avait perfionne d'entre le 
Peuple pour m’aider , cependant , j’ai marche' fur eux en ma colère , fy' 
je les ai foulés en ma fureur , leur fang a rejailli fur mes vêtemens ô' 
j'.ti t.tché tous mes habits , . ... fai regardé iyr il n’y a eü perfonne 
qui m' aidât , ô' fai été étonné., de ce qu’il n’y a eu perfonne pour me 
fout. air ; mais mon bras tria fauvé ^ ma fureur m’a fiutenu ; 
aiafi fai foulé les Peuples en ma colère , & Je les ai enyvrés 
en m.i fureur , Ù' fai abbatu leur force par Terre. On auroit de 
la peine, à fe former une plus belle idée d’un Conquérant couvert de 
làng , fioulé de vengeance, terralfant & foulant aux pieds fon enne« 
mi , à la vue des deux Armées ; Le portrait que Virgile nous donne 

du 

a ElTû fur la Rclision N’a:urc!le & Révclée. b Chap, LXIU. 


Digitized by Google 


• ■ DE L’ECRITURE SAINTE. rîf 

dfu combat d’Enée avec Tumiü , n’cft pas comparable à celui- ci , ni pour 
la vivacité, ni pour la judclTe. 

Les Traduclions , comme nous l’avons déjà dit, font beaucoup de FJcganee. 
tort au tour Original d’une Période , ou à la majefté du Ityle; & ce- 
pendant , nous pouvons hardiment foûtenir , qu’à fuivrc même notre 
Verlion commune , il y a dans les Ecrits de St. Faul plufieurs PalTa- 
ges , qui , examinés lélon les Règles les plus étroites de la Rhétorique 
la plus Hnc , ont autant de majcRé & de fublimité dans l’cxpreflion , 

& une cadence aufli Julie dans leurs Périodes , que les plus belles 
compofitions des Auteurs Païens ; Je n’en rapporterai , pour le pré- 
fent , qu’un feul exemple , c’eft l’endroit où l’Apôtre entreprend ( a ) fa 
propre défenfe : De quel ue ebofe que ces gens - /i , fe vantent , fofe 
aujjt m'en vanter, je parle en imprudent f font - ils Hébreux ? je le Ju:s ; 
font -ils IJraelites 1 je le fuis de même. Sont -ils delà Pojlérité d'A- 
brabam ? j'en fuit aujjî ; Sont - ils Miniftres «/ejE-SUS-CuRiST? 

(.je parle comme un homme qui ne Je pojjéde plut) je \c fuis plus qu'eux; 
j'ai ibuffert pim de travaux , pim Je bleffures , plus de prijons : j'ai été 
fouvent en danger de mourir ifai reçu des Juifs, en cinq occafons differen- 
tes , trente - neuf coups de fouet :fai été battu de Verges trois fois :j’ai été 
lapidé une fait : j’ai fait naufrage trois fois -.j'ai pajjé un jour ix uta nuit 
dans la Mer :f ai fait plufeurs Voiages je me fuis trouvé en danger 
fur les Rivières , en danger de la part des Voleurs , en danger par- 
mi ceux de ma propre Nation , en danger parmi les Païens , en dan- 
ger dans les Villes, en danger dans les dej'erts , en danger fur la Mer , 
en danger parmi les ^aux frères : fai foujfert beaucoup de peines àr 
de travaux : fm été expofé à des veilles fréquentes, à la faim , à la 
foif, à jeûner fouvent , au froid éx à la nudité: outre ces maux , 
qui me viennent de dehors , je fuâ comme ajjtégé chaque jour , par les 
J'oucit que me donnent toutes levEglifes. Jufqu’ici , le partage & la ca- 
dence de chaque Période ell exactement conforme aux Règles de la 
Rhétorique , agréable à l’oreille la plus délicate , & le fujet y eR trai- 
té d’un bout à l’autre , avec une véritable hoblelTe ; Mais dans le Ver- 
fet fuivant , l’Eloquence de l’Apôtre cfl encore plus furprenante ; T 
a - 1 - il quelqu’un qui foit affligé , que je ne le Joïs aujjtl T a- 1- il 
que' qu'un qui fe fcandalije, que je n'en foujfre une douleur violente ? 

S' il faut Je glorifier , je me glorifierai de ce qui regarde mes infirmités. 

Ici le Héroïfme de la Religion de l'Apôtre , anime fou (lyle d’un nou- 
veau. 

a a. Cotir.rh. X L'. 
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veau degré de ûiblimité , & lui donne un air de grandeur , une no< 
bleflè de pcnfée, que l’Eloquence Païenne ne fauroit imiter; Ces in- 
Hrmitcs, que des Auteurs Profanes auroient palliées & extenuées, de 
peur que cet aveu ne nuisit à leur réputation , & ne mit un obftacle 
à cette gloire , dont ils étoient il avides ; C’elt dequoi l’Apôtre fè glo< 
rifîe y comme de la chofe qui faifoit le plus d’honneur à là Religion , 
& comme d’une Vidloire illuftre , qu’il avoir remportée fur fa chair, par 
le recours de la grâce de Dieu , fous la difpenl'ation Chrétienne; cette 
grandeur d’ame étoit tout- à- fait inconnué à la Morale Païenne. 

Le peu d'exemples que nous avons rapportés, fuffit, (car on n’au- 
roit jamais feit , fi on n’en vouloir oublier aucun) ce peu d’exemples dis- je, 
fuffit , pour nous faire voir , que les Saintes Ecritures font bien éloignées 
de manquer d’Eloquencc ; & ce qu’Ellcs ont de particulier, & qui 
mérite nos éloges , [ a ] c’efl que leur ftyle n’dt pas feulement agréable- 
ment varié ; quelquesfois majcfhieux , & tel qu’il convient (b) au 
Très - Haut ^ au Saint , qui habite dans CEter- ité ; d’autres fois fi 
funple & fi familier, qu’il répond à l’autre partie du caraélère de fon 
Auteur , qui demeure avec celui qui eji humble d’ejjirit ; Mais tou- 
jours fi propre , & fi bien proportionné aux divers fujets qu’EUes trai- 
tent , que quand elles parlent de chofes , que Dieu ne veut pas que 
l’homme fonde , ou examine de trop près ; ( c ) Elles les enveloppent 
de nuages & d’une grande obfcurité , pour empêcher par ce moien , 
comme lors qu’il donna fa Loi fur le Âlont Sinaï, la trop grande cu- 
riofité des hommes , de rompre les barrières , pour monter vers t Eter- 
nel ; Quand Elles parlent de chofes de moïenne nature , qui peuvent 
être utiles à quelques - uns , mais qui ne font pas indifpenfàblement 
néceflàires à tous , elles les laifTent plus acceflibles , mais fans les ren- 
dre pourtant fi faciles , qu’elles foient à la portée de chacun ; au lieu 
que quand Elles traitent de ces Vérités , que tout le monde doit né- 
cefTairement favoir , Elles les expofent d’une manière auffi claire , qu’il 
efl poffible , & proportionnée à la moindre capacité. Il convenoit (ans 
doute à la Sageffe & à !a bonté de Dieu , que la Révélation , qu'il a 
faite de là volonté , condnt des matières propres à exercer toute for- 
te de Leéteurs , à humilier les Savans , & à inftruire le Chrétien mo- 
ddle . ( d ) & à cet égard , les Saintes Ecritures rcffemblent à un 
Meuve large & profond , où VAffieau peut étancher fa foif, & que 
cependant le plus grand Eléphant ne fàuroit jamais épuifer. 

a Les Oncles nvants , par l'Auteur de la Pratique de Pisté. bEfàie LVII. c Exode 
XX. d Buile , du ftyle de l’Ecriture. 
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SECTION V. 

De la Méthode & de la Clarté de T Ecriture 

Sainte. 

[[,' /i^^jJ^lUelque opinion que nous aions de la Méthode , comme Méthode 
beaucoup à la clarté & à la netteté du dit in- 
(^- cours , cependant , nous ne pouvons pas ignorer , que cette ''*'“**• 
i'^ manière d’écrire artificielle, n’eft qu’une invention de frai- 

che datte , li on fait attention au tems auquel quelques - uns des Li- 
vres du Sacré Volume , ont été écrits. ( a ) La méthode cft une efpèce 
d’Art ou de Science , inventée & cultivée d’abord à Athènes , & que 
les Philofophes reduiürcnt en règles, que tout Ecrivain devoit fuivre 
dans fes compofitions ; Alais il feroit déraifonnable de s’attendre, que 
les autres Nations fe fuflent aftreintes & afFujetties à des règles, qui 
leur étoient tout- à -fait étrangères, &quel’Ecôle, ni l’éducation qu’on 
leur donnoit , ne leur avoit jamais apprifes. Nous autres Européens à 
la vérité , qui tirons nos modèles de la Grèce , ne pouvons lire avec 
pbifir , que ce qui eft mis dans un certain ordre , & rangé fous des 
chefs convenables ; mais les Orientaux , accoutumés à une manière li- 
bre de difeourir , & ne pouvant fe refoudre à gêner leurs idées , en les 
aifujettiiTant aux Loix de la Méthode, auroient autant méprifé une de 
ces compofitions méthodiques , que nous mépriferions celle d’un Ecô- 
lier , avec toutes les formalitcz de fon exorde , de fes raifons , & de 
fes confirmations ; Et fi cette manière de'penfer n’étoit pas un exem- 
ple , que les autres Nations fe crûTent obligées d’imiter , [ b ] beaucoup 
moins pouvons nous croire , que la Méthode du Tout- Puifiant dût 
s’affuje.tir aux règles preferites par les homnies, qui étant deftinées à 
régler nos conceptions , & proportiomiées à leur petiteife , auroient pû 
ne pas convenir , & faire même du tort à celles de celui , dont les pen. 
fies font autant au dejfsa des nôtres, que les deux font élevés par 
dejjüs la Terre. 

[ c ] La vérité e(l , que Vinjjiiration eft en quelque façon le langage 
Totne I. S d’un 

a Nichgli , ibidim, b Bo/Ie , ibid. c Ni.hols , ibid. 
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d’un autre Monde; & porte en elle -même la manière de railbnner des 
Efprits , qui , fans contredit , clt trtès différente de la nôtre ; 11 elt vrai, 
que , pour rendre les chofes cWres , & à la portée de nos encendemens , 
nous fommes obligés de les ranger, fous certaines ClalTes ou divilioiw 
diftindes , & de les confiderer les unes après les autres , pour venir en- 
fin, par ce moien, comme par degrés, à en avoir quelque idée paffablt; 
nuis rien ne nous oblige à croire , que des Efprits purs raifonncnt de 
cette nunière; leur compréhenfion eft prompte, ils n’ont qu’à contem- 
pler, pour voir tout d’un coup toute la teneur & la fuite des confé- 
quences , qui nailTent d’im raifonneraent , & n’ont nullement befoin de 
CCS petites diflincUons méthodiques , qui fouvent nous font d’un grand fe- 
cours , vû l’imperfeâion de nos facultés intelleèluëlles ; Or puilque nous 
ne prétendons pas foutenir , que le langage de la Sainte Ecriture foie 
une Copie exade de la manière dont on raifonne , dans le Monde 
des Efprits ; cependant , puifqu'elles nous font parvenues par Yinfpira- 
tion du St. Efprit il efl très raifonnable de penlèr, qu’elles retiennent 
quelque chofe , qui fe reffent un peu de leur origine , pour ce qui re- 
garde la méthode ; à peu près comme les Livres, qui traduits , dans une 
autre langue , confervent toujours quelques marques de leurs ürigir 
naux ; de là vient , que quand même le Saint Efprit s’abbailTe , jufqu’à 
parler le langage des hommes , ou peut cependant trouver dans fes 
divines Compofitions , quelques traces de cette manière de raifomer har- , 
die & ilhmitée , qui ell particulière aux habitans des Cieux , dont les 
penfées nobles & touchantes , ne font point gênées pat les Loix froidtS' 

& infipides de la Méthode humaine. Nous pouvons remarquer ici , que, 
même parmi les Païens , toutes les fois que leurs Auteurs font parler 
une perfoime infpirée, une Sibylle, une Cajfatidre ou un Tirejias, ils 
ne les introduifent jamais , prononçant un difeours fuivi & métho- 
dique , mais difànt toujours quelque chofe de noble & de fublime , 
qui ne fe reflTcnte , en aucune façon , de notre manière de compofer gê- 
née , artificielle , & commune. Or fi les plus grands Maitres , dans 
la Philofophie , ou dans l’art d’écrire , ont trouvé à propos de négli- 
ger les règles , & tout ce qui pouvoir les gêner , dans leurs compoli- 
tions , lors qu’il s’agiflôit d’une infpiration prétendus ; pourquoi trai- 
teroit - on de défaut , dans l’Ecriture Sainte , ce qui paroit fi exquis , 
l’Eoitore Sopbocle , ou dans quclqu’auUc Poète Tragique guindé ? 

Siinte e« Après tout, il s’en faut bien , que l’Ecriture Sainte foit tout- à-fait 
méthudi- niéthodc ; car quoi qu’elle ne foit pas compoiée félon les régies 
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.3c b lut'thode Grecque & Latine , comme il étoit inipoflible qu’elle 
Je fût ; cependant, elle eft écrite d’une manière aifee à entendre, dont 
b Icchire n’eft pas défagréablc , & qui cft tout -à- fait belle, pour ceux 
qui s’entendent au.x compofitions des Orientaux. 

Où trouYer une Hiftoire plus méthodique que celle de JiLoïfe^ qu i 
commence à la prémicre Création de toutes chofes , & à la formation 
du Genre - Humain ; qui raconte enfuite , comment les hommes fe mul- 
tiplièrent , fe corrompirent, & périrent enfin prcfque tous, par un Dé- 

luge Univerfel ; & qui , après que les hommes fe furent ‘'de nouveau \ 

multipliés , rapporte leur rechût’e dans l’Idolâtrie , & ly choi.x que 
Dieu fit , à caufe de cela, d’un Peuple particulier, pour lefervir, dp 
la manière qu’il l’avoit marqué lui - même ; Elle remonte à la prémière 
Origine de ce Peuple ; raconte les diverfes particularités de la vie de 
fes Ancêtres; ne palTe point fous lîleuce les égaremens & les affliclions 
de cette Nation choiûe; & entre dans un grand détail , fur la police 
qu’elle devoit obfers’er , après^ fon établiffement dans la Terre promi- 
fe ; on ne peut rien voir de plus régulier : Et quant aux Hiftoriens , 
qui ont écrit les actions de la Nation Juive , depuis la conquête qu’el- 
le fit du Puis de Canaan, jufqu’à la Captivité de Bahykne ; Ils font 

ü exaéls à marquer le tems & la durée du Règne de chaque Prince , , 

qu’ils nous fourniffent un meilleur fondement , pour la Vérité Hijlo- 
rique , aulll bien que pour la Chronologie , qu’on n’en fauroit trouver , 
dans les meilleurs Ecrivans Païens de cette efpècc. 

Les Evangelijlet commencent leur récit, par l’incarnation &.b 
NailTance de J e s u s - C h r i s T ; ils continuent par les Doélrines , 
qu’il préchoit , & par les adions qu’il fàifoit ; & JiniJfent par fa Mort 
& par fa Réfurreclion ; en quoi il faut convenir, qu’il n’eft point bc- 
foin de Méthode. 

Quant à ce qui regarde les parties DoSrinales & Argumentatives, 
elles font arrangées de façon, qu’elles font tout- à- fait intelligibles; 

& quoique les partitions & les tranfitions n’jr foient pas audi formel- 
lement diftinftes que dans d’autres Livres ; cependant , un Lecteur atten- 
tif, peut affés les remdfquer, & on a de grands fecours là delTus , dans 
les Ouvrages Analytiques de quelques Commentateurs. 

En un mot , s’il nous paroit , qu'il y ait dans l’Ecriture Sainte 
quelque défaut de méthode, ou peu de liaifon de fens ^ il faut que quei- 
ccla vienne . ou de b négligence des Tradudeors , ou de ce que nous 
ne connoiflbns pas b manière d’écrire du Saint Efprit, ^i, d’une e.x- 

S a prefiion 
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prefTion accidentelle, prend qiielquesfois occafion de faire une digrefïïon. 
qui femble interrompre le fujet principal , mais c’eft pour notre inf- 
trudlion ; Et fi les Prophètes fe portent fouvent, à faire une longue 
prcdicTion , touchant le Mejp: , en quoi ils nous paroiflènt , du premier 
coup d’œil, faire un écart de penfée , ce n’eft là , dans le fonds , qu’u- 
ne fuite des vues fàges de la Providence , qui fe propofe de nous don- 
ner , autant qu’il eft poffible , une ferme efpérance de cette miféricor- 
de admirable , que Dieu avoit réfolu de déploier , en fiiveur du gen- 
re-humain, dans l’accomplÜTement des tems. 

( a ) La Langue Hébraïque , en laquelle eft écrite une bonne par- 
tie de la Bible , a beaucoup de mots compofés des mêmes fyllabes , 
dont cependant la fignification eft fort differente; elle manque auOi 
de plufieurs modes & tems , dont font compofées les Langues aux- 
quelles nous femmes accoutumés ; Et par là il arrive , que fi le Tra- 
duéleur s’eft trompé fur le fens d’un mot , il gâte la liaifon du dif- 
cours , ou s’il n’a pas donné à un Verbe le véritable mode & le tems qu’il 
falloit lui donner , ce qu’on eft obligé , en bien des rencontres , de dévi- 
ner ou de conjecturer , il y aura un renverfement vifible dans le fens ; 
Et ce font cependant ces omiffions & d’autres femblables , qui caufent, 
généralement parlant , la confufion , que nous remarquons dans l’E- 
criture Sainte. 

[ b ] On doit auflî fe fouvenir , que le défordre , dont on fe plaint 
par rapport à l’Ecriture , vient fouvent d’une parentbèfe hors de (h 
place ; car comme il n’y en avoit point, dans les Originaux Hébreux 
& Grecs , les Traducteurs les ont placées à leur fàntaifie ; Les uns 
en aiant fait de longues , d’autres de courtes , & d’autres n’en aiant fait 
aucune ; la plupart en aiant fait , qui ont befoin de quelque correction ; 
Et il ne faut pas oublier , que le partage de l’Ecriture Sainte en Cha- 
pitres & eu Verfets , qui eft en ufage à préfent, & qui fut inventé 
par Etienne , & exécuté à la hâte , quoique d’un excellent ufage pour 
la mémoire , a quelquesfois féparé des chofes , qui auroient dû être 
jointes , & d’autres fois réüni des matières , qui auroient dû être fépa- 
rées , ce qui gâte le fens , & le fait paroitre fort extraordinaire à gens , 
qui ne font pas en état de remarquer fa juftefTe & fa liaifon , dans 
Fourquoi l’Original. 

quelques- Voi'a quelques- uncs desraifons de ce défaut apparent de Méthode, 
fcisobfcu- qu’on croit remarquer d-,ins nos Livres Sacrés; on en peut dire autant 

le. 

a Kojle , tlu Style de l’écritare. b Id. ibidenj. 
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des difficultés , & du défaut dt clarté , dont quelques . uns fe font 
plaints ; Quand ccs difficultés ou cette obfcuritc, ne viennent pas de 
la nature même duyâ/rt , qui, quelquesfois renferme des myjièresj au 
deffiis de toute l’intelligence humaine , & qui , d'autresfois fe rapporte 
à des Hiftoires , à des coutumes , à des cérémonies , fur lefquelles nous 
fommes , en quelque manière , dans une parfaite ignorance ; [a] Elles 
viennent , pour l’ordinaire , de l’ambiguïté des termes de l’original , & de 
l’incertitude où l’on eft , fur leur véritable Dgnification ; de quelques 
façons de parle)', particulières aux Langues Hébraïque & Grecque , 
qui ne nous font pas alfés familières ; d’une conJli'uBion embarn^Jan- 
te , & des divers fens dont les ternies font fufceptibles , félon les 
différentes manières de les ranger ; quelquesfois le ftyle eft effeclive- 
ment obfcur , à caufe des figures , des Métaphores , des Allégories , qui 
font communes dans les Ecrits Poétiques ; d’autresfois enfin , l’Auteur 
paffe un peu trop brufqiicment d’un fujet à un autre , ce qui arrive 
fouvcnt dans les Ecrits des Prophètes, mais, excepté ces cas, auxquels 
un peu d’étude & d’application de notre part , jointe aux inftrudions 
de ceux . qui par leurs Emplois font appcllés à expliquer ces matières , 
peuvent aifément remédier ; les Saintes Ecrituies font dans les points 
néceffaires au Salut, & pour toutes les perfonnes d’une intelligence 
compétente , fuffifamment claires & intelligibles. ( b ) Le ténîoignage 
exprès que les Saintes Eaitures fe rendent à elles - mêmes ; le but re- 
connu pour lequel elles ont été écrites; & l’ordre fréquent & réitéré 
que Dieu nous donne de les lire , joint à l’obligation , qui nous eft im- 
pofée , fous peine de damnation , d’en faire la règle de notre Foi & 
de notre conduite , font des preuves convaincantes de leur clarté. 

. ( c ) Z.<< Lot de t Eternel , c’eft l’éloge que le Prophète Roial fait 

desLoix de Dieu , écrites avant lui ; La Loi de t Eternel ejî parfai- 
te , reftaurant P ame ; le témoignage de P Eternel eJî ajfuré , donnant la 
Sagejfe aux ftmples, les jiatuts de t Eternel font droits, rejouïjj'ant le 
coeur ; le commandement de l Eternel ef pur , faifant que les yeux 
voient ; . . . Aujp ton Serviteur efl rendu éclairé par eux , il y a 
une grande récompenfe à les obferver ; mais comment eft - ce qu’une 
Loi peut rendre fnges les fmples , illuminer les yeux , ou convertir 
les Ames , à moins qu’elle ne foit fi chirement révélée , que le ftmple 
foit en état de la comprendre , & que les yeux ou l’entendenuiit des 
hommes puiffe en difeerner le fens ? St. Paul nous apprend , de quelle 

S } manié- 

a Du Fia, Cinon de l'Ecriure. b Scot , Sepuons VoL ». c Pf. XIX. g i.t.c. 
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manière lui & les autres Apôtres , fes Collègues, annonçoient la Parole 
de Dieu, (a) Nom avons renoncé à toutes les choies bonteujes, e^i 
je font en fecret ; nous ne nous conduifons point avec artifice ; nota 
n' altérons point la Parole de Dieu ; mais publiant la vérité , nom nom 
rendons recommandables à la confcience de tous les hommes , en la prè~ 
fence de Dieu ; car fi l’Evangile , que nom prêchons , efi encore voilé, 
il n'efi voilé que par rapport à ceux qui périjjent , par rapport aux 
incrédules , dont le Dieu de ce monde a aveuglé Pejprit , de peur qu'ils 
ne foient éclaires,, par la lumière du glorieux Evangile de Jésus- 
C H R I s T , jk/ ejl limage de Dieu. Suppofé donc , que les Apôtres 
aient écrit , avec la même clarté qu’ils ont parlé , comme il n’y a pas 
la moindre apparence d'en douter ; il s’en fuit évidemment , qu’ils n’ont 
affecté de s’exprimer oblcurément, ni dans leurs Prédications , ni dans 
leurs Ecrits ; mais que leur grand but étoit , de manifeder & de fiiire 
li bien connoitre la vérité , que par leur manière claire & fimple de 
s’e.xprimer , ils pùffent fe rendre recommandables aux confdences de 
tous ceux, qui les entendoient, ou qui lifoient leurs Ecrits. 

( b ) En effet , puifque Jésus - Christ efl venu au Monde , 
pour enfeigner aux hommes toutes les Vérités , qu'il a plû à Dieu , 
de Icur^révéler , & qu'il a trouvé à propos de faire écrire fa Dodlrine 
& fa vie , par fes Evangeliftes & par fès Apôtres , dans des Livres , qui 
doivent être la règle & le fondement de fa faintc Religion ; 11 convenoit 
à fa Sageffe, de faire enforte, que ces Livres fuffents écrits d’une ma- 
nière claire & diftinéle , afin que les Chrétiens puflent aifément com- 
prendre k*s Vérités , qu’ils étoient obligés de croire , & les règles qu’ils 
dévoient fuivre ; car rien ne paroit plus incompatible , avec la Sageffe 
& la Bonté de Dieu , que de fuppofer , que les Livres , qu’il a donnés 
aux hommes , pour les inllruire des Vérités néceflaires au Salut , fufTent, 
par fon ordre , écrits d’une manière fi obfcure , qu’il n’y eût qu’un 
très petit nombre deperfonnes, capables de les entendre. 

( c ) La plupart des chofes Hiftoriques , con^nués dans les Saintes 
Ecritures , font écrites d’un ftyle fimple & clair, beaucoup mieux 
proportionné à la capacité du commun Peuple , que ne pourroit l’é- 
tre aucune Tradudion de Thucydides ou de Sallufte ; Et quoiqu’il y 
ait quclquesfois de la diverlité , entre les Interprètes de nos Livres Sa- 
crés , fur la lignification d’un mot , fur le but de quelque ancienne 
coutume , ou fur quelque chofe de fcmblable -, cependant , il n’y a 

rien 
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*i«i en cela, qui n’arrive aufli à tous les autres Livres de l’Antiquité 
& cela ne lait non plus de tort à ces Regitres Sacrés , qu’il n’en fait 
à Homère , à Virgile , ou aux Hilloriens ci - deflTus mentionnés , fur le 
fens defquels les Commentateurs font auin partagés , que les Interprè- 
tes le font , dons l’explication de la Bible. La plupart des parties de 
l’Ecriture, qui regar-knt les Dogmes ne font rien moins qu’obftures , fur- 
tout îfüns ces points , dont la connoid'ance influe' fur le-Salut. Les 
Dogmes de l’incarnation de J e s u s - C ii r i s t , & de ce qu’il a 
fouilert pour les péchés du Alondc , ceux qui établiffent la réalité des 
peines et des rccompeufe-s , dans une autre vie , la nécelfité de la repen- 
tance & d’une bonne vie , pour parvenir au Salut, les règles ordinaires 
de la Morale,, & ces autres Préceptes parfaits & particuliers à l’Evan- 
gile , touchant cette difpoliiion que nous devons revêtir pour vivre en 
paix, l’humilité, le renoncement à foi -même, l’amour des cnDcmis étc. 
font fl clairement enfeignés , & fi fouvent répétés, qu’il eft Tmnofiible 
de rien dire, de plus intelligible ni de plus e.xprés. 

11 ne faut pi s le dilTimulcr , il eft vrai , qu'il y dans l’Ecriture M 
Sainte pluficurs endroits , qui ont leurs obfcurités ; mais auffi on en 
peut rendre une très bonne raifon , la voici , c’eft que la fublimitc du fujet 
n’eft pas lufceptible d’une plus grande clarté ; Ainfi, quand quelques Paf- 
fages ont du rapport à la doctrine de la Sainte Trinité , ou à la géné- 
ration éternelle du Fils de Dieu ; quand ils parlent de la nature des 
Anges , dont la fubftance & les opérations font au deffus de la portée 
de nos entendemens ; quand ils traitent de Prophéties , touchant les E- 
vènemens futurs, qui font obfcurs de leur nature; ou qu’ils contien- 
nent des deferiptions de la vie à venir , dont l’état d’imperfection , 
dans lequel nous nous trouvons ici -bas, ne nous permet pas d’avoir 
aucune idée complette. Dans ces cas, & dans plulieurs autres fembla- 
bles , l’obfcurité c(t inévitable; mais elle ne vient pas de la faute de 
l’Ecrivain , elle vient uniquement , de la natiue fublime de ces fujets 
nobles & tranfeendans , & des bornes de nos entendemens , qui ne 
faiiroient les comprendre. 

Nous pourrions fouhaiter, que les Saintes Ecritures renfermafient , 
pour nous , moins de difficultés ; mais auffi , en formant ce fouiiait , 
nous pourrions vouloir écarter des Livres Sacrés une chofe, qui dans 
les vues de la Providence , ne fait pas la moindre partie de leur excel- 
lence ; car ce rieft pas fans defleiu, que Dieu a permis, qu’il y ciit 

, quelqu*' 
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quelque obfcurité dans fa Parole ; ne feroit ce point , pour faire naî- 
tre dans le cœur de l’homme une aainte & une vénération , pour ces 
. Livres , plus profonde , qu’il n’auroit été difpofé à l’avoir , s’il n’y avoit 
appcrçii qu’une méthode claire, &.unc fuite continuelle de clarté ? 
Cell ainfi que l’obRurité d’une vieille Eglife , excite au dedans de nous 
un refpecl , un certain panchant à la dévotion , qu’un édifice plus gai 
& mieux éclairé n’y produiroit pas. [ a ] Il eft certain , que ce n’cft 
pas une petite recommandation pour nos Livres Sacrés , qu’ils ne foient 
pas defiitués de chofes cachées , que nous aions la liberté d’y faire des 
recherches , que dans plufieurs endroits chacun foit le maître d’affigner 
aux mots le fens qu’il lui plaît , pourvu que ce fens foit conforme 
à {'Analogie de la Foi , <Sc aux autres endroits de ces Livres plus for- 
mels , & moins embarrafians. Ceci nous donne occafion d’animer nos 
foins , de montrer notre induftrie, & notre diligence, d’augmenter nos 
connoilfances , & d’étendre les bornes de nos facultés, par de continuel- 
les recherches ; Car outre que ces endroits nous font fouvenir de la 
tüibleffe préfente de notre capacité ; qu’ils nous connent conftamment 
des leçons contre l’orgueil, qui pourroit s’élever dans notre Ame ; Us méri- 
tent que nous aions, pour eux , de la déférence , & de la vénération par 
cette feule confidération , qu’ils nous font toujours ardemment foupi- 
rer, après cet heureux état, où notre tonnoijfance , préjentement impar- 
faite , fera alû-^s changée en mieux , & où nous verrons Dieu face à 
face , dans le fein de la félicité. 

lesSrintes De ce que nous avons dit jufques ici , touchant l’autorité & l’inf- 
pirstion divine des Saintes Ecritures ; touchant leur excellence , tant 

Klcttleno- dans la matière , que dans le ftyle ; touchant leur pcrfeélion , qui n’a 
point été altérée , à laquelle on n’a rien pu ajouter , & dont on n’a 
rien retranché ; touchant leur clarté fcc. „ 11 s’enfuivra néceflairement, 
„ qu’elles font la feule règle de Foi , que nous devons fuivre , & qu’El- 
„ les contiennent, félon le langage de notre Eglife, toutes les chofes 
„ nécefiiiires au Salut , en forte que tout ce qui ne s'y lit pas , ou qu’on 
,, ne peut pas prouver par Elles , ne doit point être regardé , comme 
„ nccellâire au Salut ; & perfonne n’a droit de nous impofer la nécef- 
„ fité de le croire , comme un Article de Foi. ( b ) Conformément à 
cette déclaration , nous affirmons, que ces Divins Ecrits font clairs & 
parfaits, dans toutes les matières néceflàires & effentielles , & capables 
par conféquent , de décider toutes les controverfes , qui regardent le 

Salut ; 
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Safut : Que les Hérétiques , aufTi bien que les Orthodoxes , les regar- 
doient dans les premiers fiéclcs de l’Eglife, comme le modèle & la 
mefure de la Doébine Chrétienne ; qu’ils en appelloient toujours à Elles 
dans leurs difputes ; & que les Pères dans leurs Homélies , avoient conf- 
tamment accoutumé de déclarer au peuple , ce qu’il devoir croire , & 
pratiquer de ces Ecritures : Que le Nouveau Teftament en particuliei^ 
ell la dernière Révélation de la volonté & du confeil de Dieu , à la- 
quelle il n’y a rien à ajouter , de laquelle on ne doit rien retrancher , 
où il n’y a rien de défeéhieux ni de fuperflu , & où font contenus tous les 
principes de la vraie Religion , & toutes les Règles d’une Suinte vie ; 

De forte que tant que nous nous condui'bns. félon ce parfait Canon , 
nous ibmmes alTurés , à n’en pouvoir douter en aucune façon , que ce 
que nous croyons eft vrai , & que nos aétions font droites & légitimes. 

La conféquence qui découle naturellement de ce que nous avons dit 
fur ce fujet, & la conclufion que nous en devons tirer , c’ed , que nous 
femmes tenus de lire l’Ecriture Sainte , de nous en entretenir tous les 
jours , & de fuivre la meilleure méthode , pour le faire avec profit. 

Rien n’eft plus aifé à concevoir , qu’une Révélation de la volonté EU» doi- 
de Dieu , quand elle eft couchée par éait , doit être luë indifféremment 
par diàcun ; parce qu’Elle contient pour tous les hommes des chofes 
de la plus grande importance , & que pour cette raifon , elle doit être 
d’abord compofée ou écrite , & enfuite traduite dans les Langues les 
plus proportionnées à la capacité d’un chàcun ; Nous pouvons remar- 
quer à cet égard , (a) que Moife & les autres Auteurs du l ieux 
Tejiament , jufques au tems à^Efdras , ont écrit dans la Langue de leur 
Pars • afin que les Juifs ne manquaffent pas en lifant ces Livres , d’oc- 
cafion favorable de s’inftruire dans les LoLx de Dieu , & dans rHifloirc 
de leurs Ancêtres; Qu’après la cagtiritt^de fiabylone, la Langue Hé- 
braïque étant devenu^ infenfiblement hors d’ufage , les Savans commen- 
cèrent à donner des Traduûions de la Bible , en Langue Chaldaique , 
pour la commodité des Juifs ^ qui demeuroient dans la PaleJUne , 
pendant que les Hellénijles, c’efl: - à - dire , ceux qui étoient difperfcs 
parmi les autres Nations, & qui entendoient mieux le Grec, fe fer- 
voient de la Verfion des LXX. Que les Evangelilles & les Apôtres écri- 
virent, dans le tems, où le Grec étoit le plus en vogue dans l’Empi- 
re Romain ; & fe fervirent, par conféquent, principalement de cette Lan- 
gue , comme de la plus générale , pour publier l’Evangile par toute la 
Tome I. T Terre : 

t Du Fin , Canon de l'Ectit. 
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Terre ; Q.ie dans les Parties de la Monarchie Romaine , où le Grec 
n’étüit pas fi parfaitement entendu , on traduifit bien - tôt les Ecrits Sa- 
crés , en Langue Latine ; En un mot, qu’en tout Pais , où le Chrifiia- 
nifnic prévaloit , on y avoit aufii toujours des Verlions en Langue 
Vulgaire , pour l'avantage & pour l’inllruction de ceux , qui avoient em- 
brali'é la Foi Chrétienne ; En forte qu’il n’y a certainement point au- 
jourd’hui de Nation ou de Peuple, éclairé de l’Evangile, qui n’ait chés 
foi la Bible, ou du moins le No.’ivear 4 Tejiamsnt, & quelques Livres 
du Vieux , traduits en Langue Vulgaire. 

(a) Toutes les ebofes qui ont été écrites anciennement , ont été' 
écrites four notre injiruciion, a^n que par la patience, ^ la confola- 
tion des teritures nous aions ejpérance ; Or puifque toutes les chofes, 
qui ont été écrites en des Langues , qui étoient alors d’un ufage géné- 
ral , mais qui depuis ont eu beaucoup moins de cours pnimi le Vul- 
giire, ont été traduites dans la Langue maternejle de chacun; Quel 
auroit été le but de tout cela, fi ce n’ell, que toute perfonne, même 
de la capacité la plus médiocre , fût en état de fa voir, par elle - inéine , 
quelle cfi la volonté de Dieu ? 

)» Je luis perfuadé , que la Loi de Moife fut donnée de Dieu à tout 
le Peuple en général; Sc ce qu’il exigeoit de. tous les Particuliers , 
c’eft ( b ) </e garder , dans leurs coeurs , les paroles , quil leur comman- 
doit ; de les enfeigner diligemment à leurs enjans ; d’en parler quand 
ils feroient ebés eux , Ô' qu.tnd ils feroient en chemin ; quand Us fe 
coueberoient & quand ils Je léveroient. ( c ) Les Sermons des Prophè- 
tes avoient ordinairement pour Préface , Ecoute o IJrael, Ecoute à AIui~ 
fin de Jurla , d Maifon de Jticob , o vom tous de Juda. 

Notre Sauveur prononçoit fes Difeours & fes Paraboles , non feu- 
lement en préfence de fes Apôtres & de fes Difciples , mais auffi de- 
vant toute la Multitude ; & dans fes conférences avec le Peuple , il 
fait fouvent à fes Auditeurs des qucllions de la nature de celles- ci ; 
N’a vés-vous p.ts Ist ? N’avés - vous jamais lu dans les EcrituriS ? 
t Ecriture n’a- i- elle pas dit telle ou telle chofe ? Ses Apôtres n’adreR 
fent- ils pas leurs Epitres , non - feulement aux Saints, aux bien- aimés 
ix aux fidèles en J e s u s - C h R i s t , ce qui , fuivant le (lyle de 
l’Ecriture , défigne chaque Chrétien , mais aufii à tara ceux qui Jont 
à Rome , à toia les Saints , cui font en Acbaie , aux Dou-ie Tribut 
qui font difperfées , à ceux qui ont obtenu les memes précieufes Pro- 

mejjes 
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mejfes que nous , & à tous ceux , qui , dans quelqu'endroit q’iils fiientf 
invoquent le Nom de notre Seigneur Jesus-Christj Puis donc 
que les Saintes Ecritures font adrelTées à tota, cela donne , non - feule- 
ment un droit , mais aufli impofe une obligation à tota , de s’en inf- 
truire & de les apprendre ; & puifqu’il eft néccfl'aire à tous , de croire 
les Articles de foi qu’Elles propofent ; qu’il elt néceilaire à tota, de 
pratiquer les Préceptes de .’VIorale qu’Elles preferivent ; & qu'il ell nc- 
cefTaire à fo«i , de faire attention aux menaces & aux PromefTes dont 
Hiles appuient ces Préceptes i 11 s’enfuit néccflâirement j que ceux y 
qui négligent de lire ce que Dieu a écrit pour leur ufage , quoiqu'ils 
foient par cela même , non - feulement autorilés , mais même obliges 
à lire ces Sain’s Livres , font voir un mépris très profane , tant de l’Au- 
teur de cette Kévélatibn , que des chofes qu’elle contient ; & que quel 
homme . ou qu’elle Société que ce foit , qui délènd aux autres de les li- 
re leur ferme, pour ainfi dire, les Portes du Ciel, en empiétant fur 
le droit commun , & en envahilfant ce qui appartient généralement à 

tous les Chiétieiis. , . > 

(a) H feroit fort à fouliaiter , que cette grande négligence de con- Abw « 

Tcrfer avec ces Oracles Sacrés, ne fut pas fi fcandaleufe, ni fi déplo-‘“ 
rablc , qu’elle ne manquera pas de s'élever un Jour en Jugement, contre 
la plupart des Cluétiens, Sc de les condamner ; Mais il eft aulfi beau- 
coup à craindre, que plufieurs de ceux , qui emploient beaucoup de 
peine & de teins , à l’étude de l’Ecriture Sainte , & qui le font , dans 
des vues qui ne font pas des meilleures , ne s’y prennent trop mal, pour 
en retirer du profit,- H y en a, qui s’imaginent , que le prmcipal bût 
de leurs études , eft de faifir toute la dclicateffe des raifonnemens, des 
preuves , & des expreflions ; d'établir ou de reJrefTer des Points obfcurs 
de l’Iliftoirc; d’expliquer les PaTages difficiles , & de concilier les con- 
tradictions apparentes , qu’ils croient trouver dans l’Ecriture. Il feroit 
même à fouliaiter, qu’il ne fc trouvât point parmi nous , une autre ef- 
pèce de L.rieitrs , qui lifent en infidèles l’Ecriture Sainte , dans la vug 
d’y trouver , & d’en tirer matière d’objection & de chicane , qui , avec 
une diligence maligne , confrontent les Paffages entr eux , dans 1 efpéran- 
ce d'y trouver des contradictions; qui lifent les Livres Sacrés, avec at- 
tention , mais uniquement, dans la vuë d’y remarquer ce qu’fis regardent, 
comme des incongruités & des défauts dans le flyle , & quand ils en 
font venus à bout, ils font contons, ils ont trouvé ce qu’ils cherclioient. 

Ta * 
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& iU ne regardent pas plus loin , pour trouver quelque explication 
convenable. Ceft une grande marque d’incrédulité , que d’aimer à fe 
fortifier contre les preuves , & de changer en poiTon , les Médeci- 
nes les plus falutaires. 

Dirpofiti- „ Nous donc qui avons en nos mains ces Oracles vivans , nous 
„ qu’on exhorte ü fréquemment à les feuilleter fans ccffe , de 
bien bre » quelle' manière nous aquitterons - nous de ce devoir ? Et par 
ILcrituie. quels moiens ferons -nous en état, de trouver le véritable fens de ces 
„ Oracles , & d’en rendre la connoiiTance utile à nous avancer en Sci- 
„ ence , & à nous conduire au Salut ? 

C’eft là une recherche , qu’il nous importe beaucoup de faire , & 
pour y rcüllîr y nous devons d’abord favoir , que pour lire l’Ecriture 
Sainte avec fruit , il y a trois fortes de qualités requifes , les unes pré- 
cédent cette leéhire , les autres l’accompagnent , & les troifièmes la 
fuivcnt. 

( a ) Puifque nos Saints Livres font écrits , dans une Langue incon- 
nue , qu’on y trouve des traits de la plupart des Arts & des Sciences , 
& que dans plufieurs endroits , üs font allufions aux rite» & coutumes, 
' aux mœurs & opinions , aux Sentences & aux Proverbes des anciens 
tems , & de prefque toutes les Nations du Alonde ; puifque dans les 
matières mêmes qu’ils traitent , (^h ') il y a quelques cbofes dijfftciles à 
entend) e ; règles d’une grande délicatclTe , & dogmes d’une grande fu- 
blimité , que les ignorans & les inconftans , peuvent tordre à leur pro- 
pre dcflruchon ; quelque habileté dans les Arts , & dans les Langues 
lavantes ; quelque connoiflânce de rHifioirc , & des autres monumens 
de l’Antiquité ; & quelque connoiflânce des meilleurs & des plus an- 
ciens Commentateurs des Paflages obfcurs , ell certainement néceflâire | 
pour les entendre paflablement bien ; & il faut que ceux - là foient bien 
orgueilleu.x , & bien enflés dans leurs cœurs charnels , qui , dans une 
recherche qui requiert tant de favoir ^ tant de talens , croient pou- 
voir théprifer toute connoiflTance acquife , & toute qualité humaine. 
5inc«ritc. Le fécond foin de ceux qui reconnoiflent, que les Saintes Ecritures 
font la feule Règle de notre foi , & le feul guide que nous devons 
fuivre , devroit être, d’en approcher avec Jimplicité, & avec une Jtn- 
cérité religieufe , c’dl- à-dire , avec un cœur dégagé de tout préjugé, 
& entièrement réfolu de pratiquer tout ce qu’ils y trouveront recom- 
nundé , comme un devoir , & de croire tout ce que Dieu aura jugé à 

propos 
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propos de leur révéler comme un objet de la Foi ; Sans une telle cliC. 
polition , nous ne faifons que nous tromper nous - mêmes , & à chaque 
pâge que nous lifons , quand nous nous propofons plus , d’avancer nos 
connoülânces , que de corriger nos moeurs ; que nous cherchons plus 
à nous confirmer dans nos opinions particulières , qu’à ill’imittfr ms 
entendemens ^ pour la connoijfance de la Vérité ^ mus amajjons des 
tréfors de colère , potsr le jottr de la colère. 

Enfin puifque ces Livres ont été écrits, par rinfpiration de l'E'prit Prière, 
de Dieu , nous devons demander à Dieu le même El'pric , pour nous • ; 

conduire à les biçn entendre , & à les comprendre ; [ a ] Les chofes 

de Dieu , dit l’Apôtre , fe difeernent fpirituellement , ( b ) & quoique * 

l’homme animal , puid'e ades bien entendre le fens littoral & gramma- | 

iical de la Parole de Dieu , cependant , l’effîcace & l’énergie de cette * ? 

Parole , fa force infmuante & perfuafive , par laquelle elle opère fur j 

les cœurs , cft particulière à l’Efprit , fans l’aide duquel , la Bible même, 

encore qu’elle foit ouverte fous nos yeux , peut être pour nous , comme | 

W» Uvre cacbetté , & n’avoir pas plus d’efficace , pour produire & aug- 1 

menter en nous la connoilTance Salutaire , que fi nous n’en pouvions ' 

pas déchiffrer les caractères. [ c] Puis donc que l’illumination intérieure du 
Saint Efprit eft abfolument néceffaire , pour comprendre les Vérités 

Evangéliques , nous devons avoir grand foin , après nous être préparés ^ 

par de bonnes & droites intentions , & par des penfées refpeéhieufes , , 

de noos adrefler , avec une dévotion entière & fervente , à l’Efprit de 

Dieu , ce Docteur infaillible , & le fupplier inllamment & avec ardeur, j 

d’ouvrir nos yeux , afin que nous puidions voir , & contempler les mer- i 

veilles de la Loi Divine , & de bien conduire notre raifon & notre > I 

intelligence, pendant qu’en toute modedie, &avec une humble défiance 
de nos propres forces , nous ferons des recherches dans ce Volume 

Sacré. • 

Quand cela eft fait , nous avons , en quelque manière , les qualités âttcmioa. 
requifes pour le prendre entre nos mains ; & pendant que nous nous 
occupons h le lire, la principale chofe, que nous devons faire, c’cll de 
fixer notre efprit , & de le rendre attentif au fens de ce que nous lifons ; 
de confidérer avec foin, le principal but de l’Ecrivain Sacré, & l’impor- 
tance & le poids de chaque laifon , qu’il emploie pour appuier fes Doc- 
trines ou fes Fréceptés ; de faire une attention ferieufe , à la fuite du 

T J difeours , 

a I. Cor. n. 14, itf. b Le droit d’aincire du Chrétien fur la Ecrit, pat l’Autcer de 
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difcours , & de prendre bien garde , à quoi les Paroles fe rapportent» 

& quelle liaifon elles ont , avec celles qui précédeut , ou celles qui fui- 
vent dans le fil du difcours ; de conlerer un palTagc avec un , ou plu- 
lleurs autres , s’il cil nécelFairc , afin que le Icns des endroits douteux 
& ohjcurs ^ foit fixé & éclairci, par ceux qui font plus aifi$ & plus 
cUirs ; & enfin de remarquer , chemin feifant , la force & l’élégance 
particulière du Style Sacré , qui fc trouvera dans quelques endroits , 
à la grande fatisfadlion de tout LeCleur impartial . plus élevé , plus vif , 

& plus patlîétiquc , que celui des plus éloquens Orateurs de la Gr'tce 
& de Rome. 

( a ) Une autre précaution à prendre , & dont on peut fe fetvir 
pour diriger fon attention , par rapport à la matière qu’on lit, eft , 
que dans les parties Dogmatiques de l’Ecriture , il faut principalement 
arrêter fon Efprit, fur ces Pall'ages clairs, qui contiennent les Articles- 
de Foi néceflaires au Salut , & qui tendent viliblcmciit à nous porter à 
la pratique ; & être plus exaéls à s’y rendre attentifs , qu à aucune re- 
marque curieufe & critique , ou à des conjectures hardies , fur ces myf- 
tères, ejuc Dieu a trouvé à propos détacher à nos yeux: & quant ît 
ces enïroits qui regardent les Préceptes , il faut dillii.gr.cr avec loin , 
les Ordonnances , qui ne font qu’à iems , & qui ne pciivuit convenir 
qu’à des circonftances particulières de tems & de pcrionucs , de cel- 
les qui font d’une obligation ferf^étrelle ; & avoir plus d égard pour les 
Préceptes, qui nous font impofés d’une manière abfùltiê , & pour eux- 
mêmes , que pour ceux qui font de moiKcire importance , & qui ne 
nous font preferits que comme des moiens , propres à faire naitre des 
faintes difpolitions dans nos cœurs. 

Ainli tàifant attention au fens , & aux circonftances de ce que nous 
lifons , nous ferons en état de découvrir ce que Dieu à eu intention de 
nous commander , & de fixer au jufte , le degré de notre obéïiïance ; 
Enfuite faifant l’aplication de ce que nous aurons lû à nôtre cas par- 
ticulier ; A mefure que nous avancerons , la Parole de Dieu deviendra 
pour nous , un moicn efficace d’avancer notre Sanctification ; Nous 
devons donc , à ch.ique Période de l’Ecriture Sainte , nous confidérer , 
comme fi nous étions les Perfbnnes mêmes à qui cela s’adreflé. C’eft 
ainli , par exemple , que quand nous lifons , que Philippe baptifa l’£«- 
ni.que , fous cette condition , ( b ) tju’il croioit de tout fon c ur \ il 
faut que nous rcflèchiffions auffi - tôt , qu’à moins que nous n’agiffions 

.... ds 

a L Auteur üe la Pratique de Pieté ibid. b Aét. YJll. if. 
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de la môme manière , & que notre Foi ne foit fincère , nôtre Batéme 
ne nous (èrvira de rien , non plus que fi c’étoit une choie obtenuif pjr 
- fiirprife ; Qtiand nous lifons cette menace que notre Sauveur fuit aux _ 

Juifs ; ( a ) St vous ne vota amendés , vous péri rés tous femblahlement ; 
il faut la confiderer, comme fi elle s’adrelfoit iinmédiateme.nt à nous, 

& nous regarder nous - mêmes , comme dans la même nécelllté de nous 
repentir. En un mot , dans tous les Préceptes de la Vertu Chrétien- 
ne , nous devons nous regarder , comme fi nous avions été Ju nombre 
des Auditeurs de Jesus-Christ, prêchant fur la Montagne ; 
dans les PromclTes & dans les ménaces qui font faites aux amateui'sde la 
Vertu , & aux efclaves du vice , nous devons cfperer , ou trembler , à 
proportion du panchant que nous nous Tentons , il imiter les uns ou les 
autres. ' 

Cette application foutenuê , feroit , que ce que nous liions , infirai- Recuciüe- 
roit mieux notre entendement , & auroit plus d’iniluence fur notre 
conduite, fur tout, fi après avoir fini ce faint exercice , nous nous tran- 
quillifions , pour rappeller à notre mémoire , combien lont belles & 
dignes de notre fouvenir , les chofes que nous avons trouvées dans cette 
partie de l’Ecriture Sainte , que nous venons de lire ; Quelles exhorta- 
. tions à la Vertu , ou quels motifs pour nous détourner du vice , quel- 
les proineTes faites à l’obiiTtncc , quelles menaces à la défobéïllànce ; 
q j -ls exemples terribles de la vengeance de Dieu contre les Pé- 
cheurs , & quelles marques éclatantes de fes bienfaits répandus , fur tel- 
les iSc telles Vertus , nous y avons remarqué ; notre mémoire eft très 
foible & fort labile , dans les chofes qui regardent notre intérêt fpiri- 
tuël , & ce défaut ne manque pas d'être augmenté, par TinJuIlric du 
DJ.non , qui liait que nous faffions connoilfauce avec Dieu , & qui , 
par quelqu’une de les ru es , tâche d’enlever de nos cœurs la bonne 
fernence, aufii-tot qu’elle y a été jettée. Pour dune remédier à cette 
foiblefie de notre Nature, & à la malice de notre adverfaire , nous de- 
vons nous tenir en poflure de Méditation férieufe , & confiderer dé- 
teins en tems, l’importance des choies que nous avons lues, jul-iiTà ce 
qu’elles Te foient fixées dans nos cœurs , de faqon qu’elles y triomphent 
de la rufe de l’ennemi , des amufemens de la vie , ou du panchant na- 
turel que nous avons ù oublier , ou à lailTer échapper ce que nous li- 
fons : Par cemoien, nous deviendrons Puiff.mts dans les Eciitures , 

(i feulement , nous prenons enfin foin ) d’ajouter à notre counoiirancc 

la 

• Lj»« XIIL f. 
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Pritiiju^ la Pratique , fans laquelle , toute notre ledure , notre attention & no- 
tre recueillement , ne ferviroient qu’à nous rendre plus inexcufables ; 
car, fi après avoir connu la volonté de Dieu , & avoir été infiruits 
dans lés Loix ; Si après avoir été convaincus de la Jullice de Tes or- 
dres , & de leur exafte conformité avec l’excellence de notre nature ; 
après avoir vù la difformité du péché dévoilée, l’aveifion extrême que 
Dieu a pour lui clairement établie ; fi après avoir été perfuadés des ri- 
cbcfics de fes PromeOes , & contraints de croire & d’avouer , qu’il j 
a une grande recompenfe à obferver les Commandemens de Dieu , & 
que des peines éternelles font refervées à ceux qui les tranfgrefiént ; nous 
nous lailfons entraîner par nos convoitifes , vivant d’une manière tout 
à fait contraire à notre croiance ; Heureux eft le Turc ! Heureux ell 
le lydien ! dont la fenfualité peut trouver quelque Apologie dans fou 
ignorance , & afibrtir à la groflîéreté de fa Re igion ; relTource qui 
manquera au mauvais Cbritien , dont le fouhait defefoerant au dernier 
jour, fera , de n’avoir jamais vû la Bible , ni entendu parler du Nom de 
Christ, quand il le verra revenir du Ciel , pour juger , félon les 
Loix marquées dans fon Evangile , des mœurs de tous ceux , qui au- 
ront fait profeflion d’étre fes Difciples. 


CHAPITRE V. 

£)e la I^ature & des jiittrihuts de Dieu* 



U s avons fuffifamment examiné jufques ici la Règle de 
la Religion , telle que nous la préfentent les Saintes E-' 
crituies , que nous avons prouvé être une Révélation de 
la Volonté de Dieu ; attachons - nous préfentement à exa- 
^ miner les différentes parties de la Religion , en commen- 
tant par celles qu’on nomme Spéculatives , & qui ont pour objet la 
connoilTance de la Nature de Dieu & de fes opérations ; ce qui , con- 
fideré dans fon vrai point de vuS , établit l’obligation de ce que nous 
appell ons patique , entant que notre devoir envers Dieu j envers notre 
prochain, & envers nous - mêmes y eft renfermé. 

Il 
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11 ne faut pas nous imagi icr , que les recherches | même les plus La nanr« 
profondes , & l’aplication la plus foiitcnuC , puiffent nous mettre en * Dieu eft 
état de comprendre quelle elt la nature & l’ellence du Dieu Tout- Puiffant ; 

La chofe ell par elle même impodible , à caufe de la difproportion infinie 
qu’il y a , entre la faculté & l’objet ; ( a ) Avoüons , qu’à propre- 
ment parler , nous ne connoifTons point la fubibnee des chofes, de cel- 
les même qui nous font les plus familières , & que nous croions con- 
noitre le mieux. La plante la plus chétive , l’animal le plus vil , embar- 
raffent & donnent à penfer , à l’efprit le plus fublime & le plus péné- 
trant; Ouï, les plus (Impies même de tous les Etres, ont leur fub(^ 
tance , qui nous cH tout - à - fait inconnue ; Ainfî la quedion que fait • 
à Job, l’un de Tes Amis, nommé Tj'oybar porte avec elle fa pro- 
pre preuve ; ( b ) Trouveras tu le Jond en Dieu en le Jhndant ? trou- 
veras - tu parfaitement le Tout - Puijjant ? ce font les hauteurs de% deux, 
qu'y feras -tu ? CeJÎ une chofe plus profonde que les A'imes, (jt/y 
eonnoitras -tul Son étendué ejt plus longue que la Terre plus large 
que la Mer. 

( c ) Cependant , quoique nous ne puifTioru pas nous promettre , 
de trouver parfaitement le Tout- Puiffant , nous ne devons pat pour pendant 
cela, renoncer à nos recherches fur ce fujet, puifque les plaifirs & les 
avantages dont elles font recompenfées , font une compenfation plus 
que fuffifante, des foins & des peines que nous aurons prifes , d'y ar- 
rêter notre attention ; C'ed ce qui fit que le faint homme Job , dans 
Tes agitations d'efprit les plus vives , & dans Tes fouffrances les plus 
cuifantes , témoignoit un G grand defir de continuêr Ces recherches 
fur la nature de Dieu , & fur fes perfedions. ( d ) Certes , je vou- 
droit parler avec le Tout - Puiffant , ^je foubaiterois de raifonner 
avec Dieu, (e) Quand Àldife fouhaita de voir Dieu , d’une manière 
plus particu'ière, quoique (à demande lui fût en partie refufée , parce 
que cette Vifion ne convenoit pas à fon état mortel , & qu’elle auroit 
pû lui être funeltc ; cependant nous voions y que tant s’en faut que 
Dieu s’irritât contre lui , qu’au contraire , il lui fait une réponfe pleine 
de bonté , & qu’il lui accorda un Privilège , que jamais homme n’a- 
voit eu avant lui ; ( f ) Tu ne faurois voir ma face Ô’ vivre , mais 
je te couvrirai de ma m.iin , pendant que je pafferai , ^ tu me ver- 
ras par derrière , mais ma face ne fe verra point. Ce qui femble 

Tome I. V nous 

a Clarcke , Démonflration. b Job XI. 7. &c. c Fiddes Thcolog. VoL I. d Job 
Xlll. c £xod. XXXJU. f Boilc, de la vénération due à Dieu. 
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nous apprendre , que ce n’cft point une chofe defagréablc à Dieu , que 
de méditer fur des fujcts , que nous ne pouvons pas comprendre , & 
de chercher à connoitre fa Nature , & fes Attributs , pourvu que nos 
reclierches foient aflaifonnées d’humilité , & d’une fainte & religieufc 
frayeur ; Or dès qu’il eft permis de contempler la Divinité , pour ex- 
citer en nous -mêmes de jultes fentimens de fes perfeélions, cet exer- 
cice doit ce fcmble , être le plus agréable , auquel l’ame puilfe s’oc- 
cuper dans ce monde ; car l’admiration , étant de toutes les affeéUons 
de l’ame , celle qui fait fur elle les impreflions les plus douces , & 
. la douceur de ces impreflions, étant proportionnée à la nature & aux 
' qualités de la chofe que nous admirons , il s’enfuit , qu’il n’y a point 
d’admiration qui puiffe nous donner autant de fatistàclion , que celle 
qui a Dieu pour objet Dans l’admiration que nous avons pour les 
chofes les plus fublimes , quand elles font corporelles, ce qui diminué 
nôtre fatisfàdion , c’eft qu’el es font d’une nature bornée & inférieure 
à la notre , & que plus nous les connoilTons , moins auffi nous les ef- 
timons , ce qui nous découvre , que l’admiration que nous avons d'a- 
bord eùë pour elles , n’a voit d’autre fondement que notre foiblelfe, Sc 
nous reproche l’imperfédion de notre entendement ,* au lieu que la 
V ‘ furprife & l’étonnement qui naiffent de la contemplrition d’un Etre aulE 
* glorieux & infiniment parfait tel que Dieu , ne peuvent , ni reprocher 
à l’homme les àornej de fort entendement fini , ni lui caufer du dégoût 
I puifque les perfeclions de la Divinité font li immenfes , que plus nous 
les connuiiïôns, plus aulli nous avons de raifons pour l’aimer & pour 
l’admirer , & que toutes les nouvelles découvertes , que nous faifons 
fur ce fujet , font autant de motifs , qui nous engagent à en liiire en- 
core davantage. 

Il paroit de là, qu’il nous cft non- feulement permis, de faire 
merdejuP de la nature de Dieu le fujet de notre contemplation; mais que de plus, 
tes idée*, nous y lommes encouragés ; Et quoique l’éclat de la Divinité foit trop 
grand , pour que nous puiflions le contempler diredement lui même , 
nous pouvons pourtant le contempler par reflexion ; Et la confidéra- 
tion de nos propres Ames , que l’on dit être formées à l’image de 
Dieu . peut nous donner quelque idée des perfedions infinies de l’E- 
tre Suprême. 

(a) Nous appercevons par exemple , ou nous fentons , ce que c’eft 
que la penjèe , mais nous nous appercevons auffi en même tems , de l'a- 
vantage 

a llurr.ct , fur les Jp, Ai t'cîcf. 
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▼antagc d’uiie penpe aiilTi aifce , que celle qui nait d’une fenfation » 

comme de la vué ou de Voaie , qui ne nous caufe ni mal ni douleur. 

Nous penfons fans confuQon & fans peine , à plulleurs des objets que 

nous voions, & cela dans le même inftant; ou nous palfons li proin* 
tement de l’un à l’autre, qu’à peine pouvons -nous nous appercevoir 
d’aucune fucceflion dans nos idées ; mais s’agit- il d’étudier <Sc de tirer 
des conféquences , c’eft un travail qui nous fatigue , quoique le plai- 
fir ou la vanité de les avoir trouvées , foie une coinpenfation , & un 
dédommagement de nos peines , qui nous anime à faire de nouvelles 
recherches. Nous appercevons dans nos Elprits , un certain amour pour 
la vérité , & quand nous nous voions dans l’erreur, ou dans le doute, 
nous en relTentons du chagrin ; Enfin nous nous appercevons , que nous 
agiffons de la manière la plus parfaite , quand nous fuivons les vues 
les plus claires, & que nous les exécutons le plus exadement qu’il nous 
c(l pofïïble. Or de tout ceci , nous pouvons aifement nous former 
dans nos imaginations l’idée d’un efprit , qui voit tout , d’une maniè- 
re claire & parfaite , fans qu’il puiflTe fe méprendre ; qui , avec tant de 
lumières , fuit toujours dans tout ce qu’il fait , les vués les plus sures y 
Sc les règles de la Raifbn la plus parfaite j qui par conféquent , fe plait 
en tous fes Ouvrages , & qui a toujours en lui , une perception conf- 
tante de toutes les Vérités ; Cette idée nait fi naturellement , tant des 
perfeèlions que des imperfecUons que nous remarquons dans nos âmes, ' 
qu’avec tant foit peu de reflexion nous pouvons la pouffer fort loin. 

I. Le prémier pas qu’on doit donc faire, pour penfer de Dieu En loi aa 
d’une manière convenable , & pour s’en former de juftes idées , c’ell 
de lui attribuer toutes les perfections imaginables & pollibles ; ( a ) perfccUoM 
Car puifqu’il elt la caufe prémière «St fupréme y d’où font dérivées tou- 
tes les perfections de l’exiflence , il faut ncccffairemcnt , qu’il renferme 
en lui meme , toutes les perfections qu’il a communiquées aux autres ; 
que chique perfection pollible en elle - même , foit telle pour lui ; & 
que ce qui lui elt poffible fe trouve actuellement en celui qui elt la 
caufe de toutes choies; (b J c’efl pour cette raifon que nous difons 
de Dieu, qu’il e[\ wn Efprit , c’eft-à-dirc une fubftance tout -à -fait 
différente du corps, ou de la matière, qui , déterminée par les Loix 
néceffaires du mouvement , elt incapable de connoilfance & de liberté, 

& par conféquent de Sageffe ou de bonté. Nous difons de Dieu , qu’il 
elt là caufe de tous les autres Etres , qui , aiant reçu leur e.xi(lence de 

Va lui , 

a Scoc , Vie Chivt. Fart, IL Vol. L b TiUodba , Sermons Vol. IL 
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lui , font toujours dans fa dépendance , qu'il connoit toutes chofes , & 
qu’il peut faire tout ce qu’il lui plait , de la manière la plus partaice , 
d’un ieul coup d’œil de fon entendement , & par le moindre Ade de 
fa volonté, làns longue délibération, fans peine, fans effort, & que 
par conféquent rien n’écliappe à fa ConnoilTance , à fa PuiflTance , & à 
fa Providence ; qu’il gouverne tout, d’une manière pleine de Bonté & 
de Sagclfc , de Juftice & de Vérité , & qu’ainfi tout doit fe rap- 
porter à lui, comme à fa dernière fin. Nous devons pcnferaufli, que 
la Nature Divine pofTéde toutes ces perfections , & toutes les autres 
poflibles, dans un degré beaucoup plus éminent, que nos entendemens 
bornés ne fauroient le comprendre. ^ 

2 . Et comme nous devons attribuer li Dieu tontes les pefedions 
imaginables , nous en devons de même éloigner & écarter toute forte 
d’imperfedions , parce qu’admettre dans la Divinité la moindre ombre 
de défaut , ce feroit fapper le fondement , & détruire l’une des idées , 
les plus claires & les plus efTcntielles que nous en aions ; Quand donc 
nous attribuons à Dieu quelque perfedion , dont nous nous luppofons 
nous -mêmes doiies , nous devons en même tems avoir foin, d’éloi- 
gner de notre idée , tout degré d’imperfection, qui pourroit fe trouver 
mêlée avec cette perfection, (a) AinG quand nous lui donnons le 
nom de fubjiance , parce que nous n’avons point de dénomination 
propre, pour déOgnerfon cGence, nous devons féparer de lui toute ma- 
tière , & toutes qualités matérielles , fc le concevoir comme un Efprit 
pur & Ample. Quand nous lui attribuons le pouvoir d’rfgir , nous de- 
vons le confidércr , comme exemt du travail & des peines , qu’il en 
coûte aux autres Etres dans leurs opérations , & comme un agent tout 
puilfant & infatigable ; & quand nous lui attribuons la perfection de 
la Science ou de la connoiflànce , il ne faut point faire de compa- 
raifon entre notre manière de raifonner , de tirer des conféquences des 
principes que nous avons pofés , & de defeeudre de la caufe aux ef- 
fets, ou de remonter des effets à la caufe, &la Science de Dieu, qui 
d’un feul & fimplc coup d’œil , voit toutes les chofes paflées , préfen- 
tec & à venir , & qui les comprend toutes à la fois dans fon Efprit 
inGni. [ b ] Nous devons fur- tout avoir foin , d’écarter de l’idée de 
Dieu , toute imperfection Morale ; C’elt en quoi les Saintes Ecritures 
ont le plus particulièrement pris à tâche de mettre à couvert l’hon- 
neur de la Divinité , en éloignant de fon caraclère , tout défaut de cette 

nature ; 

a Scot , iliidem. b Tillotron , Scrmona Vol. I f. 
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nature ; car fi c’en une imperfeftion que d’étre injufie ; (a) AinJJ n'a- 
vienne que tu JaJJes une telle ebofe , que tu fajjes mourir le Jufie avec 
Af écbant , celui qui juge toute la Terre ne fera ~t - il pas juftice ? 

Si c’eft une iniperf'e^on que de favorifer ou d’authorifer le péché; L’E- 
criture Sainte en c'ifculpe Dieu ; [b ] T« n'es pas un Dieu , qui prenne 
plaijir à la méchanceté , le méchant ne féjournera point chés toi. St 
c’eft une iinperfedion d’avoir befoin de quelque chofe , où de voir fou 
bonheur dans la dépendance d'autrui, c’eft aufll ce que l’on éloigne de 
lui, (c) rbtmme apportera ~ t - il quelque profit au Dieu fort , c'ejl 
plutôt à foi - même que F homme fage apporte du profit . Si c’eft une iin- 
perféclion que de manquer à fa parole , l’Ecriture nie qu’il puifie le fai- 
re ; (,à') La force iTlfraël ne mentira point fy' ne Je répentira point ; 
car il n'efi pas un homme pour fe répentir ; & ailleurs , il n'efi pas hom- 
me pour mentir , ni un Jïls d'homme pour fe repentir ; Et pour n’en pas 
donner un plus grand nombre d’exemples , fi c’eft une imperfeftion que 
d’étre changeant en quoi que ce foit , c’eft ce dont Dieu eft pleine, 
ment juftifié dans nos Livres. Sacrés , il n'y a point en lui de variation, 
ni aucune ombre de changement. 

3. Ainfi, dans les idées que nous nous faifons de Dieu , nous de- £„ j-ong. 
Tons, non - feulement lui attribuée toutes les perfeflions , mais encore derant ft» 
en éloigner avec foin la moindre apparence d’imperfeélion , & pour reii- 
dre notre idée plus coniplette , nous devons confiderer fes perfections jointemïnt 
conjointement) & d’une manière qui les concilie entr’elies. (e) Les 
plus grandes bévués f qu’on ait faites Jufques ici dans la Religion , 
font certainement venuës de cette fource , favoir , de ce qu’on a fe- 
paré les perfections de Dieu , qu’on les a confidérées féparéinent , & 
qu’on s’eft formé des idées fi grandes & fi étendués de l'une , qu'el- 
les ont pour ainfi dire , entièrement batmi l’autre. Il eft vrai que par- 
mi les hommes , un degré éminent de quelque bonne qualité que ce 
foit , fait pour l’ordinaire du tort à une autre ; c’cll pourquoi on re- 
marque , que la puifiance & la modération , l’amour & la dilcrétion , 
fe trouvent rarement enfemble ; qu’au contraire , beaucoup de mémoire 
& peu de jugement , un beau génie & un mauvais naturel , forment 
alTés fouvent, le caraétère de la même perfonne ; Mais dans la fou- 
veraine perfection, toutes les perfections fe trouvent enfemble, d’une 
manière éminente ; ( f ) Et l’on peut dire , qu’elles ne font entr’elies , 

V 3 qu’une 

a Cencfe XVIII. if. h Pf V. 4. r. c Job XXII. a. XXX'V tf, y. d I. S.-n. 
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qu’une feule perfedlion entière & complctte , qui , fe manifeftant en di- 
vcrlcs manières , reçoit des noms difterens , félon la diverfité de fes 
opérations ; on la nomme tantôt Sageffe , tantôt Bonté , d’autres fois 
Juftice , ou Alifcricorde j mais ce n’ilt dans le londs qu’un Icul & mê- 
me principe d'aclions , (Impie & in>iivifible , dont les aclcs font tous 
uniformes & harmoniques , dont les ailes de Sa^clTe font infiniment 
bons , les ailes de Bonté infiniment jages ; les ailes des Juftice infini- 
ment mifiricor dieux , & les ailes de flliféricorde infiniment jufles ; 
Si feulement on faifoit une fois férieufrment attention à tout ceci, nous 
tirerions un grand avantage , pour ptéferver nos Efprits de toutes ces 
fauflès idées qu’on fc forme de la Divinité , & qui mènent à la fuperf- 
tition ou il la préfomption ; Car nous concevrions fa Sageffe & là Jul^ 
tice d’une façon , qui ne nous cenduiroit point àu défeipoir , & nous 
envifiigerions éc telle forte là Bonté & fa Aliféricordc , que nous n’en 
ferions nullement entraînés , ni entretenus dans une dangertufe fécuri- 
té ; Et comme d’un côté, fa Jullice empêchrroit les hommes de trop 
compter 'ür fa Aliféricorde , & d’en abufer; fa Bonté, d’un autre côté, 
exclurroit les faulTes idées, & les foupçons inquiets qu’ils pourroient 
avoir de fa Sagelfe. 

Voila quelques Règles , qui peuvent fervir à diriger nos fentimens 
fur les Attributs de Dieu & fes Ferfeclions ; 11 ne nous relie pius qu’un 
leul avis à donner fur ce fujet , [ a ] c’cll que nous ne devons pas con- 
Cdcrer ces Ferfeclions , comme exillant d’une manière dillinéle & fépa- 
rée dans la Nature Divine ; car la Sagdfe Divine , n’ell autre chofe que 
Dieu lui - même , la PuilTance de Dieu, c’ell Dieu lui- même, & ainli 
des autres Attributs de l’Etre infiniment partait i s’ils font dillinéls de , 
l’Elfence Divine , ils ne le (ont que dans notre manière de les conce- 
voir , félon leurs diverfes opérations extérieures ,* c’ell ainli que quand 
Dieu punit , nous le confidérons comme faifant une Aéle de Jullice ; 
quand il pardonne, comme faifimt un aéle de Aliféricorde; & quand il 
promet, comme faifant un Aéle de Bonté ; Et toutes fois , nous ne de- 
vons pas conlidérer fa Jullice, fa Aliféricorde, ou fa Bonté, comme 
découlant de tout autant de principes , réellement diRinék* en lui , mais 
comme des effets d’un fcul principe . pur, (impie, Si indivifible. Q.iiaut 
à nous , qui fommes des Créatures bornées & compofées , nous avons, 
il cil vrai, certaines facultés réel ement diftinéles l’une de l’autre , & de 
iu)tie propre Elfcnce ; de forte que ce que nous faifons , peut être con- 

fideré 

a Fiddes , Thcolog. 
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fideté féparément de ce qne nous fommes ; Mais en Dieu , il ne fau- 
roit y avoir de puiflbiices ni de lacultés inhérentes , formellenient dif- 
tinétes l’une de l’autre, ou de lui- même*, Suppofer une femblable dif- 
tinclion , ce feroit détruire la parfaite limplicité & l'unité de fa Natu- 
re , & lui prêter une forte de compofition , abfolument incompatible 
avec la Nature de l’Etre infiniment parfait ; ( a ) Ceft donc la faute 
de notre Entendement , qui ne peut pas concevoir les chofes en gros , 
il nous divifons nos idées , & û nous contemplons le même Etre infi- 
ni , fous dift'érentes faces , que nous appelions Attributs , & que nous 
allons maintenant examiner féparément , fuivant la divifion ordinaire 
d’ Attributs Communicables , & Incommunicables , avec ceux que nous 
appelions Vitaux , Sc ceux que nous appelions Moraux. 


SECTION I. 

Des Attributs de Dieu incommunicables. 


Et prémièrement 
De fa Spiritualité. 


Es ^ ^ Dieu fait un Efprit , c’eft-à-dire , une fubilancc Dieu eft 

I Corps , fans parties , & fans pafRons ; ce n’efl: pas feu- jç ' 

■ ^ J lement là un Article de la Foi Chrétienne , & une Vérité fens le 
l que l’on peut déduire de plufieurs déclarations contenues Pj.'J* 
dans la Loi de Mdife , mais encore un p’indpe de Religion , que les 
Païens eux - mêmes n’ont pas ignoré. Cicéron nous dit là - defiTus ; que 
nous ne pouvons concevoir Dieu , que comme un Efprit , pur , en. 
fièrement exemt de tout mélange ^ de toute compofition mortelle ; 

& voici la defeription que Plutarque après lui , nous donne de la 
Nature Divine ; Dieu ejl un Efprit , dit - il , un Etre Jèparé , exemt 
de toute matière , 6' diJUnS de tout ce qui ejl pafible. ( b ) Il eil: 
vrai , que quelques - uns , à caufe de la prétendue diÜiculté qui 1 y a- 

voit 


a Edwards , Théologie, b Edwards , Corps de Tliéologie. 
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voit à concevoir la nature d’un Efprit , ont habillé la Divinité d’une 
fubftance corporelle , & auroient bien voulu nous perfuader , que tout 
ce qui exifte , doit être matière , au lieu que fi nous en voulons juger 
fans partialité , l’idée d’un Efprit fera auffi intelligible pour nous , que 
celle d’un Corps, & c’tft même par la confidération de celui-ci, que 
nous pouvons nous former une idée palTable de celui - là. Z,f (. orps ou 
la matière, eft une fuHl. nce compofée de parties extérieures les unes 
par rapport aux autres , & par coniéqueut divifiblcs , ce qui les rend 
fufccptibles d’altération & de corruption. Le Corps , objet du fenti- 
ment & de la peruptiui e.xtcrieure, eft lourd & pefant en lui -mê- 
me, n’a aucun principe d'aéUvité , ne peut ni (e mouvoir ni agir par 
lui- même, ni changer fa forn e ou fa lituation , & n’efi nullement 

capabl^de produire des Aéles acfll lubtils que l’intelligence ou la pen- 
fée. Or ce qui a des qualités contraires à celles - ci , ce qui , de û 
nature, eft indivifible & incorruptible, qui peut fe mettre en mouve- 
ment & en action , dont l’opération principale , & diftinélive eft de 
raifonner & de comprendre , & qui ne fauroit être vù , fenti , ou ap- 
perçû par aucun feus corporel , parce qu’il .ii’a point de parties , par le 
moien deîquelles il puilTe être l’objet de la perception des fens; c'ejl- 
là ce que nous appelions un Efprit ; & parce que c'eft en quoi con- 
fifte l’excellence la plus fublime de notre nature , nous apliquons le 
terme à la Divinité ; mais alors il faut prendre ce terme dans un feni 
infiniment fupérieur à celui qu’il a , quand nous nous en fervons , pour 
défigner ce que nous trouvons en nous- mC mes ; Dieu eji un Efprit, 
c’eft • à - dire une fubjlance immntérieUe , incorruptible , impajjîble , 
indivifible , & qu’aucune force quelle qu’elle foit , ne fauroit divifer ni 
diminuer; un Efprit , c’eft- à- dire, une intelligence immenfe^ aSive 
far elle -mime, je déterminant elle - mime , & tout- à -fait au dejfus 
de la perception der fens corporels, en un mot exempte des imperfec- 
tions de la matière , & de toutes les infirmités des Etres matériels , & 
d’une nature beaucoup plus excellente, & beaucoup plus parfeitc, qu’au- 
cun Efprit fini ou créé, quel qu’il foit , comme étant la fource de ces per- 
fedions, & par conféquent aftes proprement nommé dans l’Ecriture 
( a ) /e f ère des Efprits , & le Dieu des Efprits de toute chair. 

Cz qu’on La première idée que nous aions de Dieu, celle qui fe préfente 
naturellement , c’eft qu’il ejl un Etre parfait à tosa égards-, c’eft 
fur ce principe que nous devons raifonner , quand il eft queftion de lui 

attribuêr 

1 Hcbr. XII J. Nomht. XVI. ai. 
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attribuer quelque propriété , & ce doit être là la règle de tous nos 
raifonncmens fur cette matière; de forte que quand on affirme quelque 
chofe de Dieu , le meilleur moien de s’alTurer fi on doit le lui attri- 
buer , eft d’examiner, fi ce qu’on en affirme , cft une perfeftion . ou 
non ; fi c’eft une perfedion , il la pofféde; mais fi ce n’en eft pas une, 
c’eft une idée étrangère qu'il, faut écarter. Or puifque les fubftances 
Spirituelles font plus excellentes que les Corporelles , ( a ) que l’homme 
eft plus excellent que les autres Animaux, à caulé de l’Ame dont il 
eft doûé , que les Anges font plus excellents que l’homme , par ce que 
tout ce qu’il 7 a de plus eftimable , dans les Etres qui leur font infé- 
rieurs , eft ce qui conftituë leur Elfencc ; Il faut que Dieu ait une ex- 
cellence fupérieure à celle des hommes & des Anges , & qu’il foit par 
conféquent infiniment éloigné de la condition , tant de la fubftancc ma- 
térielle la plus rafinée , que de la fubftance fpirituelle la plus fublime ; 

( b ) Nous devons le concevoir, comme un Etre infiniment éloigné de 
toutes ces propriétés groflières , qui conftituënt l'eUènce de la matière ; 
comme un Etre , qui n’eft ni limité par la figure humaine , ni renfer- 
mé fous aucune autre forme quelle qu’elle foit , comme furpaftatjt in- 
finiment , & dans la proportion la plus relevée, non feulement les A‘- 
mes des hommes , mais encore toutes les fubftances inteüeBu'élles , de 
quelle efpèce qu’elles puiflent être ; Enfin comme entièrement exemt 
de toutes ces paifions , afteclicus , & émotions , telles que l’amour , 
la haine . la colère , la trifteilc , le répentir cfec. qui font propres aux 
Efprits renfermés dans des corps, mais qui ne fauroient lui être attri- 
bues que dans un fens figuré. En effet, des façons de parler figurées , 
telles que celles qui paroiffent attribuée à Dieu dés qualités , qui ne con- 
viennent nullement à fon cffence , font fi communes dans toutes les 
Langues , & on les entend fi bien , qu’en une infinité d’occafions , le 
fimple ufage qu’on en fait , même dans le difeours ordinaire , fuffit , 
pour empêcher qu’elles ne foient mal prifes, par les perfonnes même de 
la plus baffe capacité. 

Il eft vrai , que notre état préfent ne nous permet pas de conce- 
voir des Objets fpirituels , fans images ou repréfentations fenfiblcs ; c’eft dit qu^ 
auffi pourquoi Dieu , qui veut bien fe faire connoitre à nous , pour 
s’accommoder à cette foibleffe générale de la nature humaine , parle de 
fes Attributs «& de fes opérations , félon le langage des hommes ; & les 
images qu’il emploie, ne marquent autre chofe fi ce n’eft, que lès actions 

Tome I. X ont 

» thaxnotk , fut l'Exilleacî & ks Attributs de Dieu, b Sermons de CUrltc Vol. t. 
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ont quelque rapport avec ccllcî qui font chcs nous l’effet des facultés 
qu’il s’attribue à lui - méiiic. De forte que toutes les fois que l’Ecri- 
ture attribue à Dieu quelqu’une des parties du corps humain , ou quel- 
qu’une de Tes actions , il faut toujours prendre ces façons de parler 
dans un fens figuré , & par fes oreilles & fcs yeisx ^ , entendre fa toute 
Science , par fa face la manifeflation de fa faveur , par fa bouche la 
Révélation de fa Volonté , par fon odorat , ou par le foirer de fis nar- 
rines , l'acceptation de nos prières , par fes entrailles ^ la tendrejfe de fes 
compajjions, par fon cccur la fncèrité de fon affeBion, par [a main la 
force de fa puijjdnce y par fes pieds ^ubiquité de fa préfence. 

Il y a beaucoup plus de difficulté à expliquer ces Palfagcs du Vieux 
Teftament , dans lefquels Dieu nous efl reprtfenté comme apparoilfant 
fous une forme vif Me, & pour ainfi dire, face à face, aux Saints des 
prémiers tems ; quoique cependant, il foit abfolument impoffible, par la 
nature de la ebofe , de voir l’effence d’un Efprit pur ; & que de plus 
le Dieu & Père de tous , elt particulièrement diltingué dans l’Ecriture , 
par cet Attribut, qu’il eft (a) /e Dieu invif Me , que perfonne n'a vu 
ni ne peut voir. U eft pourtant à remarquer , que quoique iVifencc de 
Dieu foit invifible, [b] cependant il y a une gloire , qui eft, pour 
ainfi dire , la fuite & la compagne de fon elTence , gloire , que le Pfal- 
mifte nous authorife à appeller le vêtement ou habillement de l’Elfence 
Divine ; car voici de quelle manière il s’exprime en parlant de Dieu ; 
Il fe pare, dit- il, de lumière comme ctun vêtement; Et fur l’authorité 
d’un Apôtre, nous pouvons appeller cette même gloire , la demeure 
ou le Palais de l’Effence de Dieu , car il dit de la Divinité , qu elle ha- 
bite dans une lumière inacceJfMe ; & cette gloire , cette Majcfté de 
Dieu eft telle, qu’il faut avouer qu’elle eft vifible. 11 y a donc une 
diftindion à faire , entre la préfence ejJentieUe de Dieu , & fa préfence 
majefueufe ; car fa préfence effentiellc eft infinie, & ainfi par tout, & 
abfolument invifible ; au lieu que fa préfence majefueufe eft la manière 
de faire connoitre fa préfence cfTentielle dans un lieu déterminé , par 
quelque forte d'apparition magnifique & lumineufe , & nous favons 
qu’elle s’eft accommodée & abbaiifée, jufqu’à être apperçuë même des 
yeux des mortels ; Ce n’eft pas tout encore , nous trouvons dans plu- 
fieurs endroits de l’Ecriture , que la perfonne , qui eft dite apparoitre, 
eft ordinairement repréfentée fous une forme humaine , comme quand 
(c) Adam entendit la Voix de t Etemel Dieu, fe promenant datu le 

Jardin 
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Jardin à la fraicbeur du jour ^ & alors q\x' Abraham parloit avec l’E- 
ternel , comme avec un trois hommes , qu’il voioit aller vers So- 
dome &c. Or la rcponfe générale à cette difHculté , ( a ) c’eft , que 
toutes les apparitions de Dieu dans le Vieux Teftament , dans krquel- 
les il ièmble avoir été repréfenté , comme aiant une figure hunuine , & 
toutes ces autres apparitions, qui n’offroient aux yeux qu’une gloire 
ou une lumière brillante , n’étoient réellement autre chofe , que l'Ange 
de t Alliance ,Jesus-Christ lui - même , qui dès le commen- 
cement , apparoiflbit dans une gloire corporelle , aiant , ainfi que s’ex- 
prime Saint Paul, la forme de Dieu , étant Pimage vijtble du Dieu 
invifihle, repréfentant la Suprême Alajefté du Pérc, àc agijfant en jon 
nom & par fos ordres ; De forte que la perfonne , qui apparut à Adam 
dans le Paradis Terreltre , étoit ce Second Adam , qui e(l le Seigneur 
[ venant ] du Ciel ; Et le Seigneur , qui parla fi fiimiliérement à Abra- 
ham, xP étoit autre chofe, que celui (b ) dont Abraham dejiroit ardem- 
ment de voir le jour , U le vit , ô' s'en réjouît. 

Pui.que Dieu ctl un Efprit, (c) nous devons bien prendre garde Nou» ne 
de ne pas nous le repréfcntcr comme s’il avoit un corps , des mem- 
bres ou quelque figure corporelle, 11 eft vrai qu’il fe repréfente lui - mê- fentér**pic 
me, par pure condefcendauce , d’une manière proportionnée à notre aucune I. 
capacité ; mais ce feroit une grande ingratitude à nous , d’abufer de fa 
condefcendancc pour deshonnorer fa Nature Divine , & de le mettre 
de niveau avec nos infirmités , parce qu’il a bien voulu s’accommoder , 
à notre foiblelFe; 11 faut fur- tout bien fe garder d’adorer Dieu , fous 
quelque image, ou quelque repréfentation , qui frappe les feus; (^d) 

Car attribuêr à aucune Image , formée par l’imagination corrompue de 
l’homme , quelque caractère qui nous oblige à lui rendre quelque hom- 
mage religieux , & la regarder comme une repréfentation de la Divini- 
té invifible & fpirituellc , ce feroit penfer ( e ) que la Divinité Jut 
femblable à P or ou à Pargent ^ ou à la pierre taillée par Pindujlrie des 
hommes, (f) Lj'aie en magnifiant la Puifiance de Dieu, nous a mon- 
tré la folie de toutes ces fortes d’imaginations. Il a mefuré les Eaux 
avec le creux de fa main , il a compajjé les Cieux avec une paume, il 
a rajjemblé la poujp'ere de la Terre (Lins un boijjeau il a pejè les 

Montagnes au c.oehet , àr les Coteaux à la balance A qui 

X 2 donc 


a S:ruionj de Clatkc Vol I. b Jean VIII. rS. c Sermoni de Tilintren , Vol. 3 , 
d Charnock fur l'Euftcncc & les ÀUiibuu. e Acl, XVll. ay. f El'iio XU 
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donc firea ~ vota rejjembler le Dieu fort ? ^ quelle rejfemblnnce lui ap^ 

proprieréi • vous ? N'aureii-vous jamais de connoijjance ? n'é- 

coutere's - vous jamais ? Ne vous a-t-il pas été déclaré dès le commen- 
cement ? Ceft lui qui eft ajps au dejfus du Globe de la Terre , 

à qui Jes habitans font comme des fauterelles ; Ceft lui qui étend 
Us deux comme une Courtine , il les a même étendus , comme une 
tente pour y habiter. C’eft lui qui réduit les Princes à rien , ô' qui 

fait être les Gouvemetsrs de la Terre comme une ebofe de néant 

qui donc me fer is- vous rejfembler 1 à qui ferois-je égalée dit l'E- 
ternel des Armées ; Il eft donc ridicule , de prétendre reprefenter poi' 
l’Ouvrage des mains d’aucun homme, cet Etre dont la grandeur & la 
Puill’ance font au-dclTus de toute conception; & l’adorer de cette ma- 
nière , c’dl le rendre coupable de l’Idolâtrie la plus grollière. Les Ou- 
vrages des mains de Dieu , fur-tout ces grands Corps Céleftes que nous 
admirons , font certainement une reprélèntation de leur Auteur beau- 
plus excellente , que tout ce que l’induftiie de l'homme eft capable 
d’inventer ; Et cependant [ a ] bafer la main , & la tourner vers le So- 
leil quand il brille , ou vers la Lune qui marche » bim^nt ^ comme 
vers des repréfentations de l’excellence & de la Majefté de Dieu , eft 
un Acle de l’Idolâtrie, que l’Ecriture déclare être un renoncement du 
Dieu qtà ejl en haut , une iniquité qui mérite ctetre punie par le 
Juge ; combien plus , lors que nous rabbaiftbns la Divinité , & que 
nous l’adorons fous des Images incomparablement moindres & plus mé- 
prifables , Par rapport à la manière dont nous devons nous conduire en- 
vers Dieu , l’Ecriture Sainte nous ordonne de ne pas nous figurer , pas 
même en imagination , qu'il foit femblable à aucune des chofes , qui font 
là haut dans les Cieux , ni fur la Terre en b.a , ni dans les Eaux 
qui font fom la Terre ; mais comme [ b ] il efï Efprit , il faut ta- 
dorer en Efprit ô' en Vérité. Notre Religion doit donc principale- 
ment confifter, dans un amour & une alFeftion fincère pour Dieu, qui 
fe montre & fe maniftfte par une conl'ormité réelle de nos mœurs & 
de nos acUons à fa volonté ; Et quand nous nous approchons folenii- 
nellcnient de lui, pour remplir les devoirs extérieurs de la Religion, 
aquittons- nous de tous les Atles de fon Culte, avec un cœur pur & 
fincère , & tout ce que nous faifons , quand il s’agit de fon fcrvice , 
faifons - le de bon exur , comme pour le Seigneur ; car puifque nous 
fervons le ferutateur des cœurs , qui eft préfent à nos Elprits, qui con- 

noit 
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noit les facultés de nos Ames , & qui fait leurs mouvemens les plus fe* 
crets , nous devons , autant qu’il eli en notre pouvoir , avoir foin de le 
fervir de nos cœurs , & faire en forte que nos coeurs & nos affedions 
accompagnent ce que nous lui offrons „ La meilleure Sc la plus pré* 
„ cieufe offrande , dit un fage ( a ) Païen , que tu puilTes faire à la Di- 
„ vinité , c’ell ton ; c’efr elle feule qui nous unit à Dieu , nV aiant 
„ aucune ailiiiité entre la matière & un Efprit , comme il y en a entre 
„ un Efprit & un Efprit , d’où procède notre relfemblance & notre 
„ communion avec Dieu. Les plus vils & les plus médians des hom* 
„ mes peuvent apporter à l’Autel des riches Offrandes ; mais les gens 
„ de bien font les fculs qui puilTent offrir leurs cœurs ; c’ell pourquoi, 
„joute-t-il, donne toi à Dieu, donne quelque chofe du tien, quel- 
„ que chofe qui fuit intérieur : car fans nous , nos Offrandes ne peu- 
„ vent lui plaire. 


SECTION II. 

De ï Eternité de Dieu, 


[b] T^Ar XEtemité , nous entendons ici , une durée infinie, qui n’a Ce qnc 
JL point eu de commencement , & qui n’aura jamais de fin ; 
mais il y a plufieurs paffages , dans l’Ecriture , où les mots Eternel & délmw 
À jamais ^ doivent fe prendre dans un fens plus limité; (c) Car quel- 
quesfois ils ne délignent qu'une longue durée , ce qui cil , à la vé- 
rité , le fens des termes le plus relTerré , & c’eft en ce fens que les coU 
Unes & les Montagnes font appellées Eternelles , ( d ) uniquement par- 
ce qu’elles font fortes , & aufli permanentes que la forme & la conC- 
titution de la Terre ; Quelquesfois ces termes marquent xme durée , 
qui continue aufli long-tems que le fujet fubfifte , & qui le met enfuite 
dans un état , dont il ne fera jamais rétabli ; ear comme Sodome ér Go- 
morrhe ô' les tailles d'alentour , font mifes pour exemple Jouffrant la 
vengeance, tTun feu Eternel, c’eft - k- dire , d’un feu , qui détruifit ces 
méchantes Villes d’une maniéré irrévocable , & qui fe termina à leur 
deftruélion finale ou Eternelle ; D’autres fois ils ont un fens plus ré- 

X J levé , 
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levé , & fignifient , non d’u/tâ manière figurée , mais propre àr littérale , 
une durée Eternelle , fans fin , quoique non fans commencement ; c’ett 
ainfi que les Anges & les Efprits des hommes font Eternels ou immor- 
tels , & que le bonheur Cclcftc eft une vie Eternelle , un poids infini à' 
Eternel de gloire ; Mais dans leur fens le plus rélcvc & le plus parfait ; 
ces ternies fignifient une durée d'une permanence inépuifable , & qui 
ne manquera jamais , aulli bien fans commencement , que fans fin ; & 
non feulement cela , mais renfermant aulTi une exijtence nécejjaire ô’ 
indépendante , de forte qu’elle ne dérive en façon que ce foit d’aucun 
autre ; Car il faut que ce qui ne dépend , pour Ton exillence , de quoi 
que ce foit d’extérieur , foit toujours le même d’une manière inaltéra- 
ble , puifque n’aiant d’autre caufe de fon Exillence , que la néceflité ab- 
foluë de fa propre nature , il faut de toute nécclEté, qu’il ait exillc de 
toute Eternité , fans commencement , Sc il faut de toute ncccllité , qu’il 
exifte pendant toute l’Eternité , fans fin. 

Prouvée ( a ) Puis donc que Dieu eft un Etre , qui n'a jamais dépendu de 
U rai. qyoi que ce foit , qu’eft - ce qui le feroit cetl'er d’être ce qu'il a été de 
toute Eternité , ou qui arrêteroit fes propres Perfedions ? Il ne faurolt 
* délirer fa propre dcftruclion , il eft contre la nature univerfelle de tou- 
tes chofes de celfcr d’être , fi elles peuvent fe conferver elles - mêmes; 
H ne fauroit renoncer a fa propre exiftence ; parce qu’il ne peut s’em- 
pêcher de s’aimer foi -même, comme étant le meilleur & le fouverain 
bien ; Il n’y a rien dans fa nature, qui puilTe introduire aucune déca- 
dence ; parce qu’il eft infiniment fimple , & fans aucun mélange ; 11 n’| 
a rien au dehors de lui , qui puHTe lui nuire , à caulc de fa Sagefle & 
de fa Puifiance infinies ; Et comme fon exiftence ne doit fon origine 
à quoi que ce foit; mais cpà'exijier, eft un privilège infcparable de fa 
nature ; de ce qu'il a toujours été , il s’enfuit qu’il faut qu’il foit à ja- 
mais. [ b ] Nous fommes obligés de rcconnoitre , qu’il y a quelque de- 
gré de perfeclion à être fimplement, & que la continuation d’exiftence, 
eft un plus grand degré de cette perfeclion; cela étant , il eft clair que 
fi nous concevons Dieu , comme un Etre infiniment parlait, il laut 
que nous le concevions aulli , comme infini dans cette perfeclion aulli 
bien que dans les autres , & que , comme fa Puifiance n’cft bornée 
par aucune force contraire , que fon immenfité n’ell terminée , par au- 
nes bornes de lieu , que de meme , fa durée n’eft limitée par aucim Pé- 
riode 


a Clirke , ibi J. b Cbamock , fur l’Exillcnce Se let Attributai, 


Digitized by Google 



DE L’ETERNITE’ DE DIEU. 1^7 

riode de tems , mais qu’il exifte , qu’il vit , & qu’il gouverne toutes 
chofes d’Etemité en Eternité. 

Nous pouvons encore remarquer , que les plus Sages d’entre les Confirm-e 
Païens , ont toujours fait voir , tant par leurs alertions , que par leurs 
Symboles & leurs Hiéroglyphes , qu’ils regardoient {'Eternité de Dieu des 
comme indubitable. ( a ) Les Anciens Egyptiens repréfentoient Dieu Pa'ew- 
par un Cercle , qui n’a ni commencement ni fin ; Les Anciens Romains^ 
pour déCgner la même chofe , bâtilToient à leurs Dieux des Temples 
de figure ronde; & Pytbagore, pour faire fouvenir fes Diciples de la 
même doctrine , vouloir , que dans le fervice qu’ils rendoient à Dieu, 
ils obfervajfent toujours de je mouvoir en li^ne circulaire ; Aufli quand 
les Poètes Paljns , parlent de la nailTance & de la généalogie de leur» 

Dieux , [ b ] ce qu’ils en difent , doit feulement s’entendre de leurs Hé- 
ros & de leurs Démons ; car pour ce qui eft de leur Dieu Suprême , 
ils le regardent toujours comme Eterne’. Lucrèce lui même , qui a 
entrepris de préfenter au monde la Doélrine d'Epicure , & qui a dé- 
pouillé la Divinité de tout autant de perfeéüons qu’il a pû , nous dit 
pourtant Que de toute nécejjité (c) 

L t Nature des Dieux par foi -meme immortelle ’y 
Par foi - même jouit d'une paix éternelle. 

Alais après tout , U faut avouër , que les preuves les plus amples & les p„ 
plus fortes que nous aïons de {'Eternité de Dieu , font tirées des Sain- wre. 
tes Ecritures, qui non - feulement l’établifTent de la manière la plus 
claire ; mais qui fe fervent aufli de la confiJération de cet Attribut de 
Dieu , pour e.xciter dans nos coeurs les fentimen» le» plus vifs & le» 
plus pieu.x. ( d ) Le Prophète Roial parlant de ce Divin Attribut , 
s’exprime d’une manière aiTortilTante à la lumière , qui éclate dans fes 
Ouvrages ; ( e ' Eternel tu as été notre refuge dâge en âge , avant que 
les Montagnes fujjent nées , & que tu eujjes formé la Terre , la Terre, 
dis -je , bihitabie , même de féclé en Jie'cle tu et le Dieu fort. De 
plus, pour marquer la continuation de fa durée, il dit : (f) Tes ans 
font d’âge en âge , tu as jajis fondé la Terre , àe les deux font t Ou- 
vrage de tes mains ; Us périront, mais tu feras permanent , Ô' eux tous 
s’ envieilliront comme un vêtement , à" tu les changeras comme un ba- 
bit àr ils feront changés , mais toi tu es toujours le même , & tes /!ns 
ns fuiront point. Il y a dans Efaie plufieurs Pafl'jgcs , qui répondent 

à la 

a Edwards ibidem, b Tdloctba , Sermons Vol. ît. c Omnis entra Divûm per Te m. 

Cura needre eft immorcali xvo fummi cura pace (ruacor. d Fiddes » ibidem. e PC 
XC, ». & *. f PC Cli »4. 
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à la fublimité de la penfe'e , & à la force de l’expreflion qui diftinguent 
ce Prophète ; ( a ) N'as - tu pas connu , n'as tu pas entendu que le Lieu 
d'Eternité , tEternel à créé les bornes de la Terre ? il ne Je lajfe 

point <* dit l’ Eternel , le Roi d'ijraÿl , 6' Redemptetsr , 

tEternel des Années , celui qui eft haut e'Ieve ' , qui habite dans C Eter- 
nité ; je fuis le prémier , je fuis le dernier , àe il n'y a point d'autre 
Dieu que moi. Et pour citer un endroit du Nouveau Teftamcnt , où 
Dieu cil repréfenté comme pariant lui - même de là duree Eternelle ; 

( b ) Je fuis P Alpha àf' tOmega , le commencement à' la Jin , dit le 
Seigne/sr , qui ejt , qui était , à' qui ejl à venir ; ( c ) Car un jour , 
dit Saint Pierre , e/l au Seigneur comme mille ans , fy' mille ans font 
comme un jour ; ces Paroles de quelque manière que les Interprètes fe 
foient efforcés de les expliquer , dans la crainte qu’elles ne renfermaf- 
l'ent quelque contradiction, fignifient du moins clairement, que la du- 
rée de Dieu cil telle , que toutes les mefurcs du tems ne fauroient avoir 
aucune proportion avec elle j ( d ) car il efi grand & nous ne le con- 
noijfons pas & on ne fauroit fonder le nombre de fes ans ; ( e ) Quand 
donc nous trouvons dans l’Ecriture Sainte ; Que pour s’abbaiffer 
jufqu’à notre foible portée, le Saint E'prit dèligne l’Eternité de Dieu, 
par àe% jours & des années , qui Jbnt des termes propres au tems, & 
dont nous nous Icrvons pour le mefurer , ces expreflions ne doivent 
non plus nous porter à croire que Dieu fait limité ou mefuré par le 
tems , ou qu’il y ait en lui une fucceflion d’années , que de ce que, 
pour nous donner quelque idée de fa nature & de les opérations , 
plufieurs membres lui font attribués, nous n’en pouvons conclure qu'il 
a un corps. 

Ce que nous devons donc apprendre de la confidération de l’E- 
ternité de Dieu , nous le trouvons dans ces Paroles du Prophète, ( f ) 
conjiés - vota à jamais en P Eternel, car il y a une force Eternelle dans 
le Seigneur Etemel. Quand nous nous confions dans les hommes , 
notre confiance n’a point de fondement folide , leur affection peut 
changer , leur puiffance manquer , ou tout au moins , leur vie s’éva- i 

iiouïr , & fruftrer ainli nos efperances ; c’efl: pourquoi le Pfalmille nous 
avertit , ( g ) rfe ne pas nous confier aux Princes , ni à aucun fils des | 

hommes , dans lefquels il n'y a point de Jecours , car quand leur Joufjle | 

s'en va , ils retournent dans leur Terre , àr alors , toutes leurs penjées ' 

de i 

a Efaïc XL ïf. Cl». XLIV. S. Ch. LVIl. n. b Apoe. I g. c j. Picr. III. 8. d J(.b 
XXXVL ttf. e tliarnock ibidem. f Efaie XXVL 4. g PC XVI. 4. 
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de faveur & de bicoveuUlance envers nous , p/ri{Jeitt‘y mais èienbeureux 
ejl celui , qui a le Dieu de Jacoh pour Jon aide , Ô' dont Pefpérance 
en Œternel fin Dieu. De meme quand nous craignons l’homine , 
nous le faifons fans raiTon ; parce que la colère de l'homme elt mepru 
fable , elle a les bornes & fes limites , elle ne peut s’étendre qu’au corps, 
elle expire avec cette vie, & elle ne fauroit nous fuivre au de - là du 
tombeau ; C’ell pourquoi Dieu nous avertit par fon Prophète . ( a ) 
de ne çoint craindre les reproches des hommes , ^ de n'avoir point peur 
de leurs mépris ; car la tigne les confumera comme un vêtement , & le 
ver les mangera comme la laine , au lieu que la colère du Dieu Eter^ 
nel , s’étend non- feulement au corps, mais encore jufqu'à l’anie; EU 
le n’ett pas feulement bornée à cette vie , mais elle nous p^urfuit après 
la mort , & dès le moment qu’elle feroit tombée fur nous , des millions 
d’années n’en diminuëroient point la violence. L’avertilfement de no- 
tre Sauveur à ce fiijet, eft donc fondé fur les règles de la prudence; 
( b ) n'aiès point de peur de ceux qui tuent le corps , mais qui après 
cela ne peuvent rien faire davantage ; Je vota montrerai , r^ui vosa 
devis craindre, craignes celui qui, après avoir tué le corps, peut en. 
core envoier dans la gehenne y Ouï vous dis -je , craignis celui là. 


SECTION III. 

De rimmenjlté de Dieu. 

c ) R l'Immenfte' de Dieu , nous entendons cette Grandeur in. 

J|_ Jînie , par laquelle fon Etre s’étend & fc répand de tous 
côtés , au de-là de ce que nous pouvons nous imaginer , fans être bor- 
né ou limité par quoique ce foit. Nous ne /aurions donc affigner à 
la prcfcnce de Dieu un lieu déterminé , jufqu’à dire , qu’il efl ici, & 
non pas là ; ni lui donner aucunes bornes , jufqu’à alTurer pofitivement, 
que fon Etre s’étend jufques là , & non pas plus loin. ALiis Dieu eft 
préfent par tout , de la manière la plus parftite & la plus illimitée ; 
les réduits les plus cachés , les endroits les plus retirés , le Cabinet le 
plus fccret, le cœur de l’homme, l’obfcurité, la folitude, la préfence 
d’un autre Etre , même d’un corps , qui ell; la fubdance la plus grof* 
Tome I. Y iférc, 

a tUc LL 7. & S. b Luc 4. A (. c Sermons de TUIotron. 
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fiére, ne fauroient l’cxclurre. Il n’eft pas renfermé dans les bornes de 
rUnivers ; mais il remplit tout l’efpace que nous pouvons concevoir 
au de>là de ce monde vifible , & infiniment plus encore que nous 
n’en pouvons imaginer. 

Prouvée En effet , fi naus feifons attention , que Dieu efl le feul Créateur 
J* rai- du Monde , nous ne pouvons nous empêcher de le concevoir en mê- 
me tems , comme préfent dans châcune de fes parties ; ( a ) Car , s’il 
y a quelque partie du Monde où Dieu ne foit pas , quelle que foit la 
caulê qui l’en exclut , cette caufe limite l’a puiffancc , & retient fes o- 
pérations ; Or puifque ni la Puiffancc de Dieu , ni aucune de fes au- 
^ très perfections n’eft réellement diftincle de fon Effence; mais feulement 
dans notre manière de les concevoir ; il faut que fon Effence foit par 
tout où agit fa Puiffancc ; & de ce qu’il a créé toutes choies , il s’en- 
fuit nécclî'ai rement , que fon Effence a toujours été , & continué tou- 
jours d'être de la même étendue que tout ce qui a été créé. Bien plus, 
fi le bon plailir de Dieu eût été de porter la Création beaucoup plus 
loin, & d’ajouter une infinité de Mondes au préfent Syjihcme de l’Uni- 
vers , fon Efi'cnce n’en auroit point été limitée , & les Cieux des Cieux 
avec tout cet efpace immenfe que nous pouvons concevoir au de-là , 
n’auroitnt jamais été capables de contenir fon immenfité. 

Si nous confidérons encore que Dieu n'eft pas feulement le Créa- 
teur de l'Univers , mais qu’il en ell aufii le Conjervateur ; ( b ) Il en 
faudra néccffaircment conclurrc , qu'il eft par - tout ; C’en là le raJfon- 
nement dont fe fervit autrefois Saint Paul, en difputant dans \' Aréopage 
avec lesSavans Athéniens. Dieu n'ejl pas loin Sun chacun de nous , c’ell- 
à-dirc , il eft intimén-.ent près de nous ; car c'ejl en lui que nous avons 
la vie , le mouvement br tétre. ( c ) Si donc les choies ont la vie , 
Dieu eft en elles & leur donne la vie ; Si el es ont le mouvement , Dieu 
eft en elles & leur donne le mouvement ; fi elles ont \'Exiflence ^ Dieu 
eft en elles & leur donne cette exifteme ; & puifque généralement tous 
les Etres, & toutes les fubftances pnricuiiéres , à qu’elle diftance qu’el- 
les Ibient les unes des autres , font prélcrvé- s & foutenuës par fa Puif- 
fance , il faut de toute néceflité , qu’il foit dans chaque lieu , pour o- 
i pérer & coiicourrir avec elles, dj’is leurs ditt'érentes opérations; ( d ) 
De forte que, fuppofer que l'El^eiice de Dieu eft limitée , & qu’il y 
a quelqu’cndroit où il n’eft pas, ce feroit contre-dire fa Providence U- 
^ niver- 

a Thcoinp'e de Fiddes, Sc d’Ushîf. b Edwards Thcoln-'j. c Chnrnot'i , for Iff 
Attributs, d Tillotron SvrtRd.ns. 
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nivcrfellc, cette perfc(îlion nécelTaire , qui emportant avec elle fa Toute 
Science & fa Toute Fuijfance , doit auOli renfermer fa Toute préfence. 

Nous voions que tous les Etres finis , ont aufli une connoiffance , & 
un pouvoir limité , & on ne fauroit concevoir qu’une Intelligence & 
une Puiflànce infinies , puifent fe trouver ailleurs que dans un fujet dont ’? 
rEflencc feroit infinie. Avoir une connoifTince infinie de toutes chofes, 
même- des plus fccrétes & des plus cachéis , être en état de taire toutes 
chotès , diriger & gouverner les atlions de toutes les Créatures , veiller 
condamment à la confervation de tous les Eties ; ce font là des qua- 
lités , qui femblent certainement demander une préfence immédiate. 

Aulli pouvons -nous remarquer, que les,plus fages IViens ont tou- 
jours en'eigné , [ a ] que Dieu était un Efprit , qui pénètr e pour ainji 
dire , toute la nature , iy" qui en remué tes reforts ; Qiie ton doit croire 
que les Dieux voient tout , & que tout ej) rempli de la Divinité , 
en forte que [ b ] r/e quelque côté qu'on fe tourne , par - tout , on ren- 
contre ta Divinité, car tout en ejl rempli; Dieu remplit lui - même 
toutes fes ouvres , ^ il ejl préfent avec toutes fes Créatwes. 

( c ) OU irai -je donc , dit David , dans une contemplation raviffante 
de cet Attribut de l’Etre Suprême ; Où irai je arrière de ton EJIiritl 
^ où fuirai -je arriére de ta préjence ? Si je monte aux deux tu 
y es ; jîje me couche au fépulcbre , fy voilà ; (i je prens les ai'es de 
r aube du jour, c’efl- à- dire , fi je cours aufli vite , que la lumière du 
matin , qui dans un inllaut darde fes raions , depuis un bout du Mon- 
de jufqu’à l’autre , que je me loge au bout de la Mer , là même ta 
main me 'Conduira , àr ta droite m'y faifra ; Car (d) fuis- je , dit 
t Eternel , un Dieu de près , ô* non pas un Dieu de loin , quelqu'un 
fe pourra - t . il cacher dans quelques cachettes que je ne le voie point, 
dit F Eternel; ne remp'is-je pas moi les deux àr la Terre, dit FE- 
ternel ; [ e ] Quand il creujèroit jufqt'en Enfer . ma main ten arra- 
chera , quand il monteroit jujqt/aux deux, je l’en ferai defeendre , quand 
il feroit caché fur le fommet de Carmel ,je Fy rechercherai , à' je f en- 
lèverai de là, ' 

C’ell ainfi que les Saintes Ecritures d’accord avec la Raifon , établif- 
fent pleinement ïimmenfté de l’EIIence de Dieu , & Xubiquité de fa objectioni. 
préfence ; & cette vérité n’cft du tout point affoiblie par ces façons 
de parler , qui femblent donner à entendre , que Dieu demeure dans 

Y a le 

a Cicero, de Natura Dcorum- Dcl.egibus Lib. II. b Sencca de bencf. Lib. IV. Cap .8 
S FC CXXXl-V. 7. d Jéiêm. XXiU a) ■ S4. c IX. # 
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le Ciel, qu’il s'approche , ou qu’il fe retire de mut ; car puifque , comme 
nous l’avons déjà remarqué , il faut diftinguer , entre fa préfence ef- 
fentieUe & fa préfence majejlueufe , (a ) fa préfence ejfentielle étant ^ 
également en tous lieux , pendant que la préfence nu^ejlueufe fe dé- 
couvre principalement dans le Ciel , par une manifeÜation extraordi- 
naire de fa gloire ; Il y a aufli une préfence de Dieu gracieufe , qui eft 
fuivic des effets merveilleux de fa faveur , de fon afficlion & de fon 
fecours , & c’eft par rapport à ces effets , qu’il eft dit, qu’il habite dans 
les coeurs des gens de bien , avec ceux qui ont PE/prit Jroijje 
Ô' qui font humbles. 

[b] Qiiand donc il eft dit, que Dieu fait fa demeure dans les 
Cieux , il tàut entendre cela , de fa préfence majejlueufe , qui s’y 
déploie d’une manière plus éclatante , tant dans les operations , que 
dans ce qui la fuit , ou qui l’accompagne ; & quand ii eft dit qu’il 
s^ approche de nous , ou qu'il nous abandonne , il fout l’entendre de fo 
préfence gracieuje , qui le montre ou fe cache, félon la manière dont 
nous nous conduifuns ; mais dans l’un & dans l'autre de ces cas ; 
fa préfence ejfentielle demeure la même; (c) Ceft pourquoi, quand il 
eft dit, que le Ciel ejl fon To/Jyie, on nous affure en même tems , 
que la Terre e/l le marche Hé de Jes pieds ; Il demeure dans les lieux 
Très- Hauts, par rapport à l’excellence de fon Nom ; Mais il eft par 
tout , par la dift'ufion de fa préfence. Il ejl loin de no;u , entant qu’il 
eft notre Juge courroucé ; & il efl prés de nous , entant qu’il fe mon- 
tre notre bienfaiteur gracieux; Il fe retire de nom, quand il nous aban- 
donne à la rigueur de fa Jiiftice ; & ii vient vers nota , quand il nous 
environne des bras de fa Miféricorde ; mais nous devons pourtant tou- 
jours nous fouvenir , que dans ces deux difpeniations , il eft également 
près de nous par fon Ejjénce ; En fuppofant qu’il eft toujours égale- 
ment prclént dans tous les lieux , même les plus fales , cela ne dimi- 
nue en aucune faqon fa Gloire & fa Majefté ; ( d) car comme les raions 
du ; Soleil ne font du tout point fouillés par les objets , fur lefquels ils 
tombent , & que la pureté & la Sainteté de la Nature Divine , ne re- 
çoivent aucune diminution de la méch.anceté & de l'impureté Morale, 
qu’elles voient dans le Monde, U en eft de même de la toute préfence de 
Dieu ; Son ElTence n’eft nullement affeélée par l'impureté naturelle des 
chofes ou des lieux quelle qu’elle foit ; puifque telle eft la Suprême 
Excdltnce, & la prérogative de fe nature, qu’elle agit toujours, 

par- 

a Scrmnns de TiMctfcn, b Charnocl, fur le» AttiibuU. c Efaïc LWI. i. dSermonf d* 
Claiktf VuL I. ^ 
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par - tout , & fur toutes chofes , fans que quoi que ce foit, puinfe agir 
fur elle, 

Voila quelle eft la nature Sc la perfcâion de l’immenUtd de Dieu ; Doit £tre 
Or quels fcntimens doit maintenant produire dans nos Ames la con- 
templation de cet Attribut? Ne ferons- nous pas faüis de Cette même 
admiration, de ce même étonnement, (aj, dont les homnu’s font or- 
dinairement frappés, à la première vuë de la Mer,, quand ifs conlidé- 
rent cette prodigieuCe m'alfe d’eaux , làns pouvoir en parcourir ou en 
examiner les bornes , ni en fonder la profondeur. [ b ] Tous les au- 
tres Eti es font renfermés & refferrés dans certaines bornes , qui leur font 
marquées , & au de-là derqtielles ils ne peuvent s’étendre. La Terre 
dans un fens de comparaifon n’cft qu’un point , l’Océan qu’une goûte, 

& le Monde entier qu’un atome ; mais leur Créateur eft fans bornss, ' 

il ne fawroi etre mefuré , & il furpalfe toutes limites. 11 eft partout, 
il remplit tous les lieux , & fa préfence eft répandue dans toute l’é- 
tenduë de l’efpace réel ou imaginaire, &: n’cft cependant elle -même 
renfermée dans aucun efpace. Nous ne devrions donc jiinais penfer à 
lui , fans une jufte admiration de fa grandeur , & (ans un profo.nd lén- 
tinient de notre petitelTe ; & (1 les Anges couvrent leurs faces devant 
lui , avec quel pro/ond refpecl , nous qui fommes de chétifs vermif- 
lêaux de Terre, ne devrions -nous pas nous préiènter à fes yeux, 
avec quel zèle & quelle ferveur ne devrions- nous pas faire retentir 
les loüanges ? & avec quel foin fur - tout , ne devrions - nous pas évi- 
ter & fuir tout ce que nous favons qui peut l’offcnfer ? 

Si donc nous croions que Dieu nous fonde & qu’il nous connoit, Rejoutér. 
qu’il eft à l’entour de nos fentiers & à l’entour de nos lits , % qu’il , 
épie toutes nos voies , qu’il nous environne par devant & par derriè-r 
re , en forte qu’il n’y a pas moien d’échaper à fa préfence , qu’il n’y 
a point de ténèbres qui puiffent nous foiiltiaire à fa connoilFance , 
ni de nuit affés épaiffe, pour couvrir nos iniquités; Si, dis- je, nous 
croions ces chofes. ( c ) Quels fentimens de refpecl ne devrions-nous 
pas avoir , pour cette Majefté , qui eft toujours au delfus, à l’entour , 

& au dedans de nous , qui cil audî inféparable de nous , que nouj-mè- 
roes , Sc dont les yeux , depuis le moment de notre nailfance , jufques 
à la fin de nos jours , nous obfervent & nous examinent conflam- 
ment ! Si les hommes croioient , que Dieu eft toujours avec eux , 
qu’il perce au travers des ténèbres , dans lefquelles ils voudroient le ca- 

Y î cher , 

a Charnock ibidem, b Théologie d'fdivards. cTdlotIbii, ib'dem. 
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cher &: cju'il fonde les replis les plus fecrets de leurs ’ cœurs , une 
telle penfée fervircit non feulement de barrière à la corruption de leurs 
Snœurs , &'ralciiritoit l’impétuolité, avec laquelle ils courront dans les 
’ voies du vice , mais encore , toutes les fois qu’il s’èlévcroit dans leurs 
Ames quelque mouvement déréglé, & qu’ils fe détermineroient à mal 
taire , elle leur fuggereroit ce bon avertilTement d’un Sage Païen ; i a ) 

„ Dieu cft préfent, que fais -tu ? Que machines -tu? Que caches-tu? 

Dieu ton Gardien te luivra, ouï, celui -la même que tu ne faurois élu- 
•„ dcr. Pourquoi donc cherches -tu un endroit fecret , & pourquoi évites 
„ tu d’avoir des témoins de tes adions ? Tu C’abufes quand tu crois 
„ qu’on n’en faura rien , ou que tu t’imagines que tes actions ou tes 
„ dclTeins , ne feront point découverts. 

*c *"i«fur croiOns que /« yeux de t Eternel font en tous lieux, (b) 

ct£. àr' qu'ils courent çà Ô’ In par tout le monde , afin qtiil Je montre 
puijjant , en faveur de ceux qui font d’un cœur entier devant lui. 
De qu’elle utilité ne doit pas être cette confidération , pour confoler 
tous ceux qui font dans l’angoilTe & dans l’affliCtion , puifqu’il n’y a 
point dans la vie de calamité ni de détred'e , que la confidération de 
ce Divin Attribut , ne puilTe adoucir? Car Tommes -nous accablés de 
difgraces ? Dieu e(l avec nous ; dans des malheurs fans nombres , Dieu 
n’elt pas loin de nous. Fort éloignés de nos Parens & de nos Amis , 
rien ne peut nous bannir de la préfence de Dieu , ni nous priver de 
fa protection ; ( c ) Quand meme nous ferions forcés dhabiter au de-là 
des parties les plus éloignées de la Mer , Dieu ell toujours le même, 
en tout Pars & en tout climat , fa main nous y conduira , fa droite 
nota y foutiendra , & fa bonté Toute -Puifiante nous y défendra, & 
nous y confèrvera ; de forte que , fi nous lui remettons nos Ames en 
bien faifant , nota n aurons que faire de craindre , quand mime la Terre 
je remuéroit , iyr que les Montages fe renverferoient dans la Mer ; 
quand mime le Figuier ne poujjeroit pas , ^ qu'il n'y aurait point de 
fruit dans la t>igne; qua d mime le travail de tOlive manquerait, ô' 
que les champs ne donneraient point d'aliment ; quand mime le troupeau 
Jeroit. retranché de la bergerie ; ©' qu'il ny aurait point de bejiiaux 
dam les étables-, cependant Je me rejouïrai , peut dire le Julie, en la 
préjence de Dieu , Je me réjouirai , dans le Dieu de mon Salut. 

SEC- 
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SECTION IV. 
De t Immutabilité de Dieu. 


I- ‘’^*-/î'Uand nous difons que Dieu eft immuable , nous entendons , En quoi 
.. i qu'il a toujours été, qu’il eft, & qu’il fera le wf/Mf éternel- 

j lement , faus être fujet a aucun changement , ni dans fes biiité de 

f'* * perfeéHons , ni dans fon Eftencc ; [ a ] Quand à fon ElTen- 0’'“* 

ce, il elt dit, qu’il eft Eternel, incorruptible, & le feul immortel; 

& par rapport à fes perfections, il eft toujours le même , un Etre in- 
finiment fage , bon & puiflant , infiniment jullc & faint ; d’où il s’en- 
fuit , qu’il eft conftant , immuable dans tous fes décrets & dans toutes 
fes réfolutions ; Pour nous, nous fomracs à la vérité inconftans & fu- 
jets au changement , dans notre naiure , & dans notre fubftance , dans 
ces qualités & ces Acuités qui nous appartiennent , dans tous nos def- 
feins , dans toutes nos réfolutions , dans nos actions ; Nous chan- 
geons fouvent du tout au tout , nous devenons meilleurs ou pires , 
plus torts ou plus foibles , plus favans ou plus ignorans, félon les cir- 
conftances , & félon la manière dont nous nous conduifons , & il y a 
tant de legéreté chés nous , qu’à la moindre occafion nous changeons 
nos deffeins , nous rompons nos proiuefles , & nous agilTons contre nos 
réfolutions les plus fermes & les plus férieufes ^ mais Dieu eft le même 
Eternellement , dans toutes lés perfections , conftant dans fes intentions, 
ferme dans fes delR-ins, fixe, immuable, & permanent dans tous fes 
décrets & dans toutes fes réfolutions. 

Et certes, fi nous confidérons Dieu dans fa Nature , (b) comme un Prouvée'. 
Etre indépendant, è" exijlant par foi -même; comme le grand Créa- P" 
teur & le fage Gouverneur de toutes chofes ; comme un Etre fpiri- 
tuel, fans compofé ni mélange de parties, qui puilfent caufer le moin- 
dre changement en lui ; comme un Etre Souverain ^ aux volontés 
du.] te! il n'ejl pat pojpble de réjijîer , fur lequel rien d’extérieur ne 
peut faire aucune imprelfion , & en qui rien ne peut opérer aucune al- 
tération ; comme un Eare Eternel , qui a toujours exillé , & qui exif- 
tera toujours de la m^nie manière , comme un Etre qui fait tout , qui, 

d’un 

» Sermons il« Tiüof(b.-i \'«I. i. !> Tliéoi>gje d'EdxarJl 



-Digitized by GoogIt>-- 



i7« DE L’IMMUTABILITE’ DE DIEU. 

d’un feul coup d’œil , connoilTant toutes chofes , n’a point de raifbn 
pour agir d’une manière oppufce a Tes premières réfolutions i comme 
un Etre très parjait h tous égards, qui ne peut recevoir d’ailleurs, ni 
addition, ni diminution,' nous ne faurions - nous empêcher de croire, 
que, tant dans Ton Ëil'cnce & dans Tes perfedlions , que dans fa volon- 
té , dans Tes intentions , d.ins Tes alliances , & dans les menaces , il 
faut néctiTairement, qu’il fuit immuable ; Le fuppofer autrement, ce 
feroit le fuppofer un Etre in'parfait ; ( a ) car s’il changeoit , ce feroit 
ou pour devenir plus paifait qu’il n’étoit, ou pour l’étre moins', fl c’eft 
pour devenir plus parfait , il y auroit eu en lui un défaut , ou une 
privation de quelque qualité nieilkure , que celles qu’il pofTédoit aupa- 
ravant , & de -là il s’enfuivroit, qu’il n’auroit pas toujours été le meil- 
leur des Etres , & qu’il y a eu par conféquent un tcms qu’il n’étoit pat 
Dieu ; Qiie s’il changeoit pour devenir moins parfait , il s’en fuivroit, 
qu’il retomberoit dans un défaut, qu’il perdroit une perfeâion qu’il 
avoit , & qu’ainfi cedant d’étre le meilleur de tous les Etres , il ceflè- 
roit en même tcms d’être Dieu. La fouveraine perfection de la Di- 
vinité eil un obdacle invincible à toute mutabilité en elle ; car de 
quelque manière que nous fuppoûons que Dieu changeât , fa Souve- 
raine Excellence en feroit annullée ou diminuée ; Et puifque en tout 
changement , il y a un fujet,fur lequel s’eft fait le changement , & le 
changement lui - même, qui conflfte en ce que le fujet en qui il a lieu, 
perd une qualité qu’il avoit , ou en aquiert une qu’il n’avoit pas, il 
s’enfuit nécelTairement , que fl Dieu change en mieux, il n’étoit pas 
parfait auparavant , & ainfi qu’il n’étoit pas Dieu , & fi c’eft en pire, 
il ne fera plus parfliit •, & alnii il ne fera plus Dieu après le change- 
ment. 

Par Tes Nous reg.ardons la mutabilité dans les hommes comme une imper- 
fcclion ; les changemens qui fe font dans leur naturel , par rapport à 
leurs perfonnes , viennent de foiblefle & de vanité; les changemens qui 
fe font dans leurs mœurs , par rapport à leurs inclinations , & à leurs 
dedeiin , procèdent d’ignorance ou de Icgéreté ; Ainfi cette imperfec- 
tion eft tout- à -fait incompatible avec la Gloire & les Attributs de 
Dieu ; car fi la Nature Divine eft jamais fujette au changement , tous 
fes Attributs & toutes fes perfections tomberont par cela même dans 
un aviliflement univerfel , & la Divinité même deviendra femblable à 
la fleur d'un Champ , qui , quelque belle & magnifique qu’elle nous 

paroilfe , 
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paroifTe , peut néanmoins fe flétrir & périr enfin tout - à - fait Je dit 
plus , plus une chofe e(l parfaite , plus aufll elle devient imparfaite , 

( a ) dès qu’une fois on fuppofe qu’elle peut changer. Que la félicité 
de Dieu &ra peu de chofe , fi elle efl fiijette au changement ! Qpe là 
SagelTe fera obfcure , fi elle peut être obfcurde ! Que fa Puiffance fei 
ra foible , fi elle peut s’affbiblir ou languir ! Combien fa Miléricorde 
ne perdra • t- elle pas de fon lultre , fi elle vient à fe changer en co- 
lère ! Et la Juflice de ce qui nous la rend redoutable & digne de 
refpefts , fi elle vient à fe changer en compaffion, pendant que l’objet 
de Jultice demeurera indigne de compalllun , & que l’objet de Mifé- 
ricorde ne méritera point la vengeance Divine.’ 

Et comme la mutabilité en Dieu , terniroit toutes Tes autres perfec- par PEcrî. 
tions , aulfi ôteroit • elle à la Religion la bafe qui la foutient , ik tout “rcSaintc. 
ce qu^>9 de plus confolant ; de forte que nous n’aurions ni beau- 
coup tPrefpea, ni beaucoup d’ellime , pour un Etre léger, changeant, 

& fur lequel on ne pourroit compter,* Ses menacet perdroient ce qui 
les rend terribles , & elles n’auroient plus la mime force fur les con. 
fciences, fi fa Puiflânee & fa Jultice ctoient chancellantes ; Ses pronuf- 
Jèy & Tes déclarations , malgré la manière tendre & affcctueufe dont el- 
les nous font propofées , feroient deitituées de toute certitude à notre 
égard , fi fa vérité & fa fidélité pouvoient jamais défaillir. C’cll pour-: 
quoi l’Erprit de Dieu nous allure fi pofitivement, (b) Que par devers 
lui il n'y a point de variation , ni Nombre de changement Que (c) fon 
confeil demeure ferme à jamais , Ù" Ut ptnfées de fon cœur dans tout 
les âges ; Que fa mijericorde éjf' fa bonté durent à perpétuité ; Que 
là] fa JuJlice ejl ferme & inébranlable comme des hautes Montagnes } 

& qu’il ne permettra point , que ( e ) fa fidélité vienne à défaillir ; Il 
ne rompra point fon alliance , il ne changera point ce qui eji forti 
de fes lèvres. 

Les plus fages d’entre les Païens ont été conllammenC dans cette ténxrf^ 
penfee, ( f) Que Dieu n’eft aucunement fufceptible de quel change- gnage des 
ment que ce foit , comme ( g ) le dit Platon avec beaucoup d’empha- *’***“• 
fe : ( h ) & qu’iV efi toujours confiant dans jes décrets , ô' qu'il ne fe 
répent jamais de fes réfolutions , car il ejl toujours néeejfairement 
content de la nâme chofe ^ lui qui ne fauroit acquie/cer qu'à ce qu'il 
y a de meilleur ; ce qui cependant, ne porte aucun préjudice à fa U- 

Terne I. Z berté 
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e Pf. LXXXIX. 4. &c f Wilicins , Principes de la Religion N.icurelle. 
g hfi-rll, lu.'afjS àxx-.ititit èutifiigf irf-^llau , in Pha.’d. h Seocca de 

beuef. Lib, VI. i Nafc Qu. I, Pref, 



Ï 78 DE L’IMMUTABILITE’ DE DIEU. 

ber té ou à (a puijfance , puifquU eji lui - meme fa propre nécejjîtê , 
c’eft-à-dirc, Qjic cette nécelÉté ne lui eft point impofée par quoi 
que ce foit d’extérieur , mais par la feule perfection de fa nature. 

J Qitand donc nous trouvons dans l’Ecriture Sainte quelques expref- 

jeition. lions qui (emblent infinuër, qu’il, y a de b mutabilité en Dieu, nous 
devons nous dire à nous - mêmes ^ que ces expreHions ne doivent point 
être prifes à b lettre , comme fi Dieu étoit, en aucune façon, capable 
de changer d’intentions , de manquer à fa parole , ou de fe repentir 
de quoi que ce foit qu’il eût fait ; (a) car , il n'ejl pM un homme 
pour mentir , ni un fils d'homme <^our fe repentir , Ca-t-il dit, tr 
ne le fera -t~ il pat ? A-t-il parlé , ^ ne f accomplira- 1 - il pas ? 
(b) Il faut donc entendre dans un fens de fifftre , ce qui c(t dit delà 
repentance de Dieu , auffi bien que plufieun autres façons de parler que 
l’on trouve dans les Livres Sacrés , & les prendre , co.nme Saint 
Efprit ne les avoir emploiées, que' par con lefcenJance pour nous,' & 
pour s’accommoder à notre foible capacité , & non pour marquer quel- 
que changement réel dans l'Etre Suprême, comme ü par légéreté, ou 
par défaut de prévoiance , Dieu eiit effectivement été obligé de faire 
quelque changement dans fes projets ; ainfi quand il dl dit , que Dieu 
fe répentit davoir créé l'homme , & d'avoir placé Saüi fur le thrône , 
le changement que ces exprefliom délignent, n’étoit pas arrivé en Dieu, 
mais dans les hommes , & dans Saii' , & elles fignifiont , non que 
Dieu eût été, réelhment ÿc an pied de la lettre, trompe dans fes efpéran- 
• ces ; mais que ce qui arriva après b Création de rhomme , & l’élcClion 
de Saül , arriva contre tout ce qu’on en devoit railbnnablement at- 
tendre. L’Ecriture Sainte habille ! Etre Suprême des paflions de l’hu- 
manité , telles que b trijlejje & le repentir , qui font des fentirai-ns 
fâcheux que les hommes éprouvent d’ordinaire , quand ils ont femé 
leurs bienfaits dans un terroir ingrat , & qu’ils ont été fruftrés de leurs 
. efpérances î' uniquement pour nous bire entendre, que l’indigne con- 
"> • duite des hommes , & l’abus criminel qu’üs bifoiemt des faveurs de 
Dieu , étoient de telle nature , que , li la Majefté Divine eût été comme 
nous fufceptible de fenbtions incommodes , leur impiété & leur défo- 
béilfaiicc aiiroicnt (ii!H , pour lui caiifer de Vindignation & de la trijlejfe : 
De même quand il t ll dit , que Dieu Je répent des maux - , dont il 
avait snenacé'y eda ligniiie feulement , que Dieu n’exccute pas, ce qu'il 
paroidoit avoir rcToln d’une manière peremptoite , c’elt - à - dire , qu’il 
veut bien agir autrement que l'es menaces ne fembloient d'abord le 
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marquer , à caufc de quelque condition tacite , qui y cfl renfermée , & 
dont il ne juge pas à propos de nous faire part. 

( a } Dans la plupart des promeiTes & des menaces contenuifs dans 
la Parole de Dieu » il y a toujours une condition exprimée ou fous-en- 
tenefué; La condition cft quclquesfois exorimée, comme dans ce beau 
PalTage des Révélations de Jérémie ; ( b ) A"/' cette Nation , contre ia^ 
quelle j'aurai parle , Je détourne du mal qu'elle aura fait , je me ri- 
pentirai aujjt du mal que javois penje de lui faire , où l’amendement 
de vie, ell la condition que Dieu requiert exprelTément , pour ne point 
exécuter fes menaces ; d'autres lois la condition ell feulement Jhus-en- 
tendu'é , comme dans la menace faite contre Ninive ; Encore quarante 
jours & Ninive fera de'truite , c- d. fuppofé que les habitans ne fc 
répentent point de leurs péchés, [c] Or fuppofé qu’u.i Peuple fc 
rdpente de Jet péchés , après que Dieu aura prononcé contre lui une fen- 
tence de dellrudion ^ il n’y a point pour cela de changement en DieUy 
& il ne manque point à ik Parole , quoique cette fcntence ne s’exécu- 
te pas ; parce qu’elle n’étoit pas aèjhluë , mais conditionnelle, & que la 
condition pour laquelle l’exécution en eft fulpenduë , fait partie du dé- 
cret ; laquelle condition aiant été exécutée , la fentence fc trouve par 
cela même annullée , car ( d ) dès que les Habitons de Ninive aban- 
donnèrent leur mauvais train i ce qui ctoit tacitement requis dans la 
menace , IS Eternel Je repentit du mal qu'il voulait leur faire, ô* il ne le 
leur fit point : Or voici à quoi fe réduit l’entière folution de cette dif- 
ficulté ; ( e ) Les déclarations des Décrets de Dieu & de fes delTeins , 
lorfqu’cUes nous annoncent des grands événemens que fa Providence 
veut conduire à leur fin, {ontjixes & immuables de leur nature, par- 
ce qu’il n’ed pas polFible , que la SagelTe de Dieu fe foit trompée dans 
le but qu’elle s’ell d’abord propofée en nous les faifant annoncer; mais 
quant à fes promejfes Sc à fes menaces, qui s’adrelTent à quelque par- 
ticulier, ou à ceitain nombre de perfonnes , elles font toujours condi- 
tionnelles f parce que fon infinie SagelTe a trouvé à propos , d’en faire 
dépendre l’accomplilTement de la manière dont les hommes fe condui- 
roient ; Le bien ou le mal , la vertu ou le vice, font des chofes pour 
lefquelles Dieu a déclaré , qu’il avoit un amour ou une haine invaria- 
ble , auin fes promelfes & fes menaces fuivent- elles condamment ces 
difpofitions , au travers de tous les changemens , qu’on remarque dans 
la conduite de chaque particulier ; Et comme le même feu par une 
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adion confiante & foutenuS , cohrume la matière combiiftible , mais 
purifie l’or & le rafine ; comme te même Soleil , par une feule & même 
chaleur continuêlle , fond certains corps & en endurcit d’autres , de 
même Dieu , fans qu’il fe tàfTe en lui ni changement , ni altération , 
punit les méchans , qui continuënt d’être tels, & fait raiféricorde It 
ceux qui fe répentent véritablement & fincèrcmcnt 

Voilà de quelle manière nous devons envifager l’immutabilité de 
Dieu ; mais quelles font les difpofitions , que la confidération de cette 
perfection de la Divinité devroit produire en nous ? Les voici ; Cette 
Doétrine doit faire trembler tous ceux qui vivent dans l’habitude du 
péché; car fi Dieu ell Saint, & s'il a les yeux trop purs , pour voir 
le mal ; ( a ) S’il efl jufte , & qu’il ne veuille point tenir le coupable 
pour innocent , i» laijjer le vice impuni ; S'il ell Tout - PuilTant, en for- 
te que perfonne ne puifl'e ( b ) lui réfifter ni fubjijier devant lui , quand 
une fois il eji irrité ; & , ce qu’il y a ici de plus trille & de plus ac- 
cablant, fi ce Dieu Saint , jufte & PuilTant , continué d’être h mhne à 
jamais ; fi l’on doit être perfuadé que jamais il ne changera , que ja- 
mais il ne fe dépouillera d’aucune de fes Vertus, que jamais il ne cefTera 
de haïr l’iniquité, & que jamais il ne fe reconciliera avec les pécheurs 
impénitens; Qmüc terrible chofe ne doit- ce pas être, de tomber entre 
les mains de celui qui ell vivant au liécle des fiécles , qui peut punir 
à jamais , & dont les fupplices , que peuvent jamais fouffrir ceux qui 
meurent dans le péché , ne fauroient appaifer la coière ! 

Nous trouvons auffi dans cette doélrine un fujet de confolation f 
pour ceux qui cherchent la faveur de Dieu , en menant une vie fainte ; 
puifque quel changement, quelle viciffitude qu’il arrive dans le monde , 
Dieu ne les laijfera point , il ne les abandonnera point ; [ c ] Quand 
même les Afontaffies Je remuéroient ^ iyr que les Coteaux crouleraient^ 
ma gratuité ne fe retirera point de toi , c’efl dequoi Dieu aflùre les 
Jufles, Ô' ^alliance de ma paix ne bougera point’. Car fd) le confeil 
de Eternel , dit le Piàlmifle , demeure ferme à jamais ; en forte que 
bienbetnreux ejl le Peuple , qu'il a eboi/t pour fin héritage ; Car ta 
JuJlice ( e ) ff Dieu ! eJi comme de fortes Montagnes f c’ejl pourquoi 
les fis des hommes peuvent sûrement fi repefer à t ombre de fes ailes. 
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SECTION V. 

De ÏUnitè de Dieu. 

P A R TLmti de Dieu , nous entendons , non une Unité Ji^rative, 

mais réelle & numérique , par laquelle , la Nature Divine eft dif- e^d. 
tin^e, Sc Jeparée de tout autre Etre , & incapable d’être multipliée , en- 
tant qu’elle elt une & rien de plus , c’en ce qui paroitra par la confi- 
dcratioii de fes autres Attributs. 

’ Si Dieu eft un Etre qui exifle par fit - meme , il eft impofllble Prouvie 
qu’il y en ait plus d’un ; car fuppofer deux, ou plufieurs Etres dillincls, [*jYs*aui1- 
qui txiflent nécel&irement par eux’ - m'omet , Sc qui ne dépendent point bu», 
les uns des autres, c’eft une contradiélion manifellej (a) car dès qu’on 
foppofe que châcun d’eux eft indépendant , on peut fuppofer aulfi, que 
Pun d’eux exifte ou peut exifter tout feiil , en forte que la non - exif- 
tence de l’autre ne fera nullement contradidoire , d’où il s’enfuivra , que 
pas un d’eux n’exiftera nécelTaircment ; Il n’y a que la Jimple Ejfince 
de l’Etre exiftant par foi- même , qui exilte néceftairement, & tout ce qui 
n’eft pas cette Eftence , n’a pas une exiftence néceftaire ; parce que dans 
une nécedîté abfoluè , il n’y a point de diverfité d’cxiftence ; Il peut y 
avoir , outre l’Etre infini & exifiant par fii-mJme , une infinité d’autres 
Etres ; mais aucun de ceux - ci, ne peut lubfifter par foi -même, par 
ce qu’il feroit individuéllement le tnème, que l’Etre infini , dans le mê- 
me tems qu’on l’en fuppoferoit dÿ'érent. 

Si Dieu eft un. Etre infiniment parfait , il eft impofCble de s’en ima- 
giner deux femblables en même tems ; ( b ) car , ou ils auront des 
perfedions difiérentes, ou ils pofTéderont les mêmes; s’ils en ont de dif- 
férentes , aucun d’eux ne fera Dieu , parce qu’aucun d’eux n’aura toutes 
les perfedions poiffîbles ; li leurs perfections font pareilles , ni l’un ni l’au- 
tre ne fauroit être Dieu, c’eft-à - dire , abfolument parfait, car avoir 
des perfedions égales à celles d’un autre , ou les avoir dans une efpècc 
de communion avec lui , n’eft pas un fi grand privilège , une préroga- 
tive auflî glorieufe , que d’être fcul & fupérieur à tout autre. Enfin , 
fuppofer que l’un d’eux , foit qu’il ait la même efpèce de perfedions, ou 
qu’U en ait de différentes , eft inférieur à l’autre, ceft le dégrader manifef- 
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tcraent de la Divinité , en lui ôtant cette Suprémacic fur tous les an- 
tres Etres, qui eiitie fi naturellement dans l’idée de là perfeétion Divi- 
ne, qu’elle (a) en cll abfolunient inléparuble ; Un Etre donc qui n’cll 
pas fuperieur à tous les autres, & à qui UaK les autres ne font pas 
Jhiordomt f , ne fauroit être infiniment parfait, & ce qui n’eft pas in- 
finiment parfait ne fauroit être Dieu. 

fit U nU II u’y a donc point de ncanité à fuppoftr plus^d’un Dieu; car un 

f«n. feul ptre infini luffit , pour remplir toutes les vues que nous pouvons 
imaginer , & un plus grand nombre ne léroit que caufiT de la confu- 
fion : Si l’on en peut fuppolèr plus d’un , revêtu d’une Puiflànce Su- 
prême , on en peut aufli fuppofer mille., & comme dans cette (u'ppoC- 
tion , ils ont tous la liberté de le déterminer , il pourra arriver qu’ils 
fuivront des vuês, non- feulement dtffirentes , mais même contraires ; 
Et alors que réfulteroit-il de cette oppofition d’idées & de volontés? Ceft 
que ces didérens Dieux , voulant des chufes différentes , & fouvent con- 
traires , troubleroient le cours de la nature , & mettroient tout en dé- 
fordre & en confufion. Or la liaifon & la dépendance vifible , dans 
laquelle font tous les Etres qui compofent le monde matii tel , les uns 
par rapport aux autres ; Dans toutes les parties de la Terre , & dans 
tous les lieux oii nous pouvons porter nos regards, nous n’y apperce- 
vons qu’une Unité de plan & de deffein ; La difpofition de l’Air , de la 
Mer, & des Vents, les mouvemens du Soleil , de la Lune & des Etoi- 
les , les viciQltudcs régulières & utiles des Saifons , qui fervent à faire 
pouffer, croître & meurir les différens fruits de la Terre, ont toujours 
fuffi pour prouver, même aux génies les plus bornés, que tout eft di- 
rigé par une feule Puilfanœ; Qpc tout eft fous la domination d’un feul 
Dieu , à qui tout TUnivers eft fournis d’une manière uniforme. 

Auffi les plus fages Centre les Paient , malgré la multitude de leurs 
Dieux fubalterncs, ont- ils toujours reconnu une Divinité Suprême , 
objet de leur plus grande confiance , Sc de leur adoration principale. 
( b ) Les anciens Egyptiens , qui fc diftinguoient de toutes les autres Na- 
tions , par la multiplicité de leurs Dieux , croioient cependant , qu’il y 
avoit un feul Créateur iyr principal Gouverneur du Monde , qui avoit 
fous lui plufieurs Divinités jübalternes, lefquellts préfidoient comme fes 
Licutenans, fur Us différentes parties de l’Univers. Orphée nous fait, 
à la, vérité , un détail de la Généalogie des Dieux . qu'il réduit au nom- 
bre de 3 6o. mais dans la fuite , il retraâa fes Fables abfurdes , & dans 
un difeours qu’il addreffa à ion fils Mufée & à un de fes Amis , il leur 

affura 
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’aflura : „ Qii’il n’y avoit qu’un feul Dieu, fuhjtjitnt par foi -même , & 

„ qu’il n’y en avoit point d’autre que celui , par qui toutes chofes ont 
„ etc faites , & de qui elles dépendent ; car quoique , comme le dit 
„ Maxime de Tjr , ( a ) les hommes fuient fur toute autre chofe d’o- 
„ pinion différente , ils s’accordent cependant tous en ceci , qu'il y a un 
„ Dieu , Roi & Pere de tous , avec qui , & fous la dircélion duquel , 

„ de moindres Divinités ont quelque part au gouverneuKUt du Monde. 

On commença , vrai-femblablenient dans les premiers fiécles du Mon- 1*“^^*^**'^ 
de , & dans un tems que le genre - humain ctoit encore fimple & grof- 
Cer , à fe faire des Divinités inférieures ; ce qui donna lieu à cette inno- 
vation , ce tilt le defir de perpétuc'r les moears de ces Héros , dont la 
valeur ou les inventions avoient été utiles aux hommes , & qui , pour 
cette raifon , furent regardés après leur mort , comme dignes des hon- 
neurs Suprêmes, & aifociés enfuite pour quelque portion , & d’une ma- 
nière fuhordomée iM gouvernement du monde, & fur-tout de leur Pa- 
trie , dont ils furent regardés comme les ProteHeurs particuliers. Et 
il femble , cpae c’eft à quoi l’Apôtre fait allufion , lors qu’il dit : 
b ) q’a'il y a pl^eurs Dieux ô' p’.ujteurs Seigneurs, c’eft -à -dire, 
plufîeurs jAnges dans les Cieux , plufieurs Magiftrats fur la Terre, 

& plufieurs Ames des Héros décédés, miis que ceux -ci ne font apel- 
lés de ce nom, que d’une manière figurée , au lieu que pour nous , il n'y 
a qu'un feul Dieu le Père, par q si font toutes ebofes , ô’ nous en lui, 
ir un feul Seignetfr J e s u s - C h a i s r', par qui font toutes ebofes , 
isr nous par lui, Conformément à cela , le Pi'alini.ftî fait cette déclara- 
tion , (c) Parmi les Dieux , il n'y en a point de Ihnblable à toi , o Eter- 
nel !- toi feul es Dieu-, Dieu lui - même s’en explique clairement par la 
bouche de fon Serviteur Aîdife (d) Je fuis celui qui ËJ, àr il n'y a 
point d'autre Dieu que moi ; Et pat fon Prophète , ( e ) Il n'v a point 
d'autre Dieu que moi , il riy en a point i autre , je n'en cannois point 
d'autre." SI donc il n’y a qu’un feul Dieu, la conféquencc qui en dé- 
coule naturellement eft , que nous ne devons pas nous en faire davantage.^ 

Les Juifs à qui ce précepte de ne reconnoitre qu’une feule Divinité 
fût d’abord donné , avoient contracté , par le long féjour qu’ils avoient mettre no- 
ïoit en Egypte , un panchant extraordinaire à l’Idolatrie , & s’étoient ac- 
coùtumés , fuivant le génie du Pais , à adorer différentes efpèces de Créa- feclions en 
turcs vivantes , & quelquesfois même, des Images de Bois ou de Pierre s *“* *'“*• 
nous ne fommes pas expofés à la tentation d’offenfer Dieu de la même 

nianiè- 

a DilTcrt. I. b i. Corinth. VIII. f. «. c PC LXXXVI. 8. lo. d Douter. XXXll- 
3;. d Eliue XLVl. 5 , t- 
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manière ; Mais il y a une autre efpèce d’Idolatrie , que les Théolo- 
giens appellent Xîorale , dans laquelle nous fommes tous fujets à tom- 
ber ; Car , quelle que foit la chofe en laquelle nous mettons notre af- 
feéhon , li nous l’aimons avec trop d’attachement , fi nous la fouhaitons 
avec trop de paffion ; quel que foit l’objet de notre crainte , fi cette 
crainte ell exceOlve & outrée , nous faifons de cette chofe ou de cet ob- 
jet , une Idole que nous mettons en quelque manière à la place de Dieu, 
& que nous regardons comme tel ; aufli l’Apôtre nous dit -il, avec beau- 
coup d’élégance , ( a ) Que t A varice ejl une Idolâtrie , & en confé- 
quence, il ordonne ( b ) aux Riches, de ne point mettre leur confian- 
ce dans t incertitude des Ricbejfes, mais au Dieu vivant. Et parce que 
les débauches & les impudiques ne fe mettent point en peine de plaire 
à Dieu , qu’ils n’en ont ni l’intention ni le dcfir , mais qu’ils ne penlent uni- 
quement qu’à fatisfaire leurs inclinations corrompués , & qu’ils font entière- 
ment efdaves de leurs plaifirs, le même Apôtre en parle aulll avec beaucoup 
d’élégance , comme de perfonnes plongées dans une Idolâtrie Aiorale ; 

[ c ] leur Dieu c'efi leur ventre , & dans un autre endroit il dit , ( d ) 
que ces perfonnes là ne Jh'vent pas notre Soigneur jESUs-CniiiST; 
mais leur propre ventre. On en peut dire autant , de tous les pécheurs 
volontaires , fous quelque nom qu’on les déhgne , qui fe plaifent à faire 
ce qui e(l mauvais & illicite ; ils font de leurs convoitifes leur fouverain 
Bien , & par une telle conduite , ils deshonnorent le Dieu du Ciel , le 
feul qu’ils font obligés [ e] ÿ aimer de tout leur coeur , de toute leur 
ame de toute leur force. La cqnféquencc qui réfulte de tout ceci , c’eft, 

que nous devons retirer nos aifeélions des objets fur lefquels nous les 
avons difperfées , pour les réiinir , & les arrêter fur Dieu feul ; Nous 
nous fatiguerons inutilement , à chercher la félicité dans les biens de ce 
monde , Dieu e(l le feul , qui , félon le fentiment du Ffalmifte , puiflê 
répondre à tous nosfouhaits, & remplir tous nos dtfirs, (f) R^ouï-toi, 
en C Eternel, Ô’ H te donnera le Joutait de ton coeur. 

s Eph«r. V. (. b i.Timo(h.VI. 17. c Philip. IH i«. d Ron XTI.iS. cMatiii. 
XXIL ,7. f PC XXXVUU 4. 


SE C- 


Digitized by Google 


J 


X ■8.!.X 



SECTION VI. 


Des Attributs Communicables de Dieu , 

Et Prémièrement 

De la Vie de Dieu. 

s Attributs de Dieu , que nous avons jufquos icî exami- La vie det 
nés , lui appartiennent fimplement parce qu’il eft un Etre ; 

allons préfentcment traiter de ceux qu’il po.lTcde 
comme Etre vivant-, ces derniers , quoique réfidant en 
Dieu , comme dans leur fource , & d’une manière infinie & très par- 
fliite , peuvent fe trouver à certains égards dans fes Créatures , on les 
appelle pour cette raifon les Attributs Communicables de la Divinité , 

& de ces Attributs , celui qui fe préfente le premier à no» Réfiexions , 
c’en la Vie. 

On peut dire de tout Etre qu’il e(l vivant , Ion qu’il a un tel mou- 
vement , ou une telle adion qui lui e(l propre , & qui fert à lui con- 
ferver ou à augmenter l’état de perfection dont-il eft fufcepcib'e ; Ceft 
dans le fens le plus relferré , qu’on attribué la vie à des choies , dont 
le mouvement qui leur eft propre , n’aboutit qu’à les conferver dans 
leur état naturel , & c’eft aulB dans ce fens qu’il eft parlé des Eaux vi- 
vantes ; ( a ) Dans un degré plus près de la vie , Ibnt ces Etres dont 
les parties font formées de façon , qu’elles les rendent capables de nour- 
riture & d’accroiflcmcnt , tels que font les Pierres , les Minéraux , & 
fur -tout les Plantes & les Arbres ,qui , dans leurs faifons Périodiques , 
portent non - feulement des Fleurs & des Fruits , mais encore , & c’eft 
ce qu'il y a ici de plus étonnant , quand on y fait attention , ont , dans 
le tems même qu’on les croiroit dans un amortilTement total , les prin- 
cipes de la vie renfermés dans leur fcin, lefquels fe réveillant & fe dé- 
vclopant , à mefure que le Soleil s’en approche , les revêtent d’une vi- 
gueur & d’une beauté nouvelles. Les Organes & les fonétions vitultis 
font encore plus curieufes dans les Animaux : Ils fe meuvent d’eux - mê- 
mes, & fe tranfportent à leur gré, d’un lieu dans un autre; ils le nour- 

Tome I. A a rilTent , 
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rilTent, ils croUTent. ils fe multiplient cbâcun félon fon efpèce; l’impref- 
fion que font fur eux les objets cxtérieun, quoi qu’à une certaine dif- 
tance , les met en a^on ; & nous découvrons en eux , non feulement 
la faculté de fcntir & d’appercevoir ; mais encore les effets vilibles des 
paflîons , de colère & d’amour, de crainte & de vengcancej & ce font 
là des Phénomènes, que nous aurions beaucoup de peine à expliquer , 
par les règles du Aie'cbanifme , qui font toujours fixes & uniformes. 
• Dans l’homine , confideré comme Créature raifonnable , le principe de 

la vie elt encore plus vigoureux ; car par le moien de fon entendement, 
que nous confiderons comme une faculté , qui efl une fuite de la Vie 
de fon Ame, il peut non feulement raifonner, délibérer, & juger de 
tout en lui - même , mais encore , porter les contemplations dans le 
monde invifîble des Efprits , converfer avec Dieu & avec les Anges ; 
fon imagination peut lui faire voir les délices fans nombre, qui abon- 
dent dans les demeures Ce'leftes ; U peut fe former à lui - même de Nou- 
veaux Mondes en idée, & les. anéantir enfuite dès qu’il le trouve à 
propos ; En un mot, il peut, quand* il veut, & dans un inflant, par- 
courir l’Univers , monter au Ciel , defeendre aux Enfers , & aller dans 
les lieux les plus reculés de la Terre. Dans les Anges , qui excellent 
en force , & qu’on regarde comme le chef d'oeuvre des voies de Dieu, 
la Puiffance vitale , dans toutes les fonctions & les opérations dont nous 
avons parlé ci-deflus, efl encore plus excellente, à proportion de la 
dignité de leur nature , & de ce qu’ils font dégagés de la matière ; 
Outre que la vie peut vrai - fcmblablement avoir en eux certaines modi- 
fications qui leur font particulières, que nous ne connoilTons pas, & 
dont nous ne pouvons nous former aucune idée. 

facultés vitales , que l’on peut remarquer dans les E- 
dc Dieu, créés ; mais , quand après avoir parcouru tous ces échellons d’Etres 
vivants , nous remontons à la fource prémière , à la Fontaine de Vie , 
Que fes opérations .doivent être infiniment plus puiffantes & plus par- 
faites ! car tout ce que nous trouvons dans l’effet, doit néceffiirement 
être renfermé plus parfaitement dans la caufb ; Cela étant , on peut di- 
re qu’à parler exactement, il n’y a que Dieu qui foit un Etre vivant-, 
entant que fes opérations font indépendantes de quoi que ce foit , & (a) 
Qu'il a la Vie en lui-tntme^ au lieu que ces Créatures vivantes, qui 
femblent agir avec le plus de liberté & de vigueur , ne font que des Agent, 
qui lui font fubordonnés , [ b ] & qui tiennent de lui la Vie , le mou- 
vement ô' tètre. Et c’eft à caufe de cette excellence tranfeendante de 

la 
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fi vie , que l’Ecriture approprie à Dieu particulièrement , 8 c par didinc- 
tion , le nom de Dieu vivant ; nous dil'ant en même tems , qu'il ejl 
immortel ; ( a ) Que fis ans ne défaudront jamais : ( b ) Que fin œu- 
vre ejl totqours parfaite : Et quil ejl {c] Puijj'ant en force ex- 
eellen; en Puijfance. 

Qu’une telle vie , même dans le degré le plus parfait , doive être Et par U 
attribuée à Dieu y nous avons pour nous en convaincre la voix de la Rai- Railba. 
fin , aufli bien que le fufFrage de la Révélation ; Car puilqiie Dieu eft 
le grand Diredeur de l’Univers , qu'il gouverne par fa Providence , il 
faut qu’il foit revêtu d’une nature capable d’un tel emploi . qu'il (oit 
doué d’une vie intelleduelle & raifonnable , & qu’il rad'emble en lui-mê- 
me toutes les puiiTanccs vitales qui font diPperfées dans Tes Créatures ; 
autrement les autres perfections qu’on lui fuppofe, ne lui ferviroient de 
rien ; Sans Vie, il ne feroit qu’une Idole, incapable de règle, & in- 
digne de nos adorations , parce qu’il ne pourroit , ni les connoitre ni 
les recompenfer. 

Combien donc font vaincs & frivoles les idées des Difputeurs de- 
ce fiécle , qui nous parlent tant de la Nature , de la Dejlince , du ha 
sMrd 8 cc. & qui dans leurs difeours , femblent leur attribuër l’exiflen- 
ce & l’ordre , la beauté & l’utilité des Créatures , & tout ce que le 
monde renferme , comme à des caufes réelles , quoique ce ne foit là 
dans le fonds , que des mots vuides de Cens y ou de pures idées abf- 
traites, de pures Hclions ou Idoles de l’imagination , fans vie & fans exif- 
tence réelle , qui , pour me fervir des expreOions que St. Paul emploie 
dans un cas pareil , ne font rien dans le monde ; Car qu’eft-ce que la Natu- 
re ? Que font cette dejlinée & ce bavard ? Sont - ce des Etres ou des 
Agents réels ? Ou bien, ce qui n’a point d’exiftcnce réelle, peut - il être 
véritablement la caufe de quoi que ce foit ? Ces Anciens Idolâtres, qui, 
s’arrêtant aux caufes vijibtes de la vie & de l’abondance dont ils jouïf- 
foient , rendoient leurs hommages au Soleil , à la Lune , & aux Etoi- 
les qui brillent dans le Firmament , comme aux Auteurs de ces biens, 
quoique ce ne fût là que des Inllrumens dont Dieu le l'ervoit , pour les 
leur procurer ; Ces Anciens Idolâtres, dis-je, étoient moins déraifonnables 
que ceux , qui attribuent tout à l’efficace du pur néant , d’une idée abf- 
traite ; & cependant, dans les tems les plus ténébreux de l’ignorance 
Païenne , leur Idolâtrie n’étoit niillement cxcuûble , comme nous l’ap- 
prennent les paroles de Juh , qui ne paroit pas avoir eu aucune con- 
noilTance de la Religion JudJque. Si j'ai regardé , dit - il , /e Soleil, 

A a 2 quinJ 
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quand il luifoit , 6’ la Lune dans fa fplendeur , ô’ Jl >non cæur a été 
feaeitesnent enlacé , ou jî ma bouche a baife m,t main , ce ferait une 
iniquité , qui devrait être punie par le Juge, car alors, f aurais renie' le 
Seigneur , qui ejl là ~ haut. 

11 fuit de tout ce que nous venons de dire , que nous avons un grand 
interet à reconiioitre cette vérité, favoir , Qiie Dieu polTéde la f^ie, 
dans le fens le plus relevé & le plus parfait , & qu’à caulê de la pré- 
éminence qu’il a à- cet égard , fur tous les autres Etres , on doit le re- 
garder comme le feul £tre vivant : Qiie nous devons dilpolér nos coeurs, 
d’une manière conforme aux grandes idées que nous avons de cet Attri- 
but de Dieu : Avoir des penfées dignes de celui , en qui m.a avins la 
vie. Reconnoitre que nous dépendons continueilement de celui par qui 
nous agi[jhns : Et confacrer toute notre vie à la gloire de celui , qui 
feul nous a donné Vexijlence , & qui nous conlerve. 


SECTION VII. 


De la Connoijfance de Dieu. 


■^ 1 * ^ ^ ^ ^ Connoijfance de Dieu , nous entendons cette Vertu , 

d« Dic” 1 P®'’ latjucllc il comprend & confi.ière les chofes telles qu’elles 

Ibntjdans leur nature, puiflànces , propriétés, différences, & avec tou- 
tes leurs rélatîons , Sc cela d’une manière parfaite. 

( b ) La connoiffance & l’intcdigcnce que nous avons des chofes eft 
fcn. * courte auffi bien que notre durée , fc renfermée dans des bornes étroites 
autli bien que notre étendue. Nos lèns nous informent des furfaces, 
& des propriétés extérieures d’un petit nombre d’objets , qui font à la 
portée de nos Organes imparfaits. Notre imagination pouffe un peu 
plus loin fes conjectures , elle embraffe un plus grand nombre d’objets , 
mais aufft nos doutes s’augmentent, & nos lumières s’affoibliffent , à 
mefure que nous avançons dans la région des Idées.t Les Anges , dont 
la nature eft plus active <!^ les facultés plus parfaites , connoiffent en- 
core plus de chofes que nous , foit pour le nombre , foit pour la ma- 
nière dont ils les cnnuoiffent; leurs lumières font plus fûres , & plus 
étendues ; cependant ils font relégués & renfermes dans leur propre fphère, 
comme nous le fommc$ dans la nôtre ; Mais la Connoiffance de Dieu 

eft 

a ■'K''iUiins , Prindps» ds la Rcjijiaa Natureffe. b Cla.-ko , Sermons Vol. i. 
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ell abQjlument fans limites , parfaitement univerfelle , infinie comme 
fa durée , & illimitée comme Ton immenllté ; Elle s’étend It tout fans 
exception , par tout , & à toutes les propriétés & les facultés des cho- 
fes , fans aucune refttiélion. 

( a ) Et certes , nier que Dieu pofféde cette perfedion , même dans 
fa plus grande étendué, ce feroit faire éclipfer, d’une manière étrange, 
la Divinité , & répandre une obfcurité totale fur tous fes autres Attri- 
buts ; Ce feroit détruire fa Sageffe ; Car où il n’y a point de connoif^ 
fance de la Nature & des qualités des chofes , Ih il ne peut y avoir 
de julte aplication des moïens à la fin qu’on fe propofe, ni d’exaéte 
proportion entre les différens objets. Ce feroit afFoiblir fa Puijfance ; 
car dans pluCeurs rencontres, la Puiflànce fans Connoifiancc demeure 
néceiraireinent fans effet , & dans plufieurs autres , elle produit de gran- 
des irrégularités On anéantiroit fa Providence, (b; car fans Connoif- 
fance on ne peut pourvoir à l’avenir, ni en aucune façon gouverner le 
Monde régulièrement ; Et ce qu’il y a ici de plus conlidérable , on re- 
trancheroit du nombre des perfections de Dieu la Bonté ; puis qu’à pro^ 
prement parler , on ne fauroit donner le titre de Bon à un Etre , qui 
agiroit par une nécejpté aveugle ; C’eft pourquoi , les plus fages d’en- 
tre les Païens , fentant bien l'inconvénient qu’il y avoit, à nier que Dieu 
connût tout , ont toujours hautement témoigné ; (c) Que rien n'ejl 
cache' à Dieu , qu'il efl d>MS nos Ames , qi/il Je mêle parmi nos penfées , 
& fe font fervis de cette confidération comme d’un motif puill^t , qui 
devoit les engager ( d ) à veiller de près fur leur conduite , & à ne rieil 
faire inconfideréinent , foit en public, foit en particulier. 

Cependant , quel que foit le nombre des preuves que la raifon nous 
fournit , pour établir la Toute Science de Dieu , l’Ecriture Sainte nous 
en fournit encore davantage ; car en attribuant à Dieu une connoifiance 
qui embralTe tout ; Elle nous donne en même tems , les raifons de cette 
immenfité de lumières ; Ainli Elle nous dit en parlant de Ton Effence 
& de fes Attributs , ( e ) Que rEfprit de Dieu connoit tes chofes pro- 
fondes de Dieu , par rapport à fes Ouvrages , Elle nous alTure , ( f ) Que 
toutes fis œuvres lui font connu'és , depuis le commencement du Monde , 
Ô' qu'il n'y a point de Créatures , qui ne foit jnanifejle à fes yeux. 
Par raport aux Acîions des hommes , Elles nous enfeigne , que /« [g] 
voies de Cbomme font devant les yeux de tEternel , isr qu’il conjid'ere 

A a 3 toutes 

a TilIotTon Sermons , Vol. II. b ''Wilkins , ibid. c Deo clacfum , intered ant. 
mis nndris & medlis coKitaiionibut intervenit , Senec. tpilt. d Oois enim non timeac 
Deum omnia pervideiucm , & coKiuncem , & animaclvercencem curiufum , Sr ne,.oûi pienusi 
Deutn. Ciceto de N’at Deor. Lib. 1. ci. Coi, 11. 1 1 . f Acl. XV. tS. g i’rov. V. ai. 
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. toutes fes démarches. Par rapport à leurs Paroles ( a ) Qu'il n'y a pat 
une parole dans letsr langue qu'il ne coHnotJfe, Par rapport enfin à leurt 
Penjees Sc à leurs intentions , [ b ] Qu'il Jonde leurs atssrs , Ô* 
entend chaque imagination de leurs penjees ; ( c3 Car toutes ebvjes pat 
lees , préfentes & avenir font nuës & entièrement découvertes aux yeux 
de celui avec qui nous avons à faire. 

Voila l’idcc que l'Ecriture Sainte nous donne de la T> ute Scien- 
ce de Dieu, & pour mieux éclaircir & appuicr cette Doctrine , pour 
en établir fortement la croiance dans nos cœurs. Elle y ajoute deux 
confidérations , celle de la Toute Préfence de Dieu , & celle de ce pou- 
voir fans bornes , par lequel il a créé t Univers. 

Le Prophète Roial , après avoir prouvé & amplement confirmé , la 
Toute. Science de Dieu , ( d) Seigneur tu triât fondé àr connu, tu 
connoù quand je m'ajjieds quand Je me lève, tu connoit toutes met 

voies , C7 tu apperçois de loin ma penfe'e , appuie fon raifonnement de 
cette réflexion , où il met dans tout fon jour ce qu’il penfoit fur cet Attri- 
but Divin : Où irai -je arrière de tonEfprit ? Eto« tr^enfuirai-je arrière 
de ta préjènce 1 Si je monte aux Cieux tu y ès &c. donnant à enten- 
dre par- là, que rimmenCté de Dieu emportoit nécciraircmcnt avec 
elle Tuniverfalitc de fa ConcoilTance , & que celui qui eil par -tout, 
doit néccflâirement favoir toutes cbojèt. ^ e ) Or cette confidération de 
la Toute - Préjènce de Dieu , doit fervir à prévenir ces meprifes , dana 
lerquclies nous tombons ordinairement , quand nous nous imaginons , 
qu’il a quelque reflèmblance avec nous. Nous fommes nous- mêmes 
confinés dans un lieu, & nous n’avons qu’un certain cercle d’idées, au 
de - là duquel nous ne pouvons point nous étendre , cela fait que la 
première penféc qui nous vient , c’eft de renfermer la Divinité dans un 
certain cfpace , & de nous imaginer enüiite . qu'une infpeélion générale 
& confiante fur tosa les hommes, & fur toutes leurs adions , lui feroit 
une certaine peine, lui cauferoit de l’ennui, le fatigucroit ou lui don- 
neroit des difiraclions ; parce que ce font là les effets que produit thés 
nous une trop grande aplication ,* Au lieu que l'idée , que Dieu eft 
préfent par tout, nous hiit comprendre, qu'il lui efi auQI aifé de faire 
attention à chaque homme qu'à un Jèul , & à ch.ique aciion de notre vie 
qu’à une feule. Que par conféquent , il eft auili près de notre bouche, 
quand nous parlons , que l’efi la perfonne qui nous prête l’oreille , quand 
nous lui chuchettons; aulfi près de nus adions, quand nous failons quel- 
que 

a PC CXXXIX. 4 . b I. Chron. XXVUI 9 . c Hcb. IV. ij. A PC CXXXIX. i , 2 . 
Hcc. e Sennons de Y'outig. VoL s. 
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que chofè en fecret , que le font ceux que nous recevons dans notre 
confidence ; & aufli près nos penfées , quand nous formons quelque 
fouhait ou quelque réfolution , que l’eft notre ame qui les forme , & 
que par conféquent , il les coiinuit toutes avec la dernière facilité. 

L’autre Confidération , que l’Ecriture Sainte nous préfentc , pour 
graver plus prolbndément dans nos Ames la perfuailon de la Toute 
Science de Dieu , e(l tirée de fa Puifiance , ou de ce pouvoir plajii- 
que & opératif par le luoien duquel , il efl la Iburcc & l’Auteur de tous 
les Etres , & voici le railonnneaient du Pfahmjie fur cette matière ( a ). 

Celui qui a planté t oreille n’entendra - t -il point ? Celui qui a formé 
l'oeil ne verra -t- il point! Celui oui enfeigne à P homme la connoijjan- 
ce ne comprendra -t-^ il point 1 Or, à prendre ce railbimenient d’une 
manière plus générale, il devient équivalent à celui-ci. „ Nous tenons 
„ de Dieu toutes les facultés dont nous nous fervons pour acquérir 
„ des connoiflànces , tous les Organes propres à en faciliter les progrès, 

„ pourrions -nous donc nous imaginer, qu’il en eut befoin de qucl- 
„ qu’au pour fon propre ufage ? Nous fommes tous fes Créatures , nous 
„ feroit-il poffible de concevoir, qu’il eut donné à aucune d’elles le 
„ pouvoir de faire quoi que ce foie à Ton infçii, & qui pafsàt fes lu- 
„ mières ? Ce feroit-là, comme le dit l’Auteur Sacré, une imagination 
folle & brutale ; ( b ) U eft certain , que fi Dieu donne la SageJJe aux Sa- 
ges, fy' la Connoiffance aux perfonnes intelligentes. S’il communique 
cette perfeâion à fes Créatures , il s’enfuit néceflairement , qu’il en eft 
lui - même doüé , dans un degré beaucoup plus éminent ; [ c ] Que fa 
connoiflànce eft profonde , puisqu’elle s’étend , jufqu’à l’ËfTence même 
des chofes , au lieu que celle des Créatures eft fuperfeielie ô' légère: 

Qu’elle eft claire & diJHniie , celle des Créatures obfcure & confufe ; 

Qu’elle eft certaine & infaillible , celle des Créatures douteufe & fu- 
jette à Verretsr ; Qu’elle eft aijee & permanente , celle des Créatures 
acquife avec peine , fe perd fouvent par défaut de mémoire , ou par 
le nombre des années : Qu’elle eft univerfelle & embraffe tout , celle des 
Créatures , renfermée dans d'étroites bornes , n’atteint qu’à un petit nom- 
bre d’objets , pendant ( d ) que ce qui lui manque ne Jauroit être nom- 
bré ; Autant donc que les Cieux font élevés par dejjus la terre , au- 
tant auffi, comme le dit un Prophète , fis voies font au dejfut de leurs 
voies, & fes penjees , au deffta de leurs penfoes. 

Mais quelque tranfeendante que foit la coimoiflrnce de Dieu , il ObieÆoo. 
faut cependant de toute nécellké , qu’il ignore certaines chjf'cs , car 

comment 

a Pr. XCIV. t. Il» bTiUotfon , Sermons VoL If. e \nUins, ibU. d EedeC I. i{- 
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comment accorder fa prefcience avec la liberté de l’homme ? où il 
a point de liberté , il n’y a non plus ni vertu ni vice. 

Rcponic. Il faut l’avouér , C la prefcienct de Dieu , & la liberté de l’hom- 
me étoient abfüiunient ÎHcumpatiblet , il s’enfuivroit, non que I homme 
n’agiroit pas librement , car cette confcquence detruiroit tout d’un coup 
toute Religion , mais que des aclions, telles que font celles des hommes , 
& fans lefquelles ils ne feroieiic point des Créatures raifonnables , ne 
feroient pas l’objet de la prefcience Divine. Et dans ce cas, la toute 
Science de Dieu, ne perdroit pas plus à ne pas connoitre des chofes, 
dont la connoilfance elt impoiliblc & contradictoire , que f'j Toute ■ Puif- 
fance à ne pas faire ce qui elt imp^jlfibie de fa nature & qui implique 
contradiâion. Mais ce n’dt p:s là le cas. La Prefcience n’a abfolu- 
ment par elle - même , aucune influence lùr les Evènemens préconnus , 
les chofes feroient précifément ariivées de la même manière qu’elles 
font arrivées & non autrement , quand même il n’y auroit point eu de 
prefcience ; La futuritè , la contingence des adtions libres elt exaélement 
la meme, & pour la nature des chofes, & pour la certitude de l’évé- 
nement , (bit qu’elles puijjent ou qu’elles ne puijfent pas être précon- 
nuës ; Et comme la connoilfance que nous avons d’un fait qui fe paife 
aélucMlement fous nos yeux | ne gêne ou n’altère en aucune façon la 
liberté de l’aétion , quelque certitude qu’il y ait pour nous qu’elle s’ed 
faite , & quclqu’impoffibilité qu’il y ait , qu’elle ne foit pas ce qu’elle 
elt De même la prévijlon de Dieu , par rapport aux adions libres , 
n’empêche pas qu’elles ne foient telles; parce que la Prefcience qu’il 
a de l’avenir , n’influê non plus fur les évènemens , & n’en altère non 
plus la nature , que nous ne les altérons nous • mêmes , parce que nous 
en fommes les témoins 11 eft vrai , [ a ] que Dieu qui a une Con- 
Tioiflànce intime de l’état de nos Ames , de toutes les affedions , pat 
Cons, reflbrts & motifs, qui les font agir , connoit infailliblement com- 
ment chaque objet poflible déterminera nos jugemens & notre choix, 
quand il nous fera préfenté , quoi que lui- même n’entre pour quoi 
que ce foit , dans nos déterminations. AinC l’homme , qui voit la dif- 
poCtion d’un carillon dans. une horloge, peut dire pluCeurs heures à 
l’avance , dans quel tems le Carillon fonnera , fans influêr poGtivement 
fur cette difpofition , non plus que fur le Son des Cloches 
LT?"cs de 1 . La confidération de la toute Science de Dieu devroit donc . par 
ect v: doc- (jg raifons , faire naitre dans nos cœurs , pour cet Etre Su- 

raaun. prême, les fentimens de la plus profonde vénération, & nous poit^r 

en 
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en tnémetems, à nous humilier devant lui , dans le fentithent de no- 
tre imperfedlion à cet égard ; ( a ) De toutes les belles qualités dont 
la nature humaine e(l fulceptible , û n*y en a point que iious admirions 
autant que la Science; Cependant le favoir le plus étendu, le génie 
le plus fublime , dont jamais aucun fils d'homme ait été doiié , mis en 
parallèle avec la Connoiflance de Dieu , n'cft que comme un ver lui- 
fitnt , comparé avec la lumière du Soleil. Si donc nous ' edimons cet 
lampes du Seigneur j qui luifent fi' imparfaitement dans "of>Jcurit.‘ , fi 
nous refpeélons un peu de Science environnée c'e beaucoup d’ignoran- 
ce , combien ne devons nous pas admirer, le P re des L -mi' res en qui 
il n'y a aucunes ténèbres i N’adorerons - nous pas cette Ci-nrioiflânce 
parfaite* qui n’a pas le moindre défaut ? • “ ; 

a. Si la Toute Science de Dieu nous f;it voir , Combien l’en- Sineenté. 
tendement humain eft borné, elle nous dévoile aufii la folie da dégui- 
fement & de Vbypocrtjie. Quelle vanité n’ell ce pas , de faire extéritu-^ 
rement parade de ce que nous ne fommes pas inter teur entent & du 
fonds du cœur, de nous faire un mafque de la Religion, Sf. de nous^ 
farder de beaux dehors , pendant qu’intérieurement ; noUs foilitiies pleins^ 
de pourriture & d'impureté 1 11 n’y aurait pifc 'bcaucoup"c{e 'S'ageite à' 
en ufer de cette manière , quand nous n’aurions affaire qu’avec des 
hommes, parce qu’il feroit à craindre, qu'ils ne vinifent enfin à décou-' 
vrir ce que nous voulions leur cacher ; mais ^i^t ailaire avec Dieu, 

(b) devant qui les ouvres des hommes font comme le Soleil , qui per- 
ce au travers de tous nos deguifemens , & auprès de qui , tous ces ^ 

petits artifices , dont nous nous fervons pour couvrir bos defordres ne 
fervent de rien ; C’cll une fureur , que de cacher notre iniquité dans no- 
tre fein , ou de croire qu’aucun réduit pour fecret & retiré qu’il foit , 
puilfe nous dérober aux yeux de celui ( c) <i qt;i les ténèbres font lu- 
mière, O' In nuit ejî aujjt claire que le jour , Ô' pour qui Pobfcuri- , 
té àr lu lumière font égales. . > , 

3 . Que la confidération de cet Attribut nous engage plutôt à vi- CirconC. 
Tre , comme étant continuellement fous les yeux de Dieu , & fous fon 
infpedion ; (d) Seneque confeilloit à fon Ami Luciliut, d’avoir tou- , 
jours préfent à Ibn Efprit & à fa penfée, Socrate, Arifide , Caton ou 
qneUui’autre grand perfonnage , comme obfervatcur & examinateur 
fevère & conilant de fes aclions, & il regarde cet expédient comme 
très propre à reformer la vie , & à rendre vertueufe la conduite d’un 
homme, qui croiroit agir en la préfence de témoins aufii refpedables. * 

Tome /. B b Quelques 

a Tillocroa, ibidem, b EcdeCXVU, i6. c fil C^XIX. ij. is. d Epift. li. & sj. 
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Quelques, Ecrivains modernes nous difent, que les Cbittoii fe croient 
obliges d’agir en tout tenu avec beaucoup de circonfpeâiont & d’être 
extrêmement ^ur leurs gardes dans tout ce qu’ils tqnt, & cela,àcaofc 
de l’opinion où ils font généralement , ^ les /Jmes de leurs Parens 
êu de leurs Amà décédés les accompagnent pjr • tout , ix font une at- 
tention particulière à leur conduit^. Ce n’cil là qu’une imagination 
fans fondement ; Mais cette Toute - Science de Dieu , dont j’ai parlé 
jurques ici , cil une vérité réelle ; Nous avons un Infpecleur , qui nous 
obferve continuellement, qui , dans l’immcnfité de fon Efprit , enrégttre 
nos paroles, nos penfées, & nos actions, pour les produire enfuitc, pour 
çu contre nous, dans le grand & dernier jour, [a] Puis donc qu’il eft 
toujours préfent avec nous, & que fes yeux font toujours ‘ur nous, 
fixons auffi de notre côté fur lui nos regards , en pénétrant nos Ames 
du refpecl profond , que fa préfence nous doit inlpirer , & de la crainte 
que fon infpeélion doit faire naitre dans nos cœurs. C’ell là le meil- 
leur moicn , que nous puiflions emploier , pour nous empêcher de 
traiter avec irrévérence un témoin auffi refpeélable , & pour nous obli- 
ger à prendre garde , de faire quoi que ce foit , qui ne convienne pat 
ài la préfence d’un Dieu , darst les yeux font trop purs pour voir le mal. 
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La Sageflé 
de Dieu, ce 
que c’eft. 


SECTION VIII. 

De la SageJJe de Dieu. 

\ 

Q u o 1 au E la ConnoifTance & la SagefTe ne fuient qu’une feule cho- 
fc dans l’EflTencc infinie de Dieu , on peut cependant les diilin- 
guer , en regardant l’une comme l’ kle jpéculatif, & l’autre comme 
l’Aéle pratique de l’intelligence Divine : L’une marque une ûmple con- 
noilfance des chofes , l’autre r.(ri ingcnHnt de ces mêmes chofes & leur 
difpofition à une fin convenable; (b ^ Par conféquent , la connoillàncc 
de Dieu c(l l’intelligence parfaite de la miture de toutes chofes , avec 
toutes leurs qualités , puififances & citco'ifbnces ; au lieu que fa Sa- 
geffe , eft l’intelligence parfaite des rapports & des relations que ces 
mêmes chofes ont enti\lles|, d leur liarmonie , de kur uppolition , de leur 
propriété , & de leur impropriété à telle ou telle fùi. 

Qu'il 

a Sermons de Voung Vol. L b Sermons Je TiUoifün Vol. IL 
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Qti’il 7 ait ea Dieu Une faculté que nous appelions Sagéjfdf qui prouves 
oonfifte à dirpofer & à régler les chofes , de nunière qu’elles parvien- ^ 

«ne aux fins les plus propres à avancer fa gloire , c eil ce dont ne fau- 
roit douter quiconque le regarde comme le centre de toütc perfciftion J' 

(a) comme il eil réellement la feule caufe O igiaale & l’Auteur de 
toutes chofes ( U ne le peut faire , qu’il ne connoilTe ce que chacune > 
d’elle cil capable de produire, en conféquencc des facultés & des quali- 
tés qu’il leur a donn^ ; qu’il ne voie d un coup d'œil toutes les cir- 
conllances & toutes les difpofirions poifibles des chofes , toutes leurs réia- 
tions , & leurs dépendances mutuelles toutes les nlànîéres dont elles 
peuvent être compofées , divifées, & variées, pour devenir propres à 
cataines fins , & à certains buts refp ébTs ; voiane toutes ces chofes à la 
fois , it &ut nécelTairement qu’il connoifle , fans pouvoir aucunement 
fe tromper , qu’elle cil la fin la meilleure & la plus propre , à faire 
réüifir tous les plans qu’il peut fe propofer ; Quels fout les moiens les' 
plus convenables , pour parvenir à un certain but , & le meilleur ufagé' 
qu’on en puifle ftire pour l’exécuter ; n’aiant ni mauvaifes inclinations* 
au dedans , qui lui faiîènt changer de delTeins , ni obllades au dehors ,* 
pour réliiler à fa puilTance, il eil évident qu’il agira toujours, & dé U 
manière la plus conforme à la Juftice & à ta SagefTe. Or la Sageile ' 
infinie & parfaite confÜle à connoitre toujours la meilleure fîif , à avuh‘ 
toujours les moiens qui peuvent 7 conduire , à entendre cxaflemenC f 
comment U faut appliquer ces moiens , & à avoir une inclination conf-' 
tante , droite , Sc invariable d’agir de cette manière. ‘ 

Je penfe que le genre - humain s’accorde à regarder (b) la S'agelTe- < 

comme la plus éminente des vertus , comme une vertu , Ikns laquelle j , 
toutes nos belles qualités perdent leur valeur & leur luilre , enforfe' que* 
là ou la Sagelfc ne préfi.le pas, h Afijèriorrtk dégénéré en foibleile,- 
la Jujlice en cruauté , la Prudence en poltronnerie , & le C>urage en 
brutalité ; D’ailleurs , nous ne pouvons nous empêcher d’avouSr , que 
Dieu qui a donné l’exiilcncc à cet Univers , doit néceiFairement pof-' 

’ féder lui - même , tout ce qu’il y a de véritablement eilinlable dans' fe»' 
Créatures ; & fi la Sagelfc , qui eil la perteéHon la plus noble que nou» 
connoillions , lui manque , il fûut qu'il foit dellitxté de ce que tout le' 
inonde regarde, comme ce qu'il y a de plus excellent : Je dis plus, 
manquera de ce dont il ell lui même, fans contredit, la Source & l’Au'-' 
teur , & il fc trouvera, félon cette fu^pofirion, qu’il à didribuéà d’autres' 
ce qu’il n’avoit pas le pouvoir de donner ; Puis donc que toute bonne' 

6 b 2 donnation, 

a Scrnioru de Çlaike Tel, 1. b Charnock , fiir Iw Attributs 
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donnation , 6' tout don parfait vient d'en bout, du Ptre des Lumières, 
& que ce qui eit dans \'effet , ell toujours plus parfait & plus éminent 
dans la caufe , il s’enfuit ncccffairement , que Dieu ell originalement & 
par lui- même infiniment Page, & que toute la SagefTe , créée , foit des 
hommes , fuit des Anges ,■ n'ed aiii6 , que la lumière des Plancttes qui 
ell empruntée du Soleil , que comme une ét'uicelle de la lumière Di- 
vine. 

Par VEcti- Cefl dans ce fentiment que le St. Homme Joi fe fait cette quef- 
tion ; (a) Où trouvera -t -on la Sagejfe ,,à^ où ^ te lieu de t intel- 
ligence ?, Enfuite continuant de remarquer , quV/fe ne peut pas fi trou- 
ver dans la Terre des vivons , ni s’acquérir par , les Marchandifes les 
plus prccieufcs , il déclare enfin , où nous en pouvons chercher la 
Ibuice ,* Dieu en connoit le chemin Ô' le lieu , car il regarde vers les 
bouts de la Terre , Ô' voit tout le Ciel , pour faire le poids pour les 
vents, pü'sr, pefir les Earsjc par mefure , pour faire un décret pour la 
pluje , ü' un chemin pour P éclair du tonnerre^ SemhiaMcment , pour 
montrer l'excellence & la fupériorité de la SageflTe Divine ; Le Prophè- 
te fe fcrvaiit de termes figurés , s’exprime d’une façon fort fubümc; [b] 
Qui eji - ce qui a mefuré les Eaux dans le creux de fa main , Qui a 
compajfr les deux avec la paume , qui a rafemblé la poujjière de la 
Terre dans unf'oifeau , pefi les Montagnes au crochet ^ les Cotaux 
à la balance ? Qiii a dirigé tEjirit de l Eternel , eu qui a ét^ fin con- 
feiller pour Pinjfruire ? Avec qui a-t-il pris confiil , Ô’ qui l’a inf- 
truit dans le /entier du Jugement , lui a enfiigné la Science, è' l*d a 
» montré le chemin de tinteilig-'nce 1 , ■ 

vrej'^e'*?a' ' *' R**^"'* 'i°us ne ferions que parcourir légèrement les Ouvra- 

Creation & ges- dc la Création & de la i rovidence , pourrions - nous n’y pas ap- 
de la Fro- percevoir des Caraélàrcs très liübles d’une SagefTe Divine ? ( c ) Le 
' Soleil, la Lune, & les autres fltinbcaux qui luifent dans les deux, 

fiait Plancttes ou Etoiles fixes , avec leur difFérefts ordres & leurs dif- 
férentes révolutions •, l’air & Ls autres Corps , qui remplifTcnt l’efpace 
qu’il y a de la, Terre jufqu’au firmament, le contre -poids admirable des 
vents, la chute des nuées en plaies & en ondées aufîî agréables qu’utiles; 
la (IrucTure & la fituaiion de la Terre, la grande variété d’ Arbres & de 
Plantes, de Iburces & de Rivières , d’hommes & d’autres Créatures qui 
la peuplent & qui rcmbcllilTcnt ; Le Monde fouterrain , où font dépo- 
féb les Métaux & les hlincraux , les Sels , les Souffres , & les Pierres 
tant précieufes que commui.es , pour Tufage & la commodité du genre- 
, • - - humain t 

a Job XXVIII. 10. a} 34. b Efiïe XL. la. ij. 14. c Ti.Jotrye d'IinarJs. 
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humain; Et le large & grand Océan farci de Tréfors , & difpo'e de 
iàqon à favorifer & à faciliter le Commerce entre les différens habi* 
tans du Monde : Toutes ces chofes, ou feulement quelques unes d’en- 
tr’elles examinées avec foin , publieront abondamment la Gloire de 
Dieu , & manifelleront !a SagefTe de leur Créateur, comme le difent les 
Ecrivains Sacrés , qui ont emprunté de l'Eloquence ce qu’elle avoit de 
plus vif & de plus fublime pour la publier ; ( a ) Il éttnd les deux , 
Ô’ marche fur les vagues de la 2\ier ; Il fait le Chariot, tOrion , les 
Pléiades, fy' les- .Chambres du Midi ^ il fait des chofes f grandes qu'on 
ne tes peut fonder ^ (î merveilleufet qi/on ne les peut conter. ( b ) Il 
étend t Aquilon par dejftu I efpaçe vuide , fufpend la Terre fur rien ; 

]l lie les Eaux dans des Nuages épais ^ la Nuée ne fe fond pas fous 

elles \ Il a environné de bornes les Eaux , jufqiéà - ce qise le jour & la 
nuit prennent fin , les colonnes des deux tremblent 6' font étonnées de fa 
reprébenfion ; Il partage la Mer par fa Puijfance , Ô' il a orné les 
Cieux par fin Èfprit. Voila tels font les bords de fis V jies , ô' com- 
bien eji petite la portion que nous en connoi'fins , Ô" qM peut compren- 
dre le bruit éclatant de jd Puijfance ? Car fi nous fuppofons , comme 
quelques uns l’ont fait , ( c ) qu’il y a d’autres Mondes que celui - ci , 
remplis de Créatures , dont la Fabrique & les mouvemens , & par con- 
féquent les propriétés & les opérations, différent de ce que nous avons 
fous nos yeux ; Qu’elles Idées ne concevrons -nous pas de la Sagefle 
de Dieu , tant à créer qu’à gouverner une fi prodigieufe diverfité de 
Mondes ? Car s’il fout une grande habileté pour conf’erver l’ordre dans 
une machine, malgré la multitude & la variété des pièces dont elle 
eft compofée , n’eft - on pas foifi d’étonnement , quand on confidère , 
qu’elle SagelTe , & qu’elle Providence font néceflTaires , pour conduire & 
diriger tant de millions de machines , & la plupart encore douées de li- 
berté & de volonté , de maniée à les faire fervir à l’exécution de fes 
fages delTeins & de fes décrets. 

2 . Si nous confiderons l’Ouvrage de h Rédemption de l’homme , 
nous y verrons la même (d) SagefTe , qui fi diverfifie en une infinité 
de manière , s’y déveloper clairement; [e] L’homme avoit péché, & 
fo tranfgrelfion , en arréunt le Cours de la Bonté de Dieu , avoit ouvert 
une grande brèche , qui donnoit un libre paffage à la colère du Tout- 
Puiflàntjdont il auroit été confirmé; ni les hommes , ni les Anges nepou- 
voient , en rafiemblant toutes les forces de leur efprit , trouver un moien 

B b 3 de 

a Job IX. 8* b Job XXVI. 7 , g , p.Ætc- c Oîavrc» Tîisoloji^ues de DuyfcJVol. III. 
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de faaver cette Créature qui s’étoit perdue par fa fiiute ; Le Ciel 
même paroifl'oit l'e partager là - deifus ; La Miféricerde panchoit à 
fàuver le Pécheur, mais la JuJUce exigeoit une fatisfaâion : La diffi- 
culté éioit de repundre aux demandes de l'une , (ans rejettex les Requê- 
tes de l’autre ; Dans ce confliél , la Afijericarde ds Dieu , iuüicita fa 
SajtejJe à s’iuterpofer comme Arbitre ; Et cette Sa^eljè trouva dans le 
Tréfor dfc fa Lumière incompréhenilblc , un expédient admirable pour 
fauver l'homme , fans donner aucune atteinte aux droits de la . uliiee. 
Ce fut en établilTant un Médiateur convenable . entre la Créature cou- 
pable, & le Législateur ofFenlé; afin qu'en transportant le châtiment iur 
le Ri fondant, le péché fut puni comme la Jullice l’exigeoit , & que cepen- 
dant, le Pécheur fut uçu en grâce, comme la Afijcricerde le lequeroit- 
( a ) Voici donc en quoi le développe l’étendué de* la Sageife Di- 
vine ; En ce que Dieu a pris occafiun du péché & de la chùte de 
' l’homme , de faire éclater fa Gloire , & d’élever fa Créature à un état 
plus excellent , en établilTant un Médiateur, propre à reconcilier Dieu 
avec l’homme , en feifant l'eoepiation du péché , & l’homme avec Dieu 
par fon intercejpon ; Dieu a manifedé la gloire de là SagelTe , en fiii- 
fant que des moiens qui paroilToient oppofés à leur fin , produifiirene 
des effets fi glorieux, & en traqant de telle forte le plan de l’Evangi- 
le , qu’il cil, d’un côté, une fource abondante de confiiation , pour le 
genre humain , & que de l’autre , il lui préfente des motifs puiffants 
pour le porter à la SanSification. Car U Révélation ne nous mani- 
fedepas avec moins d’évidence la Sageffe incomparable de Dieu, [b] 
dans les Vérités qu’elle nous propofe, pour nous indruire dans la vraie 
Science, que dans les Loix qu’elle nous preferit, & dans les Règles, 
qu’elle nous donne , pour vivre d’une manière conforme à la Raifon. 
urage de Si donc la Sagedê de Dieu , fe montre fi vifiblemcnt dans toutes 
uMc difpenfations à notre égard ; ce qui réfjjltc proprement de cette con- 

fidéiation , cd, que nous devons louCr & adorer fa Divine Majedé, en 
empnmtant le langage du Prophète Daniel ; Bénit foit U Nom de Dieu 
à tbujourt ^ à ji.maU , car la Sageÿe Ô" la force lui appartiennent. 
De nous humilier , & de reprimer en nous , toute penjee qui s'é- 
lève contre la connoijfance de Dieu Sc fi nous avens befoin de Sageffe^ 
aditlTons - nous à la Source Sacrée de tout don parfait, & demandons 
la à celui , qui la donne à cbâctai libiralement , û" qui sse la repro- 
che point. 

Sur - tout, gardons nous bien de trouver à redire aux voies de Dieu 

quelle, 

a hites , ibidem. b Edwards, Corps de Théologie. 
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quelle que foit fa manière d’agir avec les Enfant det hommes ; Mais 
dans tous les événemens , confions nous entièrement en fa Providence, 
& acqpiefqons toujours à fa volonté : EpiSete dans Arien s’exprime 
fur ce fujet , avec beaucoup de nobtelTe & de grandeur d’Ame , „ E- 
„ lève , dit- il, tes yeux avec confiance vers Dieu, & di , déformais 
„ Seigneur , traitte moi comme il te plaira , je fuis du même fcnCiment 
„ que toi , je ne rcfufc rien de ce qui te femble bon , condui - moi là 
n où tu voudras ; revêts - moi des habits que tu trouveras à propos ; 
„ Elève -moi à un emploi public, ou tien -moi dans une condition 
privée , fai - moi reiîtr dans ma Patrie , ou m’en bannis ; Accorde- 
„ moi des KicheÛés , ou lailTc - moi lutter contre la pauvreté , de quelle 
„ manière que tu veuilles me traitter , h-» «■" «»«V74»r %vUn 

„ > Si les hommes viennent à cenfurer ta Provi- 

„ dence à mon égard , & difent que tu me traittes avec beaucoup de 
„ rigueur , je ferai ton Apologie , j’entreprendrai de défendre ta caufe , 
„ & je Ibutiendrai que ce que tu Fais e(l le meilleur pour mot Quel 
ell le Chrétien , qui en pourroit dire davantage , & qui pourroit mieux 
parler de la par&ite réfignation qu’on doit avoir aux ordres de la Pro- 
vidence ? Cependant , cet EpiSète étoit , avec un corps difibrme & 
eflropié , au delTous de la condition d’un Efclave , extrêmement pau- 
vre , & traité fort cruellement & tyranniquement par Ton Maitre • de 
forte que nous aurions bien de la peine à imtginer une fituation plus 
trille que celle - là ; cependant malgré tout cela , cet EpiteSe julliiie la 
Providence Divine , dans tout ce qu’elle lui envoioit , il ne fe foumet pas 
feulement à û condition , il l’embralTe encore avec plaifîr ; Et puis que Dieu 
croioit que cet état étoit le plus propre & le meilleur pour lui , ilefl du 
même fentiment, & il le croit aulfi: Cela venoit fans doute, de lalàge per- 
fuafion où il étoit , que Dieu préfide fur tous les Evénemens , & de ce 
qu’il étoit parfaitement convaincu ; Que la SageJJe infinie , qui conduit 
& dirige une Bonté fans bornes, étoit engagée à prendre foin de lui; 
Dieu ^ifant toujours enforte , que toutes ebofes tournent à davantage 
de ceux qui t aiment iy qui U craignent. 
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SECTION IX. 

De la Ptùjpmce de Dieu. 

UPuiffin- T^A R U PuiJJance de Dieu, nous entendons cette difpofition & cette 
œ 'que'" 1- » P^’’ JaMUcllc il peut exécuter tout ce qu’il lui plait , tout 

c'eft. ce que fa Sageflfe infinie peut diriger, ou que la pureté infinie de fa 
volonté peut réfoudi e , pouru’i qu’il ii’y ait point d’incompatibilité dans 
la nature de la chuté, ni d’oppefition avec la nature de Dieu & fes 
perfeéüons ; C a ) Pour nous aider à comprendre ce que c’eft que cette 
Puiflance fouveraine , imaginons-nous un Principe, d’où dérive toute 
autre Puiffance , duquel elle dépend entièrement, auquel elle e(l parfaite- 
ment fu jette & Tubordonnée ; Un principe qui peut faire, non - feulement 
ce qu’aucun Etre créé , mais encore infiniment plus que tous les Etres 
du Monde joints enfcmble ne fauroient exécuter ; Un principe à qui 
rien ne peut s'oppofer , qui peut reprimer, brider & controller k fou 
gré , abattre & anéantir toute autre Puiflance , quelle qu’elle foit ; Un 
principe qui peut tout faire , de la manière la plus parfaite , tout k la fois, 
dans un iaflant , & avec la plus grande facilité ; Un principe enfin , 
qui , quelque parfait que nous puiflions nous le figurer , peut faire en- 
core beaucoup plus , & d’une manière beaucoup plus parfaite que nous 
ne fautions nous imaginer. 

Ce que Telle eft, autant que nous pouvons le concevoir, la Toute Puif- 
Dieu ne faiicï de Dieu, infinie & irréllflible , & elle n’cft limitée, que quand , ou 
la chofe elle - meme eft de nature à impliquer contradiélion , ou qu’il 
. y a dans fon e.xécution une oppofition vifible aux perfecTons de la 
Nature Divine ; [^b] Lorfque les chofes en elles -mêmes impliquent 
contradiction, comme par exemple , qu’un Corps foit étendu & non 
étendu , dans un lieu & dans un autre en même tems ; c’eft Ik , ce que 
Dieu ne fauroit faire , [c] parce que ce qui eft contradiftoirc eft im- 
pofiible de fa nature ; Et dire qu’il ne fauroit faire ce qui implique con- 
tradiéWon , ce n’eft nullement déroger à fa Puiflance ; car comme l’ob- 
jet de rentendement eft tout ce qui eft intelligible , celui de l’œil , ce 
qui peut Je voir , & celui de l’oreille ce qu’on peut ouïr ; de meme , 

l’jbjet 

a Armant de Tillotron , 7ol, II. b Charnock & Wilkins fur lés Attributs, c Tlviol*. 
Sie d'ËJwaids & de Fiddes. 
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Tobjet de la puilTance doit être ce qui eft pojpble , & comme on n’ôte 
rien à l’entendement le plus parlait , à la vue la plus étendue, & à 
l’ouïe la plus tine, quand on dit, que ce qui n’ell point intelligible, 
qu’on ne peut voir , ni cuir , n’en elt ni compris, ni vû, ni oui; on 
ne retranche rien non plus à la PuiiTance la plus parfaite, quand on nie 
qu’elle puilTe faire ce qui n’efl nullement pofllble. 

De plus. Dieu ne lâuroit faire quoique ce Toit qui répugné à 
fes autres perfeébons ; Il ne lâuroit mentir ni tromper , ni fe renier 
foi - mime , car cela feroit injurieux à & Vérité ; Il ne peut aimer le 
péché ni punir l’innocence , cela détruiroit fa Sainteté & fa Bonté ; 

Lui attribuër donc une Puiffance incompatible avec la perfeâion de fa 
Nature , ce n’cft pas le gloriher , e’cft l’avilir ; car toute injulUce eft 
une foiblclTe, une révolté contre la droite raifon, un écart de la Rè- 
gle parfaite qu'on doit fuivre dans fes adions , & ne peut procéder 
que d’un défaut de Bonté & de PuilTance ; En un mot , puifque tous 
les Attributs de Dieu font réunis dans la même ElTence , une PuilTance 
qui tendroit à détruire en lui, quelque Attribut de fa Nature Divine,' 
fe dcCruiroiC nécclTairement elle • même ; (a) Nous pouvons donc con- 
clure légitimement , que celui-la eft abfolument Tont-PuiHant , qui pou- 
vant faire tout ce qui peut s'accorder avec fes perfedions infinies , fait 
voir qu’il polTéde une force iâns bornes , & qui , ne pouvant rien lâire 
qui répugné à ces mêmes peitédions y montre par • là qu’il n’eft fujet 
à aucune foibldfe. 

Commedoncil eft lui-même la Sottreede la PuilTance, & qu’il commn- ToutePuiC 
nique h toutes fes Créatures l’Etre & les qualités qu’elles poflédent , il 
faut qu'il ait en lui -même, d’une manière plus éminente, ce qu’il com- vee pat U 
munique aux autres ; ( b ) Et comme il eft un Etre indépendant àr 
'Exijiant par foi - même , par qui a été feit , & de qui dépend entière- 
ment , tout ce qui eft dans l’Univers, de qui eft émané tout ce qu’il 
y a de force dans les Créatures, la Puillânee defquelles doit par con- 
féquent lui éu'e parfaitement foumife & fubordonnée ; Rien ne fauroit ' 
apporter le moindre obftacle ni le moindre retard à l’exécution de fa 
volonté ; mais il doit nécclTairement Savoir la Puillânee abfoluë de faire 
tout ce qu’il lui plait , de la manière «fe avec la facilité la plus parfai- ' 

te , tout à la fois , dans un moment , & toutes les fuis qu’il le veut. 

Et fl Dieu ne polTédoit pas une telle PuilTance , ( c ) toutes fes au- 
tres perfedions feroient vaines & fans efficace ; fa Bonte ne feroit qu’un 
Tom. I. Ce mot 

t Pearron Tur le Symbole- b Clarke de l’Esiftence & des Attributs, c Wilkins pria. 

«ipes de U Kelrgion Naturelle. 
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• mot vüide de Icns , fa comtoijjattce qu’une fimple fpéculadon , & fa 

gejfe à former des Plans , dc%iendroit fans pouvoir de les exécuter , 
parfaitement inutile : Quelle raifon auroit-on de refpeder fa , 
s’il ne pouvoit ni recompenfer ni punir ? Quel fujet aurcit - on de f 
repofer liir h fidélité & fur fa vérité^ s’il manquoit de puiffance pour 
accomplir fes promelfes ? Et de reconnoitre là Providence , puifqu’un 
Etre fans puilfance feroit à bon droit regardé , comme incapable de gou- 
verner l’Univei's ? C’ell pourquoi les plus làges Païens affirment fréquem- 
ment dans leui-s Ecrits , [ a ] Qu'il n’y a rien que Dieu ne puijje faire , 
Ô' ce/a fans la moindre peine , que tout lui efi également facile , & 
i qu'on ne peut pas dire , que quoi que ce foit , foit dijficile pour lui ; 

D'où ils concluoient avec raifon , que la ptodigieufe llrudure de TUni- 
vers , fa confervation & fa durée , étuient une fuite & une preuve 
d’une Puiffance invifible & Divine. 

i Par la En effet, qui peut contempler cette fabrique immenfe , & 6ire 

* ' différente grandeur , figure , & ûtuation de fes parties , 

‘ fins en tirer la même conduffon ? Cart combien ell vafte & étonnante 
, cette malfe de matière dont le Monde eft compofè ? ( b ) Les Etoiles 

fixes , qui , à n’en juger que par les yeux , ne paroiflent que comme 
des paillettes, font , au calcul des Aftronomes , cent fois plus grandes 
que la Terre ; Il y en a qui croient que le Soleil eft dix mille fois 
■ plus gros que le globe que nous habitons , & cependant , ces grands 

& immenfes Corps ne font rien , pour aiiiff dire, en comparaifon de 
la valle étendue de matière fluïde qui les environne de toutes parts. 
Or à fuppofer , que' dans la formation de ce grand Ouvrage , Dieu fe 
foit ftrvi de quelques machines ; ( c ) Quelles idées ne devrions-nous 
. pas nous former de la force néccITaire , à élever léulement une de ces 

, Etoiles fixes , & à la placer dans l’Orbite qui lui eft propre , & à uoc 

diltance prcfque incrcîable de nous ? Quelle idée pourrons nous 
nous .former de la main qui Vz façonn e par derrière par devant, 

I & qui lui a donné la figure & les dimenflons qui lui font propres à 

I tous égards ? C’efl ainfi, qu’à rai bnner par comparaifon, des différen- 

tes méthodes que les hommes fiiivent , quand ils veulent élever quel- 
I que Edifice à cette glorieufc & furprenante Structure , dont Dieu eft 

VArchitech & le Fondateur , Nous nous formerons de fa Puiffance les 
, Idées les plus grandes & les plus fublimes, fur -tout, û nous conlide- 

rons , 

a Nihil eft quod Dsu$ cfficcre non potefl Tull. de Divin, rdha 7r«r« «•'« 
sr<A.T»i , «*i iv.tfi'.f Lir.us. b Oeuvres Théolog. de Boyic. c Théo- 
; de Fiddes. 
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^ rom , qu’il n’avoic ni aide ni agent , qui travaillât avec lui , ou fous fes 

0i ordres ; mais que ( a ) feul il étendit les deux ô' forma la Terre , 

•î fans le fecours de qui que foit Et fi au lieu d’emploicr quelques inf- 

i trumens pour la confirudion de ce grand Ouvrage . (Dieu ne fit que 

parler , ^ U ebofe fut faite , & par rapport à les uificrentes .parties , 

.1 il n’eut qu’à commauder , & elles furent créées , nous en concevrons 

de fa Puifiance une idée plus vive , que s’il eut emploie les n.aebines 
■S les plus prodigieufes , quoi qu’il eut fallu encore trouver un endroit 
A pour les fixer. 

î (b) Et comme il n’y a qu’un ArcbiteBe Tout PuiOTant , qui ait ParleGDv. ‘ 

I pù former au commencement le INlondc, fans matériaux & l’amener 

à fa perfedion fans le fecours d'aucun infirument ; il n’y a qu'un Gou- 
s verneur Tout -Puillànt, qui l’ait pii conferver dans l’ordre où -nous le 
volons. Le mouvement de la Terre autour de fon Axe y ell prodi- 
; gieufement vite , (c) & furpafie la Ccléiité d’un boulet de Canon , U 

j 3 n’eft cependant rien , en comparaifon de cclid de quelques Corps Cé-- . 

Icftes , qui , nageant dans ï'Ætber liquide , le meuvent , au Calcul des 
Aftronomes , trois mille fois plus vite qu’un boulet de Canon en l’air ; 

Q.uelle idée cela ne doit -il pas nous donner de la Puifiance immenfe 
de leur Créateur , qui a imprimé dans la matière une aufil étonnante 
quantité de mouvement , Sc qui l’y maintient avec tant d’exaditude ? 

Qui , non - feulement , met des bornes à la Mer , & dit à fes vagues 
orgucilleufes , vous viendrés jufques ià , Ô' vota ne pajferés pas p'sst 
loin ; mais encore , qui règle le mouvement rapide & admirable des 
difiërens Globes & des fluides qui les féparent , de forte quq^ malgré la 
grandeur de leur mafie , & la rapidité de leur cours , ils fc meuvent avec 
plus de régularité , que la montre la mieux travaillée & la mieux ré- 
glée. [dj En un mot, que le Monde n’ait pas été fait par le baiardy 
c’efl ce qui paroit, par la beauté y & par X utilité des choies qui y font, 

& qu’il n’exille pas non plus par la nécefiîté , c’efi ce que démontre leur ' 

variété ; Car où eft la nécejpté du Fatum , il n’y a point de variété ' ; 

& la beauté' Ù' Cutilité , ne làuroient fe trouver , dans la eonfujton 
du ba-iord. 

L’Exiftence du Alonde eft donc l’effet de la Puifiance de Dieu , & 
la variété des Puifianccs finies , dans les Créatures, eft une Démonftra- 
tion glorieufe de la Puifiance infinie du Créateur : Et pour nous for- 
mer quelque idée de la pcrfecKon de cette Puilfance , nous n’avons qu'à 

C c 2 ctinfidérer 

a Théologie de Fiddrs. b Thcologfc d'Esvards Fart, L ç Oeunct Thcologi^ues de 
CovIe. d Seimuns de Clarke VoC 1. 
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confiderer en général', le nombre & la variété des effets , qu’elle a produits 
dans la Création i Comment elle a donné l’Etre à toutes chofes i Comment 
elle a diverjtjïé cette Exiftcnce, en donnant à la matière inanîmet des For- 
mes , qui varient à l’infini , par des Combinaifons & des mouveniens fans 
nombre. Comment elle a porté , dans la végétation & dans Yaccroiffemcnt 
des Plantes, les Produifhons de la matière, dans un état d’inaétion , 
beaucoup au de là du point de perfeélion , où l’on auroit pû s’ima- 
giner que la nature les auroit pouffées ; Comment elle a donné au?c 
Animaux un principe trop excellent , pour n’étre que l’effet d’im pur 
tnécbanifme , en leur fourniflànt les facultés néceffaires , pour fe motsvoir 
deux ~ mimes , & tous les organes de la vie fenjitive: Comment elle 
a gravé dans l’homme d’une manière encore plus admirable l'image de 
la Nature Divine. Elle l’a rendu capable d’entendre, de raifonner, de 
vouloir; & ce qui eft encor plus que tout cela , & en quoi confifte l’ex- 
cellence de fa Nature, Elle l’a fait capable de Religion, de fervir fou 
. Créateur , de lui obéir, & de l’imiter ; (a ) Toutes tes œuvres, ô Eter- 
nel ! font admirables, ô' tu et digne de recevoir gloire, honneur àf' 
fuijfance; car tu as criC toutes chofes, 6' filon ton bon plaijir elles 
font , ô' elles ont été créées. 

Après cela , nous n’avons pas befoin de fuivre la Puitfance de Dieu, 
Par rEcti- dans tous ces cas extraordinaires & miraculeux , qui font arrivés dans le 
Monde , à l’occaflon defquels il eft dit : (b) Qu’i7 a dcploié fin bras, 
en la frrefince de toutes les Nations. Les Ecrivains Sacrés ont four 
ni cette carrière , d’une façon propre à pénétrer nos cœurs des plus 
viÊ fentimens de la Majefté Divine , & h, imprimer dans nos Ames , 
une crainte & une vénération religieufes. (c') F! eft fige dans fin 
^ cœur à' puijfant en force ; Qui iejl oppofe' à lui àr s'en eft bien trou- 
vé"! Il ébranle les Montagnes, é' eÙes ne le faventpas'. Il les ren- 
verfe dans fa colère , il s'écouë la Terre hors de fa place , & fis pi- 
liers tremblent ; Il commande au üoleil , éjr il ne fe lève pas ; 
Ô* il tient les Etoiles fous fin cachet , car il y a une force 
éter tulle en t Etemel •, ( d ) Déclarés fa gloire parmi les Gentils, 
Ù' fis œuvres merveilleufes parmi les Nations ; car I Eternel eft ^and 
Ô' grandement louable , il doit aujft être craint parmi tous les Dieux; 
la gloire Ô’ Ihonnestr font en fa prrfence , ô' la force àr lallt'grejje 
dans fin lieu ; Familles des Peuples attribues à l' Eternel, attribués à 
t Etemel la gloire à" la force , attribués à I Etemel la glaire qui ejî 
' du* 

aApoeal. IV. II. bECucLIl. lo. c Job IX, 4 . d l. Clirou. XVI. 24 . 
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duü à fort Nom ; C’eft à quoi nous invitent fa Puiflànce & fa Majcilé 
infinie. 

La Contemplation de cet Attribut doit encore nous engager b faire DifpcntT, 
eu tout tems de Dieu l’objet de notre crainte , de notre confiance , & 
de nos hommages ; Et certes , la crainte de Dieu eft d’une telle imporcan- ij cuntent. 
ce pour nous , elle influe fi fort fur notre conduite , qu’il femble que Dieu plat^on de 
mime, par un effet de fa grâce. Ce fert de ce que nous craignons na- 
turellement, pour nous porter à le craindre ; Enforte que tout ce qu’u- 
ne Créature raifonnable a fujet d’appréhender , la conduit proprement 
à Dieu , comme à un objet qui mérite infiniment mieux fa crainte & 
fa vénération. ( a ) Ainfi s’il efl raifonnable d’appréhender la famine , 
il l’efi beaucoup plus de craindre celui dont la bonté efl la fource de 
tous les biens ; S’il eft raifonnable de craindre les difgracet, il l’eft 
beaucoup plus de craindre celui dont la Providence difpofe du fuccès 
de tous nos projets; s’il eft raifonnable de craindre la douleur & les 
autres incommodités de la vie, il l’eft beaucoup plus de craindre celui 
dont le bon plaifir décide de nos aifes & de nos fouflrances ; En un . 
mot , s’il eft raifonnable de craindre ceux qui peuvent tuer le corps , 
il l’eft beaucoup plus de craindre celui , qui après avoir tué le corps , 
peut encor ettvoier Came dans la gebenne. Crain Dieu , c’eft la leçon 
que nous donnent toutes nos craintes , c’eft la Morale qu’elles nous 
enfeignent ; Il y a de la prudence à fuivre cette leçon, ou bien il n’y 
a point de folie à fè précipiter dans un abîme , à fe jetter à la gueule 
des Lions, ou à attendre tranquillement la foudre , quand la nuë aéve 
avec un grand bruit. Ce que nous craignons dans la Nature ne nous 
renvoie pas feulement à Dieu , mais il nous £ût en même tems fouve. 
nir de nous attacher à fa force toute puifiànte , pour foutenir fc fortifier 
notrefoibleffe, contre la violence de l’Oppreffeur, & contre la tyrannie du 
fuperbe ; Car f Dieu ejl pour nota , qu’aurons - nota à craindre de tbom^ 
me dont le fouffle eji dans fes Narines ? que nous feroit le me- 
ebant , fi Dieu prend notre parti contre lui 1 Nous pouvons - nous tran- 
quilifer dans la penfée , qu’un jour , tôt ou tard , nous verrons en nos: 
ennemis ce que nous fouhaitons d’y voir. 

Et comme la confidération de la Toute -Puiffance de Dieu eft d’u- 
ne grande efficace , pour nous porter à le craindre , & à ne craindre 
que lui , elle juftifiera auffi la confiance que nous avons en lui , & af- 
sûrera notre contentement dans toutes nos calamités. Le Prophète Roial 
s’exprime fur ce fujet, d’une manière bien propre à confoler toute 

C c 3 pcrfoni'.s 
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perfonne vertueufe , qui (c trouve dans l’affliftion , Notre aide ejl au 
Nom de t Eternel , qui a fait le Gel Ô' ta Terre. ,(a) Car quand 
nous ferions réduits aux dernières extrémités , quand la tribulation fc 
jcttcroit fur* nous comme un torrent débordé , quand toutes les éclufes 
de l’adverCté feroient ouvertes , & que toutes fes digues lèroicnt rom- 
pues , deforte que nous ne nous attendrions plus qu’à en être inondés 
& noiés , celui qui a fait le Ciel ô* la Terre peut même alors nous 
préferver & nos protéger, il peut élever, autour de nous des digues 
& des ramparts fi forts , qu’ils empêcheront que la violence des tor- 
rens ne nous fafle aucun mal. (b) Le Prophète Roial, pour exciter 
encor dans nos coeurs un vif fentiment de la Toute- Puiflance de Dieu 
à défendre fes Serviteurs dans le tems nécejjaire île Cadvetjîté , fait al- 
lufion à tout ce que la Nature ou l’art ont pû produire pour fervir de 
défenfe. ( c ) L'Eternel, dit- il, ejl mon rocher, ma forterefjie Ô* mon 
libérateur : Mon Dieu ma force , en qui je me confierai ; mon bou- 
clier (ÿ* aujp la corne de mon Salut ^ ma haute tour. Quand il 
confideroit le nombre & la force des ennemis qu’il avoit à combattre , 
il avoit raifon de fe défier de lui- même , mais quand il faifoit atten- 
tion à la PuilTance infiniment fupérieure de celui qui l’alfifioit de fon 
ftcours , toutes fes CTaintes étoient auffi-tôt dilEpées. ( d ) L’Etemel 
efi ma Lumière ô* ma délivrance , de qui aurois -je peur? L'Eternel 
efi la force de ma vie , de qui aurois -je jràieur ? Quand mime une 
armée fe camperoit contre moi , je ne craindrois point , quand même la 
guerre s'éléveroit contre moi , j'aurai confiance en lui. Aufii pouvoir- 
il le faire , puifque celui qui prend garde à tout ce qui fe pafie dans 
l'Univers,lui avoit donné cette afifirance ; ( e ) Parce que tu as fait 
lEternel même le très haut ton habitation , il ne f arrivera point de 
mal, ô* aucune calamité ne viendra proche de ta demeure ; Car cora- 
nte le dit le St Homme Job avec beaucoup d’élépnee , (f) Il te dé- 
livrera dans fix ifiiiSions , à la feptiéme le mal ne te touchera point', 

dans la famine il te délivrera de la mort , ô' dans la guerre de la 
Puijjance de F Epée ; à la defiruBion fy" à la famine tu t'in riras , Ô' 
tu n'auras point peur des bêtes de la Terre-, car tu feras en alliance 
avec les pierres des Champs , Ô* les bêtes de la Campagne feront en 
paix avec toi. Si donc feulement nous tâchons d’être de ceux au 
foulagement defqucls la Puifiance de Dieu s’iiitercfie, & que nous atten- 
dions , avec une parfaite foumillion à là volonté, ce qu’il plaira à fa Pro- 
' vidence 

f 
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vidrnce de déterminer , par rapport aux événemens , nous pouvons 
hardiment ( a ) lui confier notre caufe , à lui qui fiait des cbofes fi 
grandes qu'on ne peut les fonder , (Jÿ* des cbofes fi merveiüeufes qu'on ne 
jUuroit les nombrer ; à lui qui ne fommeiUe ni ne dort , qui ne défaut 
ni n'efi fatigué ; Car dont le Seigneur Eternel U y a une force eter- 
nclle. 


SECTION X. 


De la Félicité de Dieu. 

L ’I D e’ E de Félicité ne renferme autre chofe, dans fon fens le plus LTFdîciîé • 
relevé , qui eft celui qu'il faut abfolument prendre , lors qu’il cil Dieu , 
queftion de la Divinité , qu’un état fixe & immuable de contentcnieat 
& de fatisfàdlion , de plaifir & de joie , qui réfulte de la pofTedion af- 
sûrée de tout ce qui efi bon & dcfirable , c’efl: • à - dire , de toute ex- 
cellence & de toute perfeâion ; ( b ) deforte que pour compléter un 
état de félicité , il faut y faire entrer les qualités fuivantes : i . Une con- 
noijfance parfaite , pour favoir en quoi confiée la félicité , & quand un 
Etre peut s’en croire réellement en poflelfion. a. Une Sagejfe fans 
bornes , pour choifir les moiens & former les plans les plus jolies pour 
acquérir & conferver un tel état de félicité. 3. Une PuiJJance abfoluëy 
pour être en état d’exécuter tout ce qui peut y conduire , de s’op- 
pofer & de reprimer tout ce qui pourroit y être un obllacle. 4. Une 
Bonté univerfellc ou une difpofition généreufe à faire part à d'autres 
de fa félicité. ^ . Une poffejpon fixe & allurée de tout ce qu’il y a de 
plus excellent , ou de toutes les bonnes qualités , avec la faculté de les 
exercer librement dans toutes les occafions ; & de tout cela il en reful- 
tera nécclTairemcnt. 6. Un plaifir & un contentement parfait , une 
joie & une fatisfaSion infinies , qui confli tuent l'EJfence mime de la 
félicité. 

Or toutes ces perfecloins fe trouvent en Dieu dans un degré infi- 
ni ; La Connoijfance , pour comprendre la véritable nature, de la Félicité ; par la Kaj. 
La Sagejfe , pour le diriger dans le choix des moiers propres <1 Tac- 
quérir, & la Puijj'ance , pour le mettre en état de les cmploier , fans 

que 
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que quoique ce foit d’extérieur puifle lui être en obftacle pour l’acqué- 
rir ou le troubler dans là jouïflànce ; il eft inconteibble , que de tout 
cela il en résultera pour fa Nature, une félicité parfaite & confomniéc. 

(a) Afuppofcr même que h contemplation ou la jouïlTince de quel- 
que chofe à'extérïeur pût contribuer au bonheur de la Nature Divine, 
Dieu , comme caufe de tous les Etres , de toutes leurs PuilFances & 
de toutes leurs pcrfeélions , fe plairoit nécefTairement en celles de 
fes Créatures qui pourroient contribuer à fai félicité ; Mais leur 
bien ne s'étend pas jufqu'à Zki ; 11 eft infiniment & abfolument 
heureux dans les perfeâioos & les opérations de fa Nature ; Il eft fa 
propre lumière & fon propre ol^et , & comme rien d’extérieur n’cft 
capable d’agir fur lui, ni de troubler fon adlion, il faut qu’il foit à ja- 
mais heureux , fans diminution ni interruption , fans mélange ni mefure. 
C’eft fur de tels principes que les plus fages Paiens , s’accordant fur c* 
fujet avec les Stes. Ecritures , qui donnent à la Divinité les titres [b] 
de Dieu bien heureux , de Roi Eternel , Immortel , de bienheureux^ 
^ de feul Monarque , ont toujours cru : qu'il fallait (c) nécejfaire- 
ment, que Dieu fut heureux , parce qu'il ejî fuffifant à foi-mème^ Ô* 
qu’il ri a befoin de rien. ( d ) Qtfil n'y a rien aaujfi heureux que l'E- 
tre Divin , parce qtiil n'y a que lui qui abonde en toute forte de biens. 
Il y a plus , ils regardoient la félicité comme 11 cfTenticlle à l’idée d'un 
Dieu , qu’ils s’en fervoient comme d’un principe pour découvrir quelles 
perfeélions il convenoit d’attribuër à la Divinité , c’eft - à - dire, que 
faifant uniquement attention , à ce que ces laines perfeéhons poiivoient 
avoir de compatible , ou d’incompatible avec la félicité , ils en con- 
cluoient , qu’on devoit ou qu’on ne devoit pas les attribuër à la Nature 
Divine ; C’eft fur ce fondement qu’Epicure nous eft reprefenté dans 
Lucrèce , ôtant à Dieu la gloire d’avoir crée l’Univers, & d’en pren- 
dre foin , de peur que cela ne dérangeât fon bien - être , ou ne fût un 
obftacle à fa félicité. ( e ) Voici ce qu’on lui fait dire. 

La Nature des Dieux par Jhi -meme immortelle. 

Par foi - meme jouît d'une paix éternelle ; 

Sans 
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Sans fouets, fans b:^füins, fans crainte ^ Jànt douleur , 
Jouijjant à t écart , de fin propre bonheur , 

Nos vertus ne fauroient la toucher ni lui plaire , 

Ni nos vices non plus alltitner fa colère. 

Quoique ce raifonnement foit en lui- même très defeclueux fc faux, 
cependant , il fert à nous conlirmer dans la perfuanon , que l’idée de 
la félicité e(l tellement inféparabie de celle d’une Divinité . que quicon- 
que fait profdlion de croire qu’il y a un Dieu, doit néccflaircmcnt rc- 
connoitre que Dieu e(l parCiitaneut heureux. 

[a] Si la Nature Divine ctl Jonc fi abfolument & fi parfaitement 
beureufe ; cette penfée doit conliJérablemcnt fortifier notre foi & notre 
efpérance, touchant le bonheur J'une autre vie, qui, félon les deferip- 
tions que l'Ecriture nous en lait , confiltera dans la Vué & dans la 
Jouijfance de Dieu ; Etant , comme nous le fommes , des Créatures dont 
le pouvoir de l'cntenJcnient ont leurs bornes , il faut par cela même , 
que nous manquions de plulieurs des perlécHons qui font la caufe d’u- 
ne félicité parfaite , & qui entrent ncxrelTairement dans l’idée qu’on doit 
s’en former; Mais le Dieu bienheureux, qui eft lui -même infiniment 
heureux , peut aulfi nous accorder une félicité proportionnée à notre 
mefure & à notre capacité finies ; Car comme en qualité de prémier E- 
tre, de qui tous les autres font dérivés comme de leur fource, il a 
pù communiquer l’Exillencc à toutes chofes, il peut aulfi , en qualité 
' de fource de la félicité , la communiquer à fes Créatures. 

Nous avons les meilleures raifons du Monde, pour croire qu'il en 
ufera de la forte ; quand nous faifons attention , que comme la Bonté 
e(l la prémière perfection de la Nature Divine , elle en Fait aulfi la prin- 
cipale félicité. Les Ames balles & dévorées par l’envie , font à la vérité 
extrêmement relTerrées dans leurs bienfaits; Elles aiment à garder pour 
elles -mêmes leurs biens & leurs avantages; & elles verroient avec 
chagrin , que d’autres y eulTent quelque part ; mais les cœurs nobles 
& généreux font toujours communicatifs & très liberaux, ils ne fe croient 
point heureux eux - mêmes , à moins qu’ils n’en trouvent de tels , ou 
qu’ils ne leur &iTcnt part de leur bonheur. Comme donc la bonté & 
la binijicence font partie en Dieu de la fouveraine félicité , nous n’au- 
rons pas de la peine à croire , qu’il ell très difpofé & très porté h nous 
rendre heureux par tous les moiens qui feront conformes à fa Sagell'e 
infinie , & à nous faire parvenir au plus haut degré de bonheur , au- 
quel notre Nature puilTe atteindre , pourvu que nous ne rendions pat 
Tome I. D d nous- 
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nous - mêmes Tes bonnes intentions inutiles , en nous rendant incapables 
d’une telle félicité, en la refufant avec ubdination, ou par une indif. 
polition entière pour un tel bonheur. 

2 . (a) Nous pouvons encore apprendre de cette félicité de la Na- 
ture Divine, en quoi la nôtre confiUera ; Elle confillera dans Ÿ image 
de Dieu & dans fa Javeu> ; dans la faveur de Dieu , coninic caufe de 
notre bonheur , & dans fon image , comme qualité nécellsirc pour être 
heureux ; Nous ne faurions être heureux fi Dieu ne nous aime , car 
tous ceux qu'il hait ne peuvent être que très niiférables; Cependant , 
il nous dit lui même ; Q^'ii bail tom les onx’riers d’iniquité , que les 
mècbnns ne fubjijleront point en fa préjence , ^ quils ne fcjournervnt point 
ebés lui. IJien plus , à fuppo'cr que Dieu pût prendre plaifir à des 
gens de ce Cataftère nous ne voions pas co.unicnt le méchant lui-mê- 
nie pourroit être heureux, parce qu’il manqueroit de catc dirpolition 
intéiicure, de cette conformité avec la Sainteté & la bouté de Dieu, fi 
néullàire à la félicité de chaque homme en particulier, que la préfen- 
ce extérieure de Dieu même , & un Ciel local, quand nous puun ions 
nous imaginer qu’une telle peribnne y feroit admife , ne lirviroit non 
plus à la rendre heureufe, que des tas d’or & de diamens , les mets 
Tes plus exquis, ou la Mufique la plus mélodieufe ne coiuribueroicnt 
à l'aife d’un malade , qui feroit dans les tranjfiorts d'une fièvre chaude, 
ou dans les violentes douleurs de h pierre \ parce que ce nia'iadc a', 
dans I :i - même , ce qui le tourmente, & il ne fauroit jouir d aucun 
contentemiiit que la caufe 'de fon mal ne foit enlevée. En un U’ot, 
nous fentons fort bien , que le fondement le plus sûr de l’amour & de 
ramitié fit la conformité d'humeurs & d’inclinations, chacun rrcher- 
chant naturtlleim r.t ion femblable , & fe jettant avec joie dans les em- 
brallfir.ens , 11 faut d( ne qu’il y ait de la reir--inblince entre Dieu & 
l’houmie, avant «pi’ils piiilf.nt s’unir l’im à l’autre j fi nous ne relTemblons 
pas à Dieu , il cil impollibic que nous foior.s hrumix dans fon union; 
pour parvenir donc à ce but , il faut qu’il te fiflê du changement en 
Dieu ou en nous ; ür la Nature de Dieu eft Jixe & immu,tble ; Ainü 
Pécheur, fi jrmais tu prétens d’être heureux comme il Ttll lui- même, 
change- toi, & tarlie de lui reflimbler, & puifqu’il ne peut pas re- 
noncer à fa Sainteté & à fa pureté, il faut que tu abandonnes tes péchés, 

& que tu fois Saint cen me il ejl Saint ; Car quiconque a cette efpè- 
rance en lui , doit fe ptn ifer comme il ejt pur. 
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SECTION XI. 

Des Attributs Moraux de Dieu , 

Et Premièrement 

De la Sainteté de Dieu. , 



îbT^A véritable iJee qu’on doit fe former d’un Asfnt Moral , çg qu'j| 
c’tll qu’il agit, ou doit agir conf iraiément à quelque fjutemen- 
Loi , dont l’obfeivation lui procure de Ihonneur & de 
la fatbfaclion , & -dont la violation elt fuivie pour lui ,Votiuxde 
de honte & de regret. Il elt vrai que Dieu , comme 
fouverain Aruitre & Créateur de cet Univers, ne peut être aftreint ou 
obligé à quoique ce Toit , par rien d’extérieur ; mais comme la Raifort 
& la Loi de tordre déterminent ce qui cil jullc & ce qui ne l'eit pas , 

& que Dieu aime invariablement cette Loi , qu’il fe plait éter- 
nellement à la fuivre , il faut , puifqu’il polTéde cette railbn dans le dé- 
gré le plus fublime >.% le plus parlait, qu'il foit aulTr un Agent Moral , 
dans le dégré le plus fublime & le plus parfait 

Mais quelques tranfeendantes que puiU'ent être les vertus Divines , 
comparées avec celles des hommes ou des autres iutuiligences , ce- 
pendant, fi ces relations de droiture^ de boiétè & de convenance, ont 
dans rintelligencc Divine , les mêmes fondemens que dans l’intelligence 
humaine , il faut que les Attributs Mora/rx de Dieu (oient de la mê- 
me nature que ceux que nous remarquons dans les hommes , quelque 
différence qu’il y ait d’ailleurs dans les degrés de leurs perfecUons, 
autrement nous ne pourrions nous en former d'idée difiincle , & on 
ne pourroit nous les prepofer comme des modèles à imiter. 

Or de tous les Attributs Moraux de Dieu , celui qui fe prélena LiSaintcté 
te le prémier à notre penfée , qui préfidc , s’il m’ell permis de parler 
ainfi , fur toutes Tes autres perfedions , pullqu’il inlluc fur elles & qu’il 
leur fert généralement de rè,;le , c’elt fa Sainteté ; Cette perfedion , 
prife dans un fens général , marque l’exemption de toute impureté Se. 
de toute imperfeciion ; Mais appliquée à Dieu , elle déJignc ( a ) cette 

D d a préémi- 
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prééminence particulière de la Nature Divine , par laquelle elle cft fë- 
parée , & dans un éloignement infini de toute iinpcrfcélion Morale , 
ou de tout ce que nous appelions pécbé. Qiiand donc nous dilbns 
que Dieu ejl Saint , nous voulons faire entendre par là , qu’il n’y a 
rien de femblable en lui à ce que nous appelions Malice , ou Envie , 
ou Haine, ou Vengeance, ou Fierté, ou Cruauté, ou Tyrannie, ou 
Injullice , ou Fraude , ou Infidélité , ou quoique ce foit qui marque 
un vice ou une imperfeélion Morale ; Dieu eji Saint , cela fignifie qu’il 
e(l non* feulement exemt de tous ces défauts , mais encore , qu’il pof^ 
féde, dans un degré infini, toutes les vertus qui leur font oppofées. 

Prouvée Et certes , nous ne faurions avoir d’idée jufle de Dieu , fi nous n’eu 
jwJa Rai- retranchons toute impureté , & tout co qui pourroit fouiller fa nature 
& fes actions, (a) Nous pouvons le concevoir infini en Majejîé , 
infini en EJfence , Etemel en durée , Grand en Puijj'ance , Sage en 
Confeil , Miféricordieux dans la manière dont il agit envers les hom- 
mes-, & de même des autres perfections qui peuvent convenir à un E- 
tre Souverain ; mais û en même tems nous nous le repréfentuns comme 
deltitué de Sainteté , & atteint de la moindre contagion de mai , nous 
n’en faifbns qu’un monlbe infini , & nous terniffons l’éclat de toutes 
les autres perfections que nous lui avions attribuées. C’efl un bel en- 
droit de Plutarque , que celui où il aflure „ Qii’il fe croiroit moins 
„ infulté , fi on venoit à dire qu’il n’y a jamais eu d'homme appelle 
„ Plutarque , que fi l’on difoit qu’à la vérité il y a eu un perfonnage 
„ de ce nom , mais que c’étuit un débauché £<. un fcéicrat. 11 en eft 
de même de Dieu , on lui fait moins de tort de ne vouloir pas recoii- 
noitre fon exiftencc, que de la reconnoitre, & de foutenir en meme 
tems, qu’il eft une Divinité indigne & injufte; car celui qui dit, que 
Dieu o’eft pas Saint, parle beaucoup plus mal de lui , que celui qui 
en nie abfolument l’exiftence ; Cclt pour cela que ceux ( b ) qui ont 
entrepris de julUfier de l’Imputation d’Âtbéïfine, dont il a été 

généralement chargé , nous difent, qu’il ne nioit pas r£.xillence d'un 
Dieu, mais feulement de ces Divinités méchantes & adultères que le’ 

- Vulgaire adoroit, quoique coupables de Vices indignes de la Nature 
Divine. 

Par le té- H eft certain , que les plus fàges des Philofophcs Païens ont tcu- 
jours aftùré , que la vertu étoit une imitation de Dieu , Sc que l’hom- 
me jufte relTenibloit à la Divinité; C’eft peut-être là ce qui a pot té 
Platon , ce grand fondateur d’une Seefte diltinguce par fon fa voir, à ban- 
nir 

• Chainock fur les Attributs, b CalTcruh' Phyd^ue , Lib. IV. Üiap, », 
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nir tous les Poëtfs de fa République , parce que ces métamorphofcs 
qu’ils attribuoient à leurs faux Dieux , & le grand nombre d’extrava- 
gances qu’ils leur faifoient commettre , étoient regardées par tous les 
gens de bien comme autant de Fables horribles , qu’il ne convenoit pas 
à des perfonnes modeftes ni de débiter ni d’entendre. Quoiqu’il en 
foit , il e(l sûr , que ne pouvant rendre raifon de l’Origine du péché , 
les Pbtoniciens aimèrent mieux l’attribuêr à la matière que d’en faire 
Dieu l’Auteur , & fe jetter dans l’opinion abfurde de l’Eternité de la 
matière ; que d’imputer rien d’injurieux à cet Etre qu’ils avoient ac- 
couttimé de nommer. Le très pur Couvemeur du Monde. 

Les fentimens de quelques anciens Hérétiques qui foutenoient 
l’exiftencc de deux principes diftinéts & éternels , l’un caufe du mal , 
l’autre fource de tout bien , font en quelque forte l’Apologie de la Sain- 
teté de Dieu ; cette opinion venoit de la crainte qu’ils avoient d’enve- 
lopper la Divinité dans quoique ce foit qui eut la moindre apparence 
de mal , tant eft enracinée dans le cœur de l’homme l’idée de cette 
pureté Divine , que perfonne ne veut attribuée mal - à - propos à la 
Bonté même , une chofe qui la deshonnoreroit fi fort 

Si nous feuilletons l’Ecriture,'^ a) nous n’y trouverons point de ti- Par l’Edi, 
tre fi fouvent donné à Dieu , que celui de Saint ; Combien de fois 
'n’ell- il pas appellé le (b) Saint ^ ( c) le Saint ifljraëlf [d] le Saint 
de Jacob Sic. Quel de fes titres eft aufli fréquemment répété dans les 
acclamations Céleftes , ( e ) Les quatre Animaux ne cejjent ni Jour 
ni nuit de dire. Saint , Saint, Saint eft le Seigneur Tout - PuiJjdnt, 
qui était , qui ejl , & qui eji à venir. Pour marquer la haine que 
Dieu a pour le péché, il eft dit, qu’il (f) ejî un Dieu jaloux , vi- 
Jltant Hniquité , & un [g] feu confumant , quand on provoque là 
colère par l’impénitencc. Pour le juftifier de toute participation au 
crime , ( h ) Dieu ne plaife qtsil commette la méchanceté , é?' que 
le Tout - Puijfint fajfe l'iniquité, [i] Dieu ne tente perfonne, ainfi 
( k ) «e dis point , c'efl par le Seigneur que je Juis tombé , àr ne dis 
point , il m'a fait ég<trer , car il n'a pas befoin de l’homme pécheur. , 

Four nous apprendre qu’il eft fort éloigné de prendre plaifir aux aétions 
mauvaifes , ü eft dit ( 1 ) Qfil ejl un Dieu qui ne prend point plaifr 
À la méchanceté ^ à^que le méchant ne jejournera point ebés lui, Quil 
a les yeux trop purt pour voir le mal , Sc qu’ainfi , Çm ) le facrijice, 

D d 3 la 
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V 

la voie , &. les penjees du méchant lui font en abomination. Enfla ^ 
pour nous faire comprendre la grandeur & l’excellence de cette perfec- 
tion en Dieu , l’Ecriture fe lcrt de comparaifons , prifes des Créatures 
les plus élevées que nous connoiflibns , & elle nous dit , ( a ) QçicJes 
Cieux ne font pas purs en fa préface , àr que fis Anges ( b ) font ac- 
cujès de folie. Qiielques brillantes & quelques excellentes que foient 
CCS intelligences Céleilcs , cependant, clics couvrent leurs flices , parce 
qu’elles ne peuvent (butenir Tes regards , & elles cachent leurs pieds . 
par le fcntinient qu’elles ont de leur imperfeélion , comparée avec la 
Sainteté de leur Créateur. 

Objcclion. Voila de quelle manière les Saintes Ecritures nous inilruifent abon- 
' damment de la Sainteté de Dieu, dans toutes fes branches , & dans 
toutes fes relations avec nous ; „ Mais ces mêmes Ecritures ne nous le 
„ repréfentent- elles pas , comme protégeant & encourageant le Péché, 

„ comme favorifant les progrès , & le mettant en adion ? Ne trouve- 
„ t - on pas, dans le Vieux & dans le Nouveau Teftament , plufleurs paf- 
„ fages, qui le font pour ainfi dire Auteur du péché, caui'c & organe 
„ de ce qui eft illicite & vicieux ? Comment donc cela peut - il s’ac- 
„ corder avec ce que nous avons dit de la Nature de Dieu infiniment 
„ pure & (ans tache ? Et quand il cil dit , qu'il frappe les hommes <ta- 
» veuglement , qu'il endurcit leurs cœtsrs , qu'il les abandonne à leurs 
„ convoitifes , qu'il les fait égarer de fes voies , & qu'il leur met au 
„ exur lie faire toute forte de méchancetés ; Quelle Apologie pourrons- 
„ nous faite de cette Sainteté li vantée que nous lui avons attribuée ? 

RL-rnnfe Pour répondre il cette objedion , il eft bon de remarquer , [ c ] 
e^vaduiî. l’Ecriture dit, que Dieu lait £•<?/ chofes , quclqueslbis , entant qu’il 

, refufe aux hommes fi grâce, & qu’il ne leur accorde pas le fccours 
de fon St. Efprit , qui feul les met en état de faire ce qui eft bon & 
faint ; Qudquesfois , entant qu’il leur prélènCe des occafions & des ob~ 
jets , far le nioien defquels, ils font incités à des deflrs & à des aclions 
crimintlles ; Quclqueslois , entant qu’il les expofe & les laide fuccom- 
ber aux ajfauts & aux tentations de Satan , qu’il les lailfe perléve- 
rer dans le mal, dont ils fe rendent coupables, afin de punir un pé- 
ché par un autre péché ; Mais dans ces cas , la faute ne doit point re- 
tomber fur Dieu , ce n’ell point lui qu'il faut blâmer , & il n’y a rien 

ici 

a Jub XV. tf. b Job IV iS. Il y ad.ins nos Verfions , U met l.i lu- 
naire Jaiis Ju , ce qui cil bien ililIJrciit de la Wrllnn A'vk'fe '', 11 c l’Au- 
tc-ir a fuivic •, Cc:tc diflércncc vient de ce que le terme de l’Original 
elt un de ces mots qui . comme celui de gia , ont des lignifications contraires. 
Viiiés Job I-4f. c Edwards, Théologie \'ol. L ■ < 


Digitized by Goo4 


le 



DE LA SAINTETE’ DE DIEU. 21 f 

ici dont la Sainteté puifTe être flétrie , parce qu’il ne met dans la vo- 
lonté des hommes aucun panchant pûjttif, mais qu’il les abandonne 
à leur propre choix. La picfcnce des objets ne détruit point leur li- 
berté, s’ils fuccombent , c’eil la corruption de leur cœur, qui, fans 
autre influence , les ébranle & les fait tomber ; Et quoique la grâce 
prévenante eut pû les foutenir li elle leur eut été communiquée , ce- 
. pen Jant , lor’qu’ils ont longtems méprifé ce don indlimable , & qu’ils 
en ont abu!é. Dieu ne lait rien que de jufte , quand , pour leur faire 
manjer le fruit amer de Uurs allions, & pour les laiflêr raiTaflter de 
leurs mauvais conicils, il celfe de prendre foin d’eux & de les foute- 
iiir. 

Voila une fohition générale pour quelques - unes de ces difficultés ; 
mais on peut remarquer de plus , que dans les actions qui , en dles- 
mé nés , font manifellenunt mauvaifes, il n’y en a point ou il n’y ait une 
dütindion à faire entre \'a':h naturel & le mal moral qui y eft a'.taclic. 
Pour bien entcndre‘ced , il faut fe fojvenir, que la faculté de pcnicr 
& de vouloir , vient ^n général de Dieu , aufli bien que le pouvoir na- 
turel de faire une chofe quelle qu’elle foit ; Oejl en lui , dit l’Apôtre , 
que nous avons la vie , le mouvement 6' Pêtre. Nous ne fonwies pas 
foutenus, feulement dans notre exijlence , mais encore dans nos ac- 
tions & dans nos ope'rations par fon injiuence divine ; Je dis plus , 
c’eil que même nos actions vicieufes, entant qu’^ic/iofly naturelles, vien- 
nent de Dieu, & que confidérées de cette façon, elles ne font cepen- 
dant ni mauvaifes ni criminelles ; VA3e naturel indifférent de fa na- 
ture , varie fuivant l’objet, les circonftances & la difpofition de \'A- 
gent , & ainfi , quoique Dieu détermine l’homme à \'A:le Naturel , 
il ne s’enfuit pas pour cela qu’il le détermine au péché qui fuit cet 
Aile ou qui l’accompagne ; ( a ) Car autre chofe eft 'éABe entant qu'ac- 
tc , & autre chofe la vitiofité ou la turpitude qu’on y remarque ; L’atle 
.«ft l’effet d’une faculté , qui agit fur quelqu’obiet extérieur ; Mais ce 
qu'il y a de mauvais dans cet Ade , eft un défaut de rectitude qui de- 
vroit y être , & un éloiguenient de la Loi de Dieu ,• ainfi , quoique 
Dieu, entant que caufe uiiircrfclle de tous les effets naturels qui ont lieu 
dans le Monde, & comme foutien & confervateur de l’cxiftence des 
hommes & de leurs facultés , concoure à toutes leurs actions bonnes ou 
mauvaifes , il ne concourt cependant en aucune manière , b la malice 
ou à l’obliquité de leurs actions , cette malice tire fa fource de leur vo- 
lonté dépravée , & des mouvemens de leurs cœurs corrompus. 

Pour 

a Charr.ock fur ks Auribcu, & Edwaréi Corps de Thoul. 
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Pour éclaircir davantage cette matière , nous pouvons remarquer , I 

comme je l’ai fait ci - deflus , que la malice d’une aclion ne l’accompa- 
gne pas Omplement comme aSioH , mais comme action circondandéc 
de telle & telle manière ; enforte qu’il ed polïïble que la même adion y 
commife par deux différentes perfonnes foiC ionne dans l’une & mau- 
■vaife dans l’autre ; Deux Juges , par exemple , commis pour faire en- 
femble le Procès à un mal-faiteur , le condamnent cgalcmenc, lorfqu’il 
paroit clairement qu’il ed coupable , cette adion dans ces deux Juges , 
confiderée comme adion , & indépendamment de fes circondances , ed 
précifément la même , & cependant , il s’y trouve une très grande dif- 
férence , dès qu’on vient à confidérer , que l’un de ces Juges n’a con- 
damne le coupable , que parce qu’il lui a paru tel , & que l’autre ne 
l’a condamné que par vengeance , ou par quelque animollté particuliè- 
re ; Dans l’un, l’adion cd moralement io/tfif , dans l’autre, la même ac- 
tion ed moralement mauvaijè ; Dans l’un , c’ed un acte de Judice , dans 
l’autre , c’ed un ade de meurtrier ; ce qui fait clairement comprendre , 
qu’il y a une didindion à faire entre l’action & ce qu’elle a de mau- 
vais , & que Dieu peut concourrir à la fubllance de l’ade , fans concour- 
rir à la malice qui s’y trouve , comme le bon Juge qui condamne le 
Criminel par un motif de confcience , ou par connoiHknce de caufe , 
concourt avec le mauvais Juge , qui le condamne par un principe de 
vengeance & d’aniniolité particulière , non dans le principe & dans le 
motif qui le l'ait agir , mais feulement pour la partie matérielle de 
l’adion. 

Après tout , puifque chicun convient, (a) qu’aucune Créature ne 
peut fe mouvoir, agir ou faire quoique ce foit, fans l’aide & la coo- 
pération de Dieu , les actions des hommes tant bonnes que mauvaifes ' 

ont lieu par le même concours , mais alors , ce concours ne fe rappor- 1 

tant qu’au fimple acte Phoque , ne npus permet pas de croire que Dieu | 

ait aucune part à leurs péchés, puifque Dieu, cp confervant aux hom- 
mes leur exiltence & l’exercice de leurs facultés naturelles , ce qui ed , 
tout ce qu’il fait en pareil cas , n’elt pas plus la caufe de leurs péchés , 
qu’il ne l’cd du mal qu’ils commettent , parce qu’il les a crées. Voila , 
ce femble, la réponfe la plus folidc qu’on puiffe faire à cette objedion; 
mais quelques difficultés qu’on puiffe encore élever fur cette matière , 
ou de. quelque manière que nous fuppollons que Dieu agiffe dans lu pto- ^ 

dudion du mal , toujours fommes nous affurés , qu’il n’y a de fa part i 

ni tache ni malice , & qu’il n’y a en lui ni faute ni apparence de faute . j 

& 

a Sherlock Gic la Providence de Die», ' I 

t 
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& que celui dont les yeux font fi /?uri , la nature 0 fainte , les Loix 
fi rigides , & les menaces contre le péché fi /insères , ne fauroit par 
aucun aâe pofitif , poufier les hommes au mal , ni imprimer dans leurs 
cœurs aucune mauvaife difpufition. 

■ Puis donc que la Sainteté eft une pcrfeéhon fi éminente en la na- ReCuitat de 

turc Divine, ce qui rcllilte proprement de cette confidération eft, que ect .'\trri- 
nous tâchions de nous former & de fixer dans notre ame , une idée p“'j[ 
grande , jufte & vive de cette Sainteté , parce que plus clairement nous 
la concevrons , & plus notre refpcct pour Dieu fera Cncère & profond , 
quand nous nous approcherons de lui ; ( a ) Si ces Nations qui ado- 
roient le Soleil , l’avoient d’abord vû voilé d’un nuage , leur admira- 
tion pour lui , auroit lans doute augmenté , à niefurc qu’elles l’auroient 
.vil fe dépouiller de ce qui diminuoit fon écl.it , <Sr chafter devant lui 
les brouillards, qui arrétoient fa iumière; nuis jufqu’où n’auroient cl- 
^ les pas porté leur vénération , quand enfin elles l’auroient vù dans 
toute l'a gloire, & dans fon midi. 11 en feroit de même de notre 
refpecl pour Dieu , fi toutes les Ibis que nous nous adrefibns à lui , 
nous avions feulement foin de nous former une idée convenable de 
cette glorieufe perfection de fa Sainteté ; & fi chacun des ades de no- 
tre devoir envers lui , étoit marqué & aiTaifonné de penfées digrtes 
de lui ; 11 nous nous le repréfentions comme alfis fur le Troue de fa 
Sainteté , nous fentirions mieux notre iajfejje , notre refped pour fon 
Augufte Préfence en feroit plus profond , nous aurions plus d’ardeur 
pour fon fervice , plus de crainte de lui déplaire , & nous acquiefee- 
rions plus volontiers à toutes fes dijjsestjàsions à notre égard ,* mais le 
malheur eft , que nous commençons d’abord par eflacer de nos Ames 
l’image de Dieu , & que nous nous en forg.'ons enfuitc une idée , 
fuivant nos caprices , comme s’il connivoit à nos folies , & qu’il eut 
de l’indulgence pour nos vices de tempérament •, de là vient , que le 
fentiment du vrai Dieu , dont le Thrône [ b ] Sainteté ejî un feu 
conjumant , s’alFoiblic diés nous Sc fe perd , & que nous attachant fol- 
lement à l'idole que nous nous fommes faite , nous commettons le mal 
' avec une licence cjTrcnée , & que nous couronnons nos vices du nom 
des vertus , parce que nous y trouvons une grande conformité avec les 
fentimens de ce Dieu, que nous nous forgeons à nous mêmes; Mais 
11 nous voulons jamais nous faire de jnftes idées de Dieu , nous devons 
nous le repréfenter intérieurement , non tel que nos inclinations vici- 
eufes nous le dépeignent ; mais tel qu'il nous eft décrit dans la Ré- 
Tome I. E e ' vélation 

a Chunock ibii b Dan. VU. 9 . 
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vébtion . comme [a] magnijîque en Sainteté, amateur de la Judice, haîflant 
l’iniquité , & incapable , quand il s’agiroit de la confervation de l’U- 
nivers , de conniver au péché , ou de fouiller la pureté de ià nature. 

Cette contemplation doit encore nous engager à faire nos efforts, 
pour devenir conformes à Dieu par la Sainteté , & cela d’autant plus, 
que cette perfeclion fera le fondement de notre félicité dans cette vie 
& dans celle qui ell à venir ; ( b ) car nos Ames ne deviennent ca- 
pables de bonheur , qu’à proportion qu’elles approchent de la Divinité, 
par leurs difpofitions intérieures , & par l’imitation de fes vertus ; Juf- 
qu’à - ce que nous aions renouvellé dans nos coeurs l’image d’un Dieu 
Saint , que le péché en avoit effacée, nous femmes entièrement inca- 
pables de jouir du fouverain bien, dans lequel conGlle toute notre fé- 
licité ; C’elt auffi . ( c ) pour nous préparer à la félicité à venir , que 
la Religion s’attache à mortifier nos pafltons & nos convoitifes , à re- 
primer le panchant exceflif que nous avons pour les plaifirs grofiîers . 
& charnels , à détacher nos cœurs des chofes d’ici - bas , & à les éle- 
ver à des objets plus grands & plus nobles , afin que par là , nous 
nous trouvions difpofés au bonheur d’une autre vie ) & en état d’en favou- 
rer la douceur ; au lieu que fl nous donnons toute notre aplication aux 
chofes de la Terre, & que nous devenions par- là incapables de goû- 
ter d’autres plaifirs que ceux qui font fenfuëls & terrellres , il faudra , 
de toute nécefUté , que notre misère foit extrême , quand nous entre- 
rons dans un autre iMonde , parce que nous n’y trouverons rien pour 
nous amufer, point d’occupations conformes à nos inclinations, aucun 
plaifir afforti à nos appétits dépravés, & à nos panchans pour le vice; 

( d ) Car quel accord pourroit-il y avoir entre des malices fpiritu- 
elles , & la fource de la charité & de la bonté ; entre des Ames fen- , 
fuelles & charnelles, qui ne connoilfent d’autres plaifirs que ceux de 
la chair , & ces efprits purs & vierges , qui ne mangent ni ne boivent 
jamais , mais qui fè repaiflênt continuellement de Sageflê, de Sainteté, 
de Chafleté & de contemplation ? Comment pourroit me rendre heu- 
reux la vue d’un Dieu , que je ne üiurois aimer , la converfation d’ef- 
prits dont j’abhorre le génie ? Comment pourrois -Je me plaire à ces 
exercices Célellcs , pour lefqucls je me fens beaucoup d’averfion ; Non, 
non , jufqu’à - ce que j’aie pris le même gofit que les habitans des deux, 

& que j’aie le cœur fait & difpofé pour le Ciel ; Il ell impofllble, que 
nous nous accordions jamais le Ciel & md^; & je pourrois aufli • tôt 

préten- 

a Eitod XV. II. b Sermon» de Tillotfon,Yo!. JH. c Sermon» de Tillotfon , VoL I. 
d Sermons de Seat , Vol. 1 I. 
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a prétendre voir fans yeux , ouïr fans oreilles , que jouir du Ciel fans 

une difpolition Célefle ; de forte que par la nature des chofes , aufli 
1 bien que par les Loix de Dieu , il eft arrêté , que rien de fouillé n’en- 

I trera dans le Roiaume des deux , Ô’ (jue fans la SanHiJication per- 

I fonne ne verra le Seignessr. 
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SECTION XII. 

JDe la Bonté de Dieu. 

D e toutes les perfeélions de Dieu , celle qui nous le ‘repréfente 
fous l’idée d’un Etre aimable , aniTi bien que glorieux, de Pére^ 
aiiffi bien que de Gouverneur de l’Univers , c’efl: fa Bonté ; [ a ] VE~ 
ternité & VImmenfté nous étonnent , fa Connoijfance , & fa Sagejfjè 
infinies nous rempliflTent d’admiration, fa Toute - PuiJJdnce eft grande & 
adorable , mais à la contiderer féparément de fa Bonté , elle eft épou« 
vantable & terrible ; Son Autborité & fa Majefté^ revetutfs d’une Juf 
tice parfaite & impartiale , font dignes des plus grands éloges , mais 
elles font pourtant pour le Pécheur des objets de vénération & de 
fraieur, plutôt que de defr & d'amour; fa Sainteté, & fa pureté, 
font des perfections fouverainement belles & plus aimables qu’on ne 
fauroit dire ; mais la fplendeur en eft trop grande , pour que les re- 
gards des Pécheurs en puiftent foutenir l’éclat ; C’eft la Bonté , qui fi- 
nit l’idée de Dieu , & qui nous le repréfente fous l'aimable caractè- 
re de meilleur, audi bien que de plus grand de tous les Etres. 

La Bonté, dans le fens moral, qui eft celui dans lequel nous pre- La Bom4 
nons cette expreffion préfentement , confifte dans une bienveuitiance de 
tempérament , ( b ) ou dans une inclination toujours prête à faire 
part de nos biens & du bonheur dont nous jouilTons , délirant que 
les autres y participent , & fail'ant paroitre la fincèrité de ce dedr , 
par des aétions de bénéficencc , dans toutes les occafions ; Apliquée à 
notre fujet, c’eft une difpofition bien-faifante dans la Nature Divine, 
qui la porte à répandre fur toutes fes Créatures , dans tout l’Univers , 

& pendant toute l’Eternité , tout ce qui eft bon , ce qui leur eft pro- 
pre , & qui tend à leur véritable félicité , tout ce qu’elles font capables 
de recevoir par leur nature , & ce qu’il lui convient de donner , en 

E e a qualité 

t Sermons de Clarke , Vol. 1. b Sermons de Tillodbn , Vol. IL ' 
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qualité de fage Gouverneur du Monde ; Cette Source inépuîTable de bien- 
faits reçoit divers noms , félon la diverlité des lüjcts , fur lefquels elle (é ré- 
pand ; ( a ) Quand elle confère la félicité fans mérite , c’efl Grâce ; 
Quand Elle l’accorde à des Créatures indignes , c’efl Aîtfcrkorde ; 
Quand Elle la donne en conféquence de fes pronielTes, c’elt Vérité \ 
Qiiand Elle s’exerce en Taveur des affligés , c’tft Compnjjion ; Quand 
Elle foulage ceux qui font dans l’indigence , c’eft Fonté , proprement 
ainfi nommée ; Quand Elle fecourt l’innocent , c’ell Jt4jlice ; Quand 
Elle pardonne au Pécheur répentant, c’cll Déhonnuireté 5 Enhn quand 
Elle fupporte le méchant , c’elt Patience ou longue attente. 

Que Dieu, dans toute l’étendue de ces düiércntcs fignifications , 
foit un Etre bon 8c gracieux , t’ell ce dont il nous fera facile de nous 
convaincre , en parcourant les Ouvrages de la Création & de la Provi- 
dence ; par ce que , [ b ] quelque puilfahce & quelque perfection que nous 
remarquions dans les Créatures , elle vient directement de Dieu comme 
de fa fource ; Quoique les Etres inanimés ne foient pas par eux -mê- 
mes des objets , en faveur defqu.ls la Bonté puilfe proprement s’exer- 
cer, cependant , ils portent par tout, dans les ufages que nous en pouvons 
retirer , des marques évidentes de la Bmté de leur Créateur ; La vie 
& le fentiment nous découvrent encore davantage la Bonté Divine, 8c 
les ufages que nous en retirons , nous rendent celte bonté encore plus 
fcnfible ; mais la Kaifun & l’intelligence dont nous funimes doués , 
font la preuve la plus forte , le témoi.mage le plus authentique de la 
bonté de notre Créateur ; parce que par l'i , nous ronimes , en quelque 
manière, participans de la Nature Divine, en état d'entretenir, un ef- 
pèce de commerce avec la Divinité , de nous approcher ttEUe , de l’ai- 
mer 8c d’emploier les moiens qu’elle a établis , pour nous conduire à 
fa jouïllance & à la poircffioti d’un bonheur bc’ucoup plus grand, qui 
ell préparé dans la vie à venir , pour ce^x qui i'aiment. 

De plus , Quelles raifons aurions - nous d’aimer Dieu , & de prendre 
plaifir dans fa communion , fi une fois noos le fuppolions deftitué de 
Bonté? La Puijjance fans la Bonté n’tft qu’un objet de terreur; La 
JufUce ne préfentc que rigueur & que truai'.té ; La Sagejjé dégénéré 
en rufe 8c en dilfimulation ; En un mot, latis la Bonte , il n’y a en 
Dieu aucune perfeélion , qui puilfe faire lùr le cœur de l’homme une 
impreflion douce 8c durable ; au lieu que la Bonté & la Bénéficence , 
l’interelTent vivement ; Hîes prennent fur lui un certain afeendant, 
qui fubiiilcroit , quand tous les liens de la ciainte & de la dépendance 

i’croiciit 

a Charnock fur Ici Auribut*. b FiJJet, Corps, 'Je ThtolLve. . 
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feroient rompus ; puis qu’une aftion bonne & généreufc , cft conftam- 
ment fuivie , quand nous y faifons rcfleaion , d’un plaifir & d’un 
pntentement d’cfprit , auquel toutes les joies de la fenfualité ne fâu- 
roient atteindre. 

[ a ] Nous pouvons encore prouver l’amour que Dieu a pour le 
Genre -humain , par notre propre lèntiment, & parce que npus remar- 
quons dans les autres. Nous trouvons dans notre cœur un defir & une 
difpolition à faire du bien à nos femblables , & quand nous fubvenons 
à leurs èej'oins, il nous fètnble que nous foulageons nos entrailles. Nous 
remarquons en d'autres les mêmes dil'politions , nous en voions qui font 
toujours prêts à donner, qui didribuent avec joie, & qui font, des adles 
de Bcnéficcnce & de charité , leur étude particulière , & pour ainfi dire , 
leur principale occupation ; Et li cette difpolition eft avec raifon re- 
gardée comme une perfection dans l’humanité , n’avons nous pas droit 
d’en conclure , qu’Elle fc trouve dans un degré incomparablement plus 
grand dans la Divinité ? Et que, quelle que puilTe être la bonté du meil- 
leur des humains, ou de l’Ange le plus glorieux qu’il y ait dans le 
Ciel , Elle n’eft pourtant qu’une foible & imparfaite image de cette cha- 
rité éternelle, par laquelle toute (Armée des deux, Sc toute la race des 
hommes ont été créées, 

La Création & la confervation de toutes chofes , font une démonfl Par le lé- 
tration fi claire de l’infinie Bonté de Dieu , Que l’Apotrc fondant là- 
defius fon raifonnement, dit, que dans les tems du Faganifme les plus ** *** 
ténébreux , [b] Dieu ne s'ejl pas laijfé fans témoignage envers les Gen-. 
tils , en leur envoiant du Ciel des pluies & des faifons fertiles , ô' 
remplijjant leurs coeurs de viande ^ de joie ; auffi les plus fages d'en- 
tr’eux, n’étoient - ils pas infenfibles à ces marques de la Bénéficencc de 
leur Créateur ; Cefl pourquoi , entre tous les titres qu’ils donnoient à la 
Divinité , ils donnoient conllamment la préféicnee à celui , par lequel 
ils défignoient fa Bonté , ( c ) & ils faifoient de l’obligation où ils étoient, 
de lui attribuer une telle pcrfeéHon , un Article fondamental de leur 
Religion ; ( d ). „ Le prémicr Ado du fervicc qu’on doit tendre à Dieu , 

„ eft de croire fon Exiftence , enfuite de reconnoitre fa Grandeur j ^ 

„ de lui attribuer la Bonté , fans laquelle il ne fâuroit y avoir de véri- 
„ table grandeur. Seneque noüs apprend , dans un endroit de fes Ou- 
vrages , qui mérite d’étre remarqué , de quel principe procéJoient les 

Le 3 ditférer.8 

a Edwards, Corps de Thcoîngie. b Aél. XlV. 17, e lût tî t'i , 

Deus optimus maxhnm. d Primas Deorum cuiras eft Dios cre('tre , deinde red- 
dere illis inajeftatem fuam , red lere tniiitatm , fine qa.i milU mijeftos. Sencc. 
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diffcrens Aéles du fervice qu'ils rendoienC à la Divinité ; „ Celui qui nie, 
„ dit- il, la Bonté de Dieu , ne fait certainement pas attention au nom- 
„ bre infini de prières , qu’on lui adrefTe , tant en public qu’en parti- 
„ culier , en levant les mains vers le Ciel , ce qui n’arriveroit fûrement 
„ pas , fi les hommes n’étoient allurés , que les Dieux font afies ions 
„ pour faire du bien à ceux qui les prient ; car ell-il croiable , que 
„ tout le genre humain , épris de la même fureur , s’accordât à 
, adrefier des fupplications à des Divinités fourdes & impuifiàntes ? 

(a) Je dis plus , ridolatrie même, à laquelle les Païens étoient fi 
fort attachés , cft, à mon avis , une preuve bien évidente , de ce qu’ils pen- 
foient communément fur la Bonté de Dieu ; puifque les Créatures , 
dont l'utilité elb la plus générale , comme le Soleil, la Lune &c. étoient 
le principal objet de leur culte ; ce qui avoit pour fondement , l’idée 
qu’ils avoient déjà » non feulement de {'Exijlence , mais aufii de la Bon- 
té & de la Bénignité de Dieu, & qui les portoit â mettre au nombre 
des Dieux, les perfonnes qui s’étoient difiinguées par quelque inven- 
tion utile ; C’efi ce qui engagea les habitans de lyftre , qui crurent 
voir dans la guérifon charitable & miraculcufe d’un de leurs Concitoiens, 
une image de la Bonté Divine, à prendre d’abord Paul Sc Barnabas 
pour des Divinités , & à conclure qu’ils avoient droit au Culte Divin ; 
Sans poufièr plus loin l’examen , les marques vifibles de Bonté & d’u- 
tilité, que ces deux Apôtres leur avoient données , fuffifent pour les leur 
faire regarder comme dignes de l’honneur d’un facrifice. 

11 ell inutile de rapporter les témoignages que l’Ecriture | de con- 
cert avec les fentimens du Genre-humain , donne à la Bonté de Dieu, 
nous y trouvons à chaque page , de grands éloges de la bienveuillance 
Divine ; Elle nous dit ; ( b ) Que la Terre eji fleine de fa bonté , & 
que comme ( c) les yeux de tous i attendent à lui, il ouvre fa maint 
ix' rafjajle à fouhait toute Créature vivMte , ( d ) mais Jes délices 
font avec lesjils des hommes , eir quoique les gens de bien foient les 
objets particuliers de fes foins , (c ) de forte qu'il ne leur refufe au- 
cun bien » ( f J leur donnant toutes ebofes abondamment pour en jouir t 
(g) br jettant fis yeux ça 6’ là par toute la Terre y pour fi montrer 
puijfant en leur faveur , [ h ] cependant il donne fans diftinüion 'a tous 
libéralement ; ( i ) il fait lever fin Soleil fur les Bons àr fur les Mé- 
chant , 6* il envoie fa pluie fur les JuJles ô' fur les Injujies ; En un 
• mot , 

a Chamock, fur les Attributs, b Pf. XXXUl. y, c CXLV. i;. i 6 , 
d Job VIII. 19. e Pf. LXXXlV. 12. f L Timoth. VI. 17. g IL Chron. 
XVI. 9. h Jaq. I. Ç. i Mucth. V. 4f. 
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mot , il cft (a) envers tous & montrant fes Mifiricordes , envers 
toutes fis œuvres. 

L’occupation la plus agréable pour moi , fur cette matière , eft de Refultat 
raconter quelques r unes des faveurs que j’ai reçues de la bonté de mon 
Dieu , afin que ma reconnoiOance en devienne plus vive , ce qui cil connuir- 
certainement le fruit qu’on doit retirer de cette Aléditation ; Tu es ce- * 
lui qui m'as tiré du ventre de ma Mère , c’eft ainû que s’exprime le autres fcn- 
Pfalmifle dans les vifs mouvemens d’une dévotion fervente ; Tu as timtn». 
été mon efpérance , quand je me couchais fur le fiin de ma Mère, fai 
été fier toi dès la Matrice , Tu es mon Dieu , dès le ventre de ma 
Mère ; ( b ) En effet , nous venons au monde plus deftitués , plus 
pauvres, plus miférablés , & plus hors d’état de nous foulageé, que les 
autres Créatures ; comme fi Dieu avoir dcffein de nous faire compren- 
dre , que fi nous avons été confervés , nous en fommes redevables au 
foin particulier qu’il a pris de nous ; Qui peut nombrer les infirmités de 
l’enfance ? Les dangers d’une jcuneffe imprudente , les tentations d’un 
âge plus avancé , toutes lefquelles chofes ont été heureufement détour- 
nées par la vigilance de la Providence de Dieu , qui nous porte dans 
fis bras , de peur que nosa ne heurtions du pied contre quelque pierre ; 
Parvenus à un âge plus mûr , & commençant à jetter les yeux autour 
de nous, quelle prodigieufe variété de Créatures ne découvrons - nous 
pas dans ce Monde inférieur, qui ont été principalement deftinées à 
notre ufage , à nous fervir , à nous recréer , & à contribuer à nos déli- 
ces ? combien de chofes n’y - a - il pas , qui fervent à nos befoins , au 
foutien de la vie & à l’adoucilTement de nos peines ? Combien dont 
le but eft de recréer & de réjouir nos fens, d’exercer & d’occuper nos 
entendemens ? Or tout ce que nous polTédons de cette nature , au- 
taiat qu'il eft néceffaire à notre fubfilfance, qu’il convient à notre ufa- 
ge , ou qu’il plait à nos fens qui en jouïfiênt , nous le tenons de la 
bonté inépuifable de notre Dieu , de laquelle nous fommes tous les 
jours environnés , comme tout autant d'iles fortunées, au milieu d’un Océan 
de biens, duquel nous ne pouvons non plus compter les goûtes, & 
entrer dans le détail de fes différens parties , que nous ne fommes en 
état de compter les momens d’une Eternité fans fin. [ c ] Que fi à 
ces biens fans nombre que Dieu nous à faits , que nous goûtons & 
dont jouKTons chaque jour , nous en ajoutons encore une infinité d’au- 
tres y dont nous ne nous appcrcevons pas , parce qu’ils coulent , pour 
ainfi dire, fous Terre, & que nous ne voions pas les Canaux , par 

lefqucls 

a Pr. CXLV. $. b Sermoss de Tillotfon, c Ser<noiu de Scot 
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Icfquels ils nous parviennent , quoique cependant , ils contribuent à no- 
tre avantage , n’aurons -nous pas un juitc fujet de nous écrier avec le 
PjâlmiAc , pleins d'une vive reconnoÜTance ; (a) Que tes penjees me) 
font précienfes , o Etemel ! tes penfées de tendrelTe & de compailîoa 
pour moi ; Que la fomme en ejl grande ! ^je les veux compter , elles 
font en plus grand nombre que le fable , fuis -je réveillé Je fuà encore i 

avec toi , c’eft-à- dire , que le jour entier ne fuffit pas pour compter i 

toutes les faveurs que nous recevons de la libéralité de Dieu. : 

Si nous rentrons en nous - mêmes , & que nous conlidérions ces 
Ames immortelles, leur intérêt éternel ; les biens que Dieu a faits pour 
clics , font tels , qu’il n’y a qu’une Bonté infinie , qui en puiife être la 
fource ; ( b ) car quelle Bonté , moindre que la Bonté infinie de Dieu , i 

nous auroit préparé un Ciel de joies indicibles , de joies , dont les Saints t 

Anges & Dieu lui -même fe repailfent? Quelle Bonté moindre que celle 
de notre Dieu auroit pu faire ce qu’elle a fait en notre faveur ; il a en- 
volé fon propre Fils dans le Monde , ce Fils , forti du fein de fon Père, i 

a pris notre Nature , & fait par elle l’expiation de nos Péchés , pour , 

nous ouvrir un chemin nossveau Ô' vivant , par le voile de Jd chair , 
dans le SanBuaire Célejle , & pour nous y conduire par la lumière de 
fil Dochine , & par les traces de fon exemple ? Quelle autre que cette 
même Bonté , pouvoit faire defeendre le Saint Efprit , pour nous inf- 
truire & nous enfeigner , pour nous perfuader & nous avertir, pour 
fanclifier nos cœurs , & purifier nos confciences , & pour nous préparer 
& nous difpofer par là , à polféder un jour le glorieux héritage des 
Saints dans la lumière. 

Ainfi de quelque côté que nous jettions les yeux , foit au deifus , 
foit au deifous de nous , foit que nous entrions en nous - mêmes , ou 
que nous promenions nos regards fur les objets qui nous environnent, 
nous nous trouvons ceints de toutes parts des doux effets de la Bonté 
de Dieu ,* C’efi à elle à qui nous fommes redevables de ce que nous 
Ibmmes hommes , & non pas vers , pierres , ou mottes de Terre , in- 
fenfiblcs à tout bien , & abfolunient incapables de félicité ; Ceft d’ede ; 

que nous avons reçu une Ame immortelle , & capable d’un bonheur éter- 
nel ; C’efl elle qui nous a donné une telle variété de fens & d’orga- 
nes , par le moien defquels , nous fommes fufceptiblcs d’une grande 
divcrfité de plaifirs qui nous réjouilTent ; Ceft par elle que nous avons 
la vie & le mouvement , la lanté & la vigueur , les fens & la percep- 
tion, la Raifon & l’Entendement , qui nous fervent de guides & de con- 
ducteurs 

a PC CXXXIX. 17. b Sermons de Siof, ’ 
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du^urs ; C’eft cette même Bonté , qui , après nous avoir abondamment 
pourvus de tout ce qui ctoit ncccllàire à notre bonheur ici* bas, nous 
a encore préparé , pour la vie à venir , une félicité , fort au deiTus 
de nos fouhaits & de nos defirs, telle que Vœil n'en a point vü , l’o- 
reille n’en a point ou} parler de femblable , & que te cœur de Cbomme 
n'a point ité capable d’en concevoir une pareille à celle que toute la 
Sainte Trinité s’eft emploiée à trouver, à préparer & à accomplir pour 
nous dans le Ciel. ( a ) O Profondeur des ricbejfes , de la bonté Ô* 
de la bénignité de Dieu ! Que tes dejjeins de bonté font incomprében- 
fbles , tes voies de bénéficence dificiles à découvrir ! O mon Ame ! 
B ':ni donc le Seigneur , que tout ce qui ef au dedans de moi , bé- 
nijfe le Nom de fa Sainteté’, mon Ame béni le Seigneur, Ô' n’oublie 
aucun de fis bienfaits’, mais fouvien- toi toujours , que ce font là au- 
tant de motifs puiflàns ^ pour animer ton amour , ton imitation , ta 
foi , ta confiance , ta repentance , & pour te porter à la Sainteté , & 
dans ces fentiniens , ( b ) t rain C Eternel, ijr le fers en vérité , & de 
tout ton cœur, ^ confidère quelles grandes ebofes il a faites en ta fa- 
veur. 


SECTION XIII. 

De la Mijericerde Cr de la Patience de Dieu. 



O O S avons jufques ici examiné la Bonté de Dieu , dans 
fon fens le plus général , entant que toutes les Créatures 
en font les objets ; nous allons préfentenient la confiderer , 
dans fes deux branches , la Mifiiricorde & la Patience , 
qui n’ont pour objet que le genre- humain , tombé par fa d fobéifi- 
fance fous la condamnation , & dans la difgrace du Tout-PuilTant ; El- 
les femblent mériter de notre part une attention parôculière , parce que 
ce font des Attributs, qui regardent, & intcreQ'ent plus direélement, & 
plus immédiatement les hommes Pécheurs. ‘ 

I. Or la eft.en Dieu , cette difpofîtion dans laquelle il La 

cft, de fécourirceux qui font dans la misère, &de pardonnera ceux qui 
ont péché ; ( c ) L’Ecriture nous en parle ordinairement , fous les ter- que c’elL 
mes de pitié & de compalTion , qui défignent une affection , qui elt 
Tome I. F f accom- 

• Rom. XI. ) }. b I. Sam. XLI. M> ^ Setmoui de Tdloifon , Vol. IL 
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accompai’nce chos nous tPunc lîmotion & d’un troubls fenfiblc , caufé 
par rappréhenflon ou par b vuë de quelque grand mal , qui menace 
ou qui accable un de nos (èniblables ; & c’eR contbrmément à ce feii- 
tinicnt qu’il eft dit de Dieu, qu’il eft attrifté & touehé des misères 
des hommes ; mais quoique Dieu veui'lc bien fe fervir de ces expref- 
fions , pour nous donner une idée de fa Mifaicorde & de la tendrdie à 
notre egard , nous devons pourtant prendre garde , de ne pas attribuer 
à la Nature Divine la foibleire des palfions humaines , nufurer fes per- 
fections à des cxprellions qu’il n’emploie que par condefeen dance pour 
nous, ni fous prétexte qu'il s’abailfe, & qu’il s’accommode à la por- 
tée de nos entendemens, le mettre au niveau de nos iiiHrmités ; Quand 
donc il eft dit. que Dieu a /«'//" de nous, ou qu’il eft <ittiïj(é quand 
nous l'ommes affligés , il faut avoir foin d’éloigner de notre penfee ce 
qu'i! y a dans cette pullîoii d’indigne de Dieu, & qui marqueroit en 
lui une impetfeclion, l'avoir l’émotion & le trouble qui l’accompagnent , 
alors nous pourrons donner à la Miféricorde & à la Compaflion de Dieu, 
autant d’étendué qu’il nous plaira ; nous pourrons-nous la repréfenter, 
comme fe déploiant d’une manière fort tendre , & fort affechieufe , & 
produifant, làns trouble & fans inquiétude, les effets que nous pourrions 
attendre de la compaflion des hommes , lorl'qu’ils fout le plus fenflble- 
ment touchés. 

Après cette reftridlion , il nous fera bien doux de contempler dans 
tuîc, ^ l’Ecriture, les deferiptions pompeufes qui nous y font faites de cette ai- 
mable perfedion ; (a^ YEterml, t Eternel ^ le Dieu fort, pitoiaèle, tar- 
dif à colère, ^ abondant en ff atuit^ àr en vérité, gardant la gratui- 
té jufqu'à mille générations , pardonnant t iniquité , la tranfgrejjion Ô' 
b péché ; Voila comment Dieu fe décrit lui - même , & le Nom par 
lequel il veut être appe lé ; Ceft pourquoi les Saintes Ecritures ne 
nous difent pas feulement, que ['Eternel notre Dieu ejl un Dieu [b] 
miféricornieux , miii> encore , qu’il eft ( c ) Père des ndjericordes , Ô' 
le Dieu de toute confolation ; f d j qu’il prend plaijtr dans la miferi- 
; corde , ( c ) qrai \ittend pour faire grâce , [ f ] qu'il nous cotivonne de 

gratuité ésr de cempajjwns ,( g )&' qu'il nous environne de fa bénignité i 
> Pour marquer la grandeur <Sc la continuation de cette affection , Elles 
ne nous difent pas feulenu ne , ( h ) Que fa Afiféricorde ejl par defut 
les deux . mais aufli , qu’Ü'e s'étend fur toutes fes oeuvres, [ij & 
qu'il la garde jufqu'à mlüe générations , & qu’e//e doit durer à toujestrs ; 

Pour 

a Evoit. XXXIV. bDcat.n’.n. c îl.Ccr.I ?. d VIl.is. e rfaïc XXX. 

1». f pf. au. 1. g rr.LVii. 11. h te a^nv. s & 9. » E^od, xxxiv. 7- ■ 
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Pour en exprimer l’e'tenduë , Elles ne nous parlent pas feulement , de 
(a) /4 multitude de fis competjjtons , [b J de [\motion de fis entrail- 
les^ [c 3 des agitations de fin exur, ^ des jiammes de fa refentMce ; 
mais pour nous donner une idée encore plus fenfible , fi cela fe pou- 
voir , des compailîons de Dieu , Elles les comparent aux plus tendres 
affedions, dont les hommes foient fufceptibles; à celles d’un Père pour 
fes Enfans , ( d ) De telle compajjion qu'un Pire ejl émî* envers fis 
Enfans , de telle compajjion ejl ému t Eternel envers ceux qui le • 
errignent. Et ce qui ell encore plus fort , & plus cxpreflif, à la com- 
pallion d’une Mère pour fon petit enfant ; ( e ) La femme peut elle ou- 
blier t enfant quelle allaite , enforteqti elle riait point pitié du J'ruit de fin 
ventrel Ouï, Elle peut l’oublier, la cliofe, quoique très peu vrai-feniblable, 
eft cependant poflibic , mais quand même une Âlcre feroit alTés dénaturée, 
pour oublier fon enfmt.Dieu necelfera point d’être pitoiuble; voici ^ ajou- 
te-t-il , je t'ai grax i jur les paumes de mes mains , je ne t'oublierai foint. 

Les Saintes Ecritures , magnifiant par tout la Mifericorde de Dieu, Set difle* 
en parlent de la manière du Alonde la plus avantageulë , comme fi la 
Nature Divine, qui excelle en toute forte de pcrfecb'ons, fe furpalToit, *’*'**’ 
pour ainfi dire, elle-même, en celle-ci; c’ell dequui nous pouvons 
encore nous convainae , en élevant nos yeux vers Dieu, & en les • 
tournant enfuite fur nous - mêmes, en confidérant, combien de maux'& 
de misères, auxquelles nous fummes expofés cliàque jour , ont été ar- 
rêtées & détournées , de dalfus nos têtes , par là Àfijèricerde , qui ne 
c^e de mut prévenir \ Combien de fois n’a- 1- il pas différé notre 
châtiment , par un effet de cette même Mifi'ricorde qui nous épargnait ? 

Ou lors qu’il étoit nécelTaire de nous châtier , combien de fois n’a t- il 
pas modéré la pefanteur de fes coups ? Combien' de fois fa Mifiri- 
corde ne nous a - 1 - elle pas foutenus dans nos afflidions , par les con- 
folations qu’elle nous a préfentées ? Combien de fois , dans les detref 
fes de notre Ame & àzmVobfcurité du défefpoir ^ n’a-t-ilpas fait le- 
ver fur nous la Lumière de fa face ? Combien de fois n’avons - nous pas 
été fecourus dans nos befoins , par fa Mifericorde charitable ? Et lors- 
que nous étions deftitués de tout feccurs , & que perfonne n’avoit 
pitié de nous, n’a- 1- il pas étendu plufîeurs fois fon bras, pour nous 
tirer hors de la fange é?’ de la boué\ & par une fuite d’événeraens , 
ménagés par fa Providence , ne s’cll - il pas montré notre foutien & 
notre fupport ? Sur-tout combien de fois l’offcnfons-nous tous les jours, 

F f 2 chaque 

praum. LT. j. b EûïeLXHL 15. c Ofee XI. 8. d PC CI II. ij. e Efuîe 
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chàque heure, châque minute; & cependant cette vie dont nous jouîf- 
fons encore, n’eft-elle pas une preuve de fa Mifcricorde , qui e(l dif- 
pofée à nous pardonner ? Car vû le nombre , & l’atrocité des péchés 
par lefquels nous provoquons fa colère , ( a ) (feji par un effet des 
compajjions de tEternel que noie n'avons peint été confume's , parce 
que fa gratuité ne défaut jamais. Quiconque efl fage , conjidérera ces 
cbofes , ^ verra quelle ejl la Bénignité de tEternel. 

De la Patience de Dieu. 

2, T A Patience de Dieu , eft cette douce difpofition de la Nature Di- 
I . vine , à endurer les Pécheurs , à différer ou à modérer le châ- 
timent qu’ils méritent, dans l’efpérance de leur amandement. • b) Ceux 
qui ont traité des PatTions, remarquent en général, que rien ne dégrade plus 
la nature humaine , qu'une humeur emportée & implacable ; La tranquillité 
d’ame, difent-ils, & une certaine facilité à pardonner les injures , font les 
effets du bon fens aufli bien que d’un bon naturel ; Elles font les fui- 
tes d’une vertu qui fe fent , & découlent de la jufte aflïirance où l’on 
eft , de ne manquer ni de courage , ni de grandeur d’ame , toutes les 
fois que l’occafion s’en préfentera j au lieu qu’un homme colère trahit 
fon foible, & donne à îbn adverfaire un grand avantage fur lui ; Les 
perfonnes qui raifonnent de cette manière , fe trouvent heureufement du 
même fentiment que le plus fage des Rois. ( c) Celui qui eji tardif 
à la colère ejl de grand entendement , mais celui qui eli prompt à Je 
courroucer , excite la folie ; (d) Celui qui eft lent à la colère , vaut mieux 
que le Puiffant, iy" celui qui eji le maitre de fon cæur , vaut mieux 
que celui qui prend des Villes ; Que fi l’on regarde une humeur dou- 
ce & patiente comme une belle & grande qualité dans celui qui la 
polfcde , comme une certaine élévation d’Ame & de fèntimens , qui le 
place , pour ainfi dire , dans une Région fupérieure , au deffus des in- 
fultes & des attaques vaincs d’un Ennemi , nous avons bien plus de 
raiCon de croire , que Di(?u , l’Etre fouverainement parfait , pofféde cette 
vertu dans un degré infiniment plus relevé ; c’eft pourquoi le Pfàlmifte 
ne fe contente pas , de faire de vives & belles deferiptions de ce Di- 
vin Attribut, mais il en rend en quelque manière raifon , quand il dit, 
Y Eternel e/i ( e ) Alifiricordieux Ô' bon , tardif à colère Ô' ahon. 
dant en Aiiféricorde , il ne débat point à peipètidte ' , (J?’ il ne la garde 

point 

a Lamentât. lil 2î. h Sermons du Dr. ilu Dr. Mejf. eProv. 
XIV. 23. d Prov. XVI. 32. c Pf. CIII. ij. 3 &c. 
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point à toujours ; car il fait dequoi nous fommes faits , fy' il fi fiu^ 
vient que nous ne femmes que poudre , c’eft • à - dire , que nous ne fom- 
nies pas dignes de fa colère, ni capables de fouCenir les effets de fon 
indignation ; Cell pour cette raifon , que dans un autre endroit , il re- 
lève l’excellence de la Patience de Dieu par la confidération de la Puif- 
fance ; Dieu ejl jort ^ patient , dit-il , Dieu eji tous les jours provoqué , 

Dieu ell Jort & par conféquent patient , ou Dieu fe montre mfiniment 
patient , quoique fa Puiffance foit li infinie & irréfiftible , que rien ne 
l’empécheroit de prendre vengeance de fes Créatures , qui provoquent 
tous les jours fa colère ; ( a ) Sa Patience efl une preuve de fa Puiilan- 
ce, car rien ne fait mieux connoitre la grandeur de fa Puiffance, que 
la confidération de ce que, provoque par de chétifs vermiffeaux de Terre, 
comme nous , il peut pourtant retenir fa main & retarder notre perte. 

Pour nous former une idée convenable de cette perfeClion adorable, Son degré, 
arrêtons - nous un moment à confidércr , de quelle manière nous en u- 
fons avec Dieu , & comment malgré notre mauvaife conduite à fon 
égard, il en ufe pourtant avec nous ; châque péché que nous com- 
mettons eft une infulte faite à fa Divine Majefté & un mépris formel 
de fon autorité ; en refiifant de nous foumettre à fes Loix nous révo- 
quons en doute fa Puiffance , ou fi nous la rcconnoiffons , notre info- 
lence eft encore plus grande , parce qu’alors nous l’outrageons en face; 
nous défions fa JuJlice & fa Toute- Puiffance , nota provoquons le 
Seigneur à Jaloujte comme fi nous étions plus farts que lui ; Or fi l'of- 
fenfe eft grande, à proportion de la dignité de celui qui la reçoit, & 
de la baffeffe de celui qui la fait , il s’enfuit qu’il n’y a point d’offen- 
fes G atroces , que celles dont les hommes fe .rendent coupables envers 
la Divinité, & qu’il n’y a point dinfultes égales à celles qui font faites 
à la Majefté Divine, par des Créatures, qui , tenant d’elle leur exiftence, 
leur confervation , & comblées des biens de là grâce , ne laiffent pas de l’ir- 
riter continuellement par leurs vices. Cependant, ( b) quoiqu’il connoiffe 
parfaitement l’étcnduë de fa Majefté méprifée, & l’atrocité des offen- 
fes, qui le deshonnorent ; quoiqu’il foit pouffé par fa Sainteté, prelfé 
pur fa jufiiee , & guidé par fa Toute -Science à fe venger lui-même, 

& à fe faire Juftice à lui -même; Sa Mife'ricorde Sc fa Patience s'en- '' 

tremettent pour arrêter fon bras , & pour repouffer l’alfaut de tous fes 
antres Attributs ;( c ) Comment te livrerois- je Epbrain'i Co'nment fa- 
ban lonneroâ- je O Ifraël ? mon coeur efi agité au dedans de moi , met cor,:- 
pajjions fi J'ont toutes enfiiMe échauffées ^ je n exécuterai potnt la fu- 

F f ? re:r 

2 SerniorJ de TUI-traa , Vu!, s. h Cheuioüf , fur les c 0-cc Ivl. 8. Ji:e. 
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reur de 'ma coïère , je ne retournerai point détruire Epbrdim , Ctfr je 
fuis un Di. U àr non pas un bomw, Il femble , que le Prophète d’é- 
crive ici , d’une manière majeilueulè , une ei'pèce de conflicl entre les 
Attributs de Dieu ; La Jujiiee duiunde la deftruèlioQ d’un Peuple re- 
belle , & prelTe la Nature Divine d’en venir à l’exécution ; La Nature 
Divine eil prefque déterminée , par Tes follicitations, à y donner fon con- 
fentement*; mais réfléchilFant fur ce qu’une pareille aélion auroit dé- 
pouvantable, la compalTion s’émàt, s’élève tout d’un coup , & frémif- 
fànt h la vuë d’un tel fpccbclc ; la Nature Divine fléchie par la Mi- 
fricorde , prend une réfolution toute contraire ; Je ne veux pas exU 
cuter la fssreur de ma colère , car je fuà un Dieu ô’ non pat un bomme\ 
„ L’homme peut être de mauvail'e humeur & vindicatif, cruel & inex- 
„ orable à fon -Frère , mais moi je fuis plein de patience & de longue 
«attente; le Jugement ejl une œttvre étrange poser moi , mon caraélère 
„ propre , c’elt d’avoir compaflion ; C’efl à moi à qui il appartient de 
„ pardonner le péché , aulfi j’épargne & je pardonne , lors même que 
„ les hommes méritent châtiment , & au milieu de ma févèrité je peufe 
„ à me montrer clément ; ( a ) «e voulaist pat ctfaucun périjj'e , mai 
que tota viennent à la repentance ^ car je J'uù un Dieu S' non pas un 
tomme. 

Ce* Attri- La contemplation de ces Attributs peut fervir ^ redreflèr nos idées 
lient *7’ef. Nature Divine , par rapport au pardon de nos péchés ; ( b ) Quand 
p;!unce. nous nous examinons nous - mêmes, & que nousconfidérons ; combien 
nous fomnies vuides d'entrailles & de compaiTions ; combien nous fom- 
mes cruels, durs, infolens & vindicatifs; combien de motifs il faut met- 
tre en ufage pour exciter en nos cœurs le moindre mouvement de pi- 
tié ; Combien nous fummes prompts à témoigner du reflentiment à 
ceux qui nous ont offenfé ; quelle ell notre lenteur à pardonner les 
. injures qu’on nous a faites,* de combien de reproches & de cenfures 
amères nous accablons ceux avec qui nous voulons nous reconcilièr , & 
quelles balTes foumidions , nous en exigeons , avant que d’ouïr par'er d’au- 
cun accommodement , nous pourrions nous imaginer, dans le feutiment 
de nos trangrelTions , que, pour être reçûs en grâce auprès du Tout- 
Puifl'ant , on a la même mauvaife humeur à eflüyer & les marnes dif- 
flcultés àfurmonter, en ce cas, nous aurions raifon de nous demander. 


comment il ell poflible , que nous obtenions jamais de lui le pardon de 
nos fautes ? & comment meme , nom pourrons nous tenir en J'a prcfcnce 
pour le lui demander , s’il veut entrer en compte avec nous ? mais pour 


• a II. Pier.'lIL 9. b Sermons de Tillotfaa, Vol. U. 
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difUper ce doute accablant , & pour calmer le trouble de nos efprits 
abbatus , le Père des Miféritordes répond pour lut - même ; Je fuit 
un Dieu if' non pas un homme ; Dieu , par un pur efl'et de fa Na- 
ture pleine debonté , efl Miféricordieux & patient envers nous ; il 
a pour nous une bicnveuillance beaucoup plus lincère & plus cordia- 
le , que ne le lut jamais celle d’un homme pour Ton intime Ami , ou 
d’un Pére^our fou Enfant le plus cher : Ainfi , pourvu feulement que 
nous acceptions les conditions que la Mifcricorde nous impofe , & que 
nous nous lôumettions aux intentions gracieufes de fa Bénignité , qui 
font de nous conduire à la ripentance ; nous pouvons, au milieu même 
de nos réflexions les plus fombres, & de nos inquiétudes les plus dé- 
Torantes, nous ralfurer, & nous confoler nous -mêmes; par ce Solilo- 
que Divio ; ( a ) Afon Ame pourquoi t'abb.u-tu , hr pourquoi frémii- 
tu au dedans de moi ? attens- toi à Dieu, car je le célébrerai encore, pour 
fa grande bonté, pour les promelTes qu’il m’a faites en fa grâce, pour 
iès Miféricordes dont j’éprouverai certainement les effets , & pour le par- 
don de mes péchés , qu’il m’a fait fl miréricordieufement annoncer , 
il eji la délivrance de mon regard if' mon Dieu. 

2. Mais quelque agréable que puiffe être pour nous cette confo- non la 
lante contemplation, il làut pourtant toujours nous fou venir, que la 
Mifcricorde de Dieu eft ennemie du péché , auffl bien que fa Juflice , & 
qu’elle n’elt pas dellinée à encourager l’impénitence, mais à nous por- 
ter à la repentance ; que rien n’eft plus propre à provoquer la colère 
de Dieu , que l’abus qu’on feroit de là patience , & que le moien le plus 
fur , pour aggraver notre condamnation , eft le mépris de la grâce qui 
nous cil offerte ; Que la colère de Dieu une fois allumée fe dédomma- 
gera de fa lenteur , par la rigueur du fupplice; que fa Jjftice, animée 
par fa Mifcricorde, abufée & méprifée, ( femblable à un rafoir , qui , 
pour avoir été affilé avec de l’huile , adouci & poli avec beaucoup de 
foin, n’en eft auffi que plus trenchant ) n’en deviendra que plus févère 
& plus terrible ; Et qu’en un mot , ceux qui ( b ) méprifent les Ri- 
cheftes de fa Bonté , & qui changent fes grâces if fa patience en dif. 
folution , ne font que s'amajfer des trèfors de colère , pour le jour de 
la colère if de la manifejiation du jufte Jugement de Dieu ; Voici 
donc la leçon que nous donne cette Doiilrine, & la feule vraie inllruc- 
tion que nous en pouvons tirer; c'el\ , (^c) que le Aféch.mt quitte J'on 
train, & f homme injujle fes penfées, qu'il retourne à i' Eternel if H aura 
pitié de lui , if à notre Dieu car U pardonne tatU if plus. 

S E C- 
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SECTION XIV. 

De la JuJlice de Dieu, 

L a Justice, eften Dieu , cette droiture Eternelle de fa Nature 
Divine , par laquelle il arrange , difpofe toutes diofes , fuivant les 
Loix de fon infinie Sagefle , & gouverne tout le Genre-humain , avec 
la plus grande régularité , diftribuant les peines & les récompenfes , 
avec l’impartialité la plus exade. Pour répandre du jour fur cette ma- 
tière , il Ikut remarquer » ( a ) Qii’il y a dans les chofes une droiture & 
une obliquité naturelle, & que les relations de bien & de mû Morale 
ne dépendent pas de quelque principe incertain & arbitraire, mais 
qu’elles font fixes & immuables , éternelles & ncceOaircs j Cela étant, 
il faut aufli remarquer , que la Bonté , la Juflice & la Vérité , font des 
propriétés eiTentielles à la Nature Divine, antécédentes à toute conG- 
dération de fa Volonté , propriétés qu'il n’eft pas plus en fon pouvoir 
d’altérer ou de difpofcr autrement, que de fe renier lui -même, ou de 
ceGer d’être ; Que comme il eft le Créateur & le Gouverneur du Mon- 
de , il a une autorité incontefiable de faire des Loix , & de les appuier 
par des Sanctions convenables. Que ces Loix une fois faites , Gant , 
en quelque manière , les bornes qu’il met à fa propre autorité ; Car la 
Jullicc requiert , qu’il ne preferive pas à l’homme , ce qui eft au - def- 
fus de fes forces , ou que s’il en ufe autrement , il lui donne une Puif- 
fance Jur natitrelle ^ afin qu’il foit en état d’obéïr : Qpe s’il obéit, il 
ne fauroit lui refufer la récompenfe qu’il a attachée à fon obéïfTance , 
fans faire tort à fa Juftice ; & que s’il vient à violer fes Loix, il eft en 
droit de lui infliger les peines dont il l’avoit 'menacé; D’où il s’enfui- 
vra , que , dans tout fon procédé envers l’homme , Dieu eft nécefTai- 
rcment obligé , tant par fa Nature , que par fes Traités , à fuivre tou- 
jours les règles de la Juftice la plus rigide, & de l’impartialité la plut 
exaéle. 

Prouvee b ) Les hommes peuvent fentir l’obligation Morale , que la Juf- 
fm & par leur impofc ; & cependant fe trouver dans plufieuis circonftances , 
l’tcriiuce. dans lefquelles , ou , ils ne pourront pas appcrcevoir les rapports de ces 
obligations, ou , s’ils les apperçoivent, ils pourront ne pas vouloir en 

luivre 
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fuivrc les déterminations. ( a ) Le déraat d’Evidcnce eft caufe que tou- 
te Juftice hum.iine rencontre une grande quantité d’obdacles; Car fou- 
rent les faits font obfcurs, les circonftances douteufes , ce qu’on al-' 
lègue pour preuve, n’ell que prcfomptioii , les témoignages font con- 
tradidoires , on bien ne s’accordent pas , ou quand l’Evidence eft corn- 
plette. la difficulté du cas ou des raifons fpécicures , qui favorifl-nt 
également les deux partis, peuvent rendre impinétrablc le fonds de la 
chofe. 11 y a plus, lors même que les hommes font en état de com- 
prendre ce que les règles de la Juftice exigent d’eux ; Ils ne fe font que 
trop fouvent des règles de leur façon, & ces règles ont beaucoup plus 
d’influence pour les déterminer, que celles de la Juftice. 

Les principales caufes des injuftices, que les huuinies commettent, 
font' l’ignorance , le préjugé ou la partialité ; l’ignorance de la chofe 
qui eft en contexte, la prévention contre certaines perfonnes,& la par- 
tialité eu égard à quelque deflein qu’ils ont , ou à quelque interet qui 
leur en revient, mais comme aucune de ces caufes ne fauroit fe trou- 
ver en Dieu , il ne peut par conféquent y avoir en lui la moindre 
ombre d’injuftice ; car il connoit le véritable rapport que les chofes ont 
entr’elles , leur convenance , & leur difconvenance , leur conformité & 
leur difparité; & comme fes Jugeniens font vraû 6' jujles tout à U 
fott^ fa manière de procéder dans leur exécution, eft aflbrtie à cette 
connoiftànce i laquel'e toutet ebofes font nues à' à découvert. Il ne 
fauroit être fufceptible d’aucune prévention en faveur de quelqu’une de ’ 
fes Créatures ; car ( b ) // e/? /e ?ére de nom tous , & [c] // aime tou- ‘ 
tes les ebofes qui font , à' il ne bail aucune des ebofes qu'il a faites., 
car s'il les eût baies il ne les aurait point criées. Enfin la confiJéra- 
tion d’aucun interet particulier ne fauroit influer, iur fes Jugeniens. (d) 
car notre bien ne va point jufqu'à lui-, (e) toute la grandeur ^ la 
puijfance , toute la Majeflé & la. gloire, tout ce qui ejl dans les deux 
. & f*r la Terre lui appartiennent ; [f] Dieu donc pervertiroit-il le 
Jugement, ou , ejl ce que le Tout . Puiffant pervertirait la Jujlice ? 
Non aflïirément , fa Puiffance abfolue & indépendante le met au def- 
fus de toutes vués baflTes & honteufes ; Ainjt à Dieu ne plaife , que 
celui qui n’a aucune raifon pour commettre l'iniquité, la commette, il 
rendra à C homme félon fon ouvre , àr fera trouver à cb.îcun f'èlon 
fes voies ; non certainement , Dieu n'agira pas méchamment , le Tout- 
Puijfant ne pervertira point le droit. 

Tome l. G g Des 
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Des confidérations mondaines , peuvent porter des perfonnes en 
place , à pervertir le droit ; les liaifons du fang ou de l’amitié , quel- 
que intérêt , les foUidtations des Grands , les préfens , peuvent aveu- 
gler un Juge , & l’engager à avoir quelque égard dans Tes Jugemens à 
l’apparence des perfonnes. Mais ( a ) Eternel notre Dieu ^ ejl le 
Dieu des Dieux y le Seigneur des Seigneurs y un Dieu grand, puij~ 
font isr terrible, qui n'a point d'égard aux perfonnes , & qui ne prend 
point de récompenje : ( b ) S'il deji pas à propos de dire à un Roi, tu 
es méchant y ni aux Princes vous êtes impies, combien moins à celui y 
qui n'a point d égard à la perfonne des Princes , 6^ qui ne fait pas plus 
de cas du Riche que du Pauvre y car ils font tous tOuvrage de fes, 
mains. 11 eft donc ( c ) évident , que celui qui connoit parfaitement 
la règle de l’équité , & qui juge nécejfairement des chofes, telles qu’el- 
les font en elles - mêmes, qui a tout le pouvoir nécelfaire pour ren- 
dre la Jultice félon cette connoHTance , & qui ne fauroit être en aucune 
manière tenté de s’en écarter le moins du monde, à qui on n’en peut 
impofer , qui ne fauroit être gagné de quelque façon qu’on s’y prenne, 
ni etiraié par aucune PuilTance ; 11 eft , dis • je , de la dernière éviden- 
ce , qu’un tel Etre fera toujours ce qui eft droit , làns iniquité , fans 
partialité , làns prévention , & fans égard à Papparence des perfonnes. 

Mais fr Dieu n’a point d’égard à l’apparence des perfonnes , ( d ) 
pourquoi ejl-ce que la voie du Méchant prcfpère"! pourquoi ejl~ce que 
tout ceux qui agijfent de mauvaife foi font heureux ? [ e ] /« Ten- 
tes des Voleurs profpèrent, Ô' ceux qui provoquent Dieu font ajfü- 
rés ; ( f ) ils ne font point expojes au danger comme les auttes , ô' Us 
ne Jont point harrajjés comme les autres hommes ; ( g ) leurs maifons 
font à couvert de la crainte , la Verge de Dieu rieji point J ur eux; 
car ils pajjent leurs jours dans la joie Ô" dans l'abondance , éx dans 
un moment , ils defeendent au fépulcbre , leur départ de ce Monde e^ 
prompt & facile ; Où eft donc la Juftice de Dieu ? & qu’elles marques 
trouvons- nous ici de fon impartialité ? 

L’Impartialité de Dieu ne fe fait pas toujours , il eft vrai , remar- 
quer d’une manière fenlible , parce qu'aiant deftiné ce Monde à être un 
état d’épreuve , & que lé propofant d’y éprouver robéïlTauce des hom- 
mes , & leurs inclinations au bien ou au mal , il n’auroit pù li bien venir 
à fon but , fans une diftribution inégale de ce que nous appelions prof 
péritéy & li chaque chofe étoit ici -bas précifément à la place qui lui 

convient , 

a Deut. X *7. &c h JrV) XXXIV. I S. 19 iSc. C'Srrmonsdc Clarke Vcî.I. djeteroie 
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convient, nous n’aurions pas fur un jugement à venir la certitude que' 
nous avons', parce qu’il ne feroit plus audi nécelTaire qu’il nous pa- 
roit à préfentj deforte que fi Dieu difiere la punition des Médians, U 
a de%ès bonnes raifons pour en ufer de la (brte, fi, comme le PlaU 
mide s’cn plaint , ( a ) il les fait profpérer dans ce .Monde d’une manière 
remarquable , x’eft que quelquesfois fa Providence veut s’en fervir com- 
me d'inllrumens pour châtier les autres hommes ; les Tyrans & les Op- 
prefieurs font dans ce cas, quelques -fois il en ufe de cette manière, pour 
rendre leur punition plus frappante & plus exemplaire . comme dans 
le cas de Pbitraon ; d’autresfois enfin , c’ed pour mu:itrer fa Miféricorde 
& fa Patience, & pour rendre l’impénitence tout- à -fait inexcufable, 
[b]e« /apportant patiemment les l^aijjeaux de colère préparés à la 
deJlruSion. Nous pouvons donc , fi nous fomnies alTés infenfés pour 
cela , porter envie à la Jèlirité du Pécheur , & à l’orgueil de celui qui 
fe porte Jîèrement. Au lieu que fi nous n’abandonnons pas la créance 
d’une autre vie , nous ne pourrons nous empêcher de croire , qu’un 
tems viendra , que les plus grands Perlbnnages , qui , pour làtisfaire 
leurs convoitil'es & leur ambition, ont renverfé les Roiaumes , faccagé 
les Provinces , opprimé & ruiné des millions d’hommes , ne feront dif- 
tingués des autres, que par la crainte & par le tremblement univerfèl 
dont ils feront faifis , en la préfence de la Judice impartiale de Dieu ; 
( c ) Quand les Rois de la Terre , les Grands , les Riches, ô’ les Paif- 
jdns fe cacheront dans les Cavernes , ô' dans les Rochers des Monta- 
ntes, iX‘ qu'ils diront aux Mentantes, tombés fur nota , & aux Ro- 
chers , couvris nota , Ô' ttous cachés de devant la face de celui qui ejl 
afps fur le Tràne , car le gr<*”^ 7^ colère eji venu , iS' qui 

ejl - ce qui pourra fubfjler ? Cette confidération fuffit feule , pour juf- 
tifier à notre efprit, tout ce qu’il peut y avoir préièntement d’inégal 
dans le partage des Biens & des Alaux , quand cette inégalité feroit en- 
core dix mille fois plus grande qu’elle n’ed. 

Pour judifier donc la Providence de Dieu ^ dans tous les événe- 
mens , & pour ( d ) produire en nous une patience invincible & un 
contentement d’efprit que rien ne puilfe altérer ; aions continuellement 
devant les yeux & dans le cœur , cette belle fentence d’un Moralifle 
profond , lavoir , f e ) „ Qiir Divinité ed par fa Nature, le plus juf- 
„ te de tous les Etres , autrement Elle ne feroit pas Divinité, i'urtout 
aions foin de nous repéter Ibuvent à nous - mêmes , ce que Dieu a dit 

G g 2 dans 

a Pf LXXIII bRnm.IX. 72. c A,ioc.VI. i '.Ac. d Thcolog'c H’ Ed- 
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Toiage , étonnement & confurion de face, défolation, ruine finale, font 
les differentes images, qui, jointes par le Prophète dans le même Ta- 
bleau , compofent une defeription exquife , mais épouvantable , du grand 
fy' terrible jour du Seigneur. 

Mais conCJcrés les heureux effets d’une vie vettueufe, cette mê- E'f»Confi. 
me Jufticc , qui regarde avec tant de courroux les Méc'uns , change de Dieu, 
face , quand elle fe tourne du côté des Juftes , & fe mblable à la co- 
lomne de nuée, (a) qui conduifoit les Ifraëlites dans le defert , Elle 
répand fur les uns une lumière agréable , pendant qu’elle ne préfage 
aux autres , qu’obfcurité & que déféfpoir. h' Eternel rhgne , s’écrie 

[b] le Prophète Roial plein de joie , que la Terre fen r^ouïjje , ô' 
que la multitude des Isles en fait joïeuj'e , & il en donne la raifon dans 
le verfet fuivant, Ea Juftice , dit -il, àr le jugement font la bafe de 
fin Tbrone ; Et en effet , dans quelque afflic^on que l’on puiffe fe ren- 
contrer , quel malheur qui puiffe nous arriver , la plus grande confo- 
lation de ceux qui font droits de coeur , cfl de confidérer, que t Eter- 
nel ejl un Roi , dont la Juflice fait attention à leurs Griefs , & dont 
la Puiffance le met en état de les redreffer ; qu’il ejl ajjis fur un Tbrone, 
d’où il peut voir le tort qu’on leur fiit , & avancer fon bras pour pro- 
téger leurs perfbimes , pour venger ou pour foutenir leur innocence op- 
primée. Ceft pourquoi le même Prophète qui vient de nous mettre 
devant les yeux , les fraieurs du Seigneur , afin de nous donner de l’é- 
loignement pour l’impiété , nous en préfente aufli les promeffes , qui 
nous font efpérer de fa part , un fecours pronit & affuré , dans toutes 
nos détreffes , ü nous nous tenons attaches à lui , & fi nous nous ac- 
quittons , fidèlennent de notre devoir ; ( c ) Ne crain point , dit l’E- 
tcrnel , car Je fuis avec toi , ne fia point tffi^aie', car je fm ton Dieu, 
je te fortifierai y je t aider ai, àr mhne je te maintienérai par la droite 
de ma Juflice , ne crain point je f aiderai, dit t Etemel , je t’aiderai , 

(je ton Rédempteur c'eji le Saint d'Ifraëi Ce qui doit certainement 
fuffire, pour adoucir ici -bas nos chagrins, & pour nous donner une 
pleine efpirance idun bonheur étemel après cette vie. 

• Exode XIV. a*, b PC XCVU. i. «. c ECûe XIL 10. dcc. 


■ G g J SEC- 


Digilized by Google 



*38 DE LA VERACITE’ DE DIEU. 

^ 2 UjL ÜL? ïlLlb 22 ^ ilâ&iâift 


SECTION XV. 

De la Véracité de Dieu. 


dcolr^ce T ^ Véradti de Dieu , eft cette droiture étemelle de l’intdligence 
que c eO. I . Divine , ( a ) qui fait que lès iJéfs font exactement conformes à 
la vérité & à la réalité des objets , & que fes paroles répondent k Tes 
, idées , & expriment fes fentimens & fes intention: , d’où réfulte , la 

plus grande Jmcèrité dans fes déclarations , & ans fidelité inviolable 
dans toutes les promejfes que cette Divine Intelligence trouvera à pro- 
pos de faire aux hommes en quel teins que ce foit 
Prouvée 11 cil vrai que les hommes , bien loin de connoitre parfaitement 
^laRai-ia Nature des objets, font, à tout moment, expofés à faire de mauvais 
/ugemens ; parce qu’outre l’ignorance qui leur eft naturelle , ils ont en- 
core des paOions & des préjugés , qui fouvent les font tomber dans 
l’erreur , & qu’au cas qu’ils aient dellèin d’en impofer aux autres , il 
ne leur manque pas de termes ambigus , d’expreffions équivoques , pour 
déguil'er leurs fentimens & leurs intentions ; Mais il ne fauroit y avoir 
en Dieu de défaut d’entendement , parce qu’il connoit parfaitement tou- 
tes chofes , dans leur elfence , avec toutes les qualités qui le» didin- 
guent les unes des autres , & dans leurs différentes rélations ; ( b ) Il 
eft lumière , 6* en lui il n'y a point de ténèbres ; Comme donc il n’ell 
pas pofüble qu'il fe trompe dans fes Jugemens , rien ne l’engage non- 
plus, à nous tromper dans la manière de nous repréfenter les chofes , 
parce que tout ce qui peut porter un Etre raifbnnabie à la fraude, sü 
infiniment éloigné des perfeiüions que nous connoiffons en la Nature ■ 
Divine. ( c) Le caractère de Menteur, palTe parmi les hommes pour 
un caraélère odieux & infâme, parce que c’cll la marque d’une amc 
baife & rampante , fcrvilement attachée à quelque avantage , & efcla- 
ve de la crainte de quelque danger. Mais la plénitude de Dieu , & fà 
Toute- fufitfance , le mettent fort au-deffus de l’efpérancc d’augmenter j 
& de la crainte de diminuér fon bonheur , quelque chofe qui puilTe 
arriver ; Ainfi on ne fauroit le foupçonner de quoi que ce foit de bon- 
tet/x. Quand les hommes manquent à leur parole , & qu’ils viol -nt 
leurs engagemens, ils le font, parce qu’ils font dans l’impuillànce d'ac- 
complir 

■ Théologie de Fiddci. b I. Jean L (. C Sermons de TillotToa , VoL i. 
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complir des promeffcs qu’ils avoicnt faites témérairement , fans y avoir 
bien ptnfé, ou par défaut de prudence ; Mais en Dieu, rien de tout 
cela ne peut avoir lieu ; parce que fa Sagejfâ infinie , & fa Comtoiffance 
parfaite , par le moicn de laquelle il prévoit clairement tout ce qui doit 
arriver , le mettent à couvert de la témérité, de Vinconjiance & de 
r oubli ; & que fii Puiflance fans bornes , le met en état d’exécuter tout 
ee que fes lèvres ont proféré, Sc que fa Bonté à trouvé à propos de 
promettre. Cette idée des perfeéhons de Dieu fi e(l naturelle , que les 
Païens mêmes en ont reconnu la folidité. Et après avoir établi pour 
maxime „ Que le Menfonge & la iàuiTeté tbnt des défauts odieux à la 
„ Divinité & aux hommes ; [ a ] Platon nous dit, que la Nature Di- 
„ vine eft exemte de toutes ces tentations , qui tirent leur fource de la 
„ crainte ou de refperance, d’où il conclut , que Dieu eft véritable , 

„ & que tant dans ce qu’il dit , que dans ce qu’il fait , il en ufe ronde- 
„ ment avec nous; car la vérité félon Pytbagore, eft quelque chofe de 
„ n excellent & de fi parfait, que fi la Divinité vouloit fe rendre vifi- 
„ ble aux hommes ; ( b ) Elle choifiroit la Lumière pour Corps & la 
„ Vérité pour Ame, 

Il ne faut donc pas s’étonner , que l’Ecriture Sainte nous tienne fou- P» FEai- 
vent ce langage ; (c) les fentiers de l’EtemelJbnt Miféricorde & Vé- 
rite , Cd) fit paroles , it') fes voies ( f ) Ô' Jes jugemens font vérita- 
bles à' jujles. Pour éloigner de lui tout foupçon du contraire. Elle 
dit , que (g ) Dieu n'ejl pas un homme pour mentir , ni un fils d’hom- 
me pour Je repentir, que ce qu'il a dit il le fera, & ce qu'il a pro- 
mis il l'accomplira , & pour nous aflurer de fa fmcèrité & de fa véoté ; 

Elle déclare, qu’il ( h) ne laijfera point défiùllir fa Jufiiee , qu'il ne 
rompra point Jon Alliance Ù" qu'il ne changera point ce qui ejl forti 
de fis lèvres ; Car (i)_/4 vérité dure à toiqours ; & (k) quand même 
les Cieux & la Terre pajjeroieiif , fa Parole ne pajfera point. 

( 1 ) Mais comment peut- on di^ que Dieu foit fi véritable , & fi Ob,ccïijn. 
fidèle , puifquc la plupart des PrcmelTes faites aux gens de bien , (ont 
bien éloignées d’avoir leur accompliOTement ; ( m ) Ceux qui aiment la 
Loi de t Etemel y jouiront dune grande paix, ô' rien ne leur fera du 
mal i [n] // les délivrera de fix adverfités , & à la feptième le mal ne 
les touchera point , dans la famine il les délivrera de la mort , & dans 
la guerre de la puijfance de tEpée , ils feront à couvert du fieau de 

la 
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h lan^Ht , 6' » A n'auront pas peur de la deJiruSlion quand ella vien- 
dra. Car ii) la pieté ejl utile à tout , aiant les promejfes de la vie 
prtfente de celle (jui ejî à venir. Voila , outre plufieurs autres de mê- 
me nature , les protnefles , que Dieu fait fî fouvent dans fa Parole à la 
Pieté & à la Vertu ; Mais helas ! qu’il eft rare d’en voir l’accomplif- 
fement ! Et de quelle utilité la pieté eJî-eUe aux gens de bien, par 
rapport à la vie préfente ; puifqu’on les voit fe confumer peu à peu , 
par la faim, <Sfc par la difette, qu’ils font expofés à toute forte de dan- 
gers & de calamités , qu’on des charge d’injures , que l’envie verfe fur 
eux fon poifon , qu’on les maltraite , qu’on les perfécutc , & cela fou- 
vent même à caufe de la Jutlicc ? Il femble , que , quel que puiffe être 
le fort des gens de bien après cette vie , l’exemption des dangers & 
des maux , & la tranquille jouïlTance des biens ou des honneurs de la 
Terre n’eft du tout point leur partage ici- bas. 

Pour réfoudre en quelque forte ce grand Problème , il efl bon de 
Riponfc remarquer , que les promelTes d’une profpérité mondaine ne Ibnt pas 
abfolués & fans reftriftions ; Mais qu’elles regardent feulement ceux , 
qui font duëment qualifies pour les obtenir, foit parce que leur pieté ejl 
véritable & fincère, foit parce qu’ils mettent en ufage les moiens les 
plus propres à leur procuierun bonheur temporel Or puis qu’il y 
a tant de dilfimulation parmi les hommes , & qu’ils ont tant de moiens 
pour déguifer leurs vices fecrets , & pour nous en dérober la connoif- 
lance , comment pouvons - nous , à moins d’une pénétration infinie , 


qui nous découvre le fonds de leurs coeurs , prononcer avec quelque I 

certitude fur leurs différens caradères , & dillinguer ceux qui font fin- ' 

cèrement gens de bien , de ceux qui n’ont de la pieté que les apparen- : 

ces. Un hypocrite rufé peut nous en impofer , & les befoins & les i 

affliâions dont nous le voions accabla , peuvent nous paroitre un trai- i 

tement fevère , dans le tems que les maux qu’il fouffre , ne font dans 


le fonds, que la jufte rétribution ^ fes iniquités; Jufqu’à-ce donc que i 

nous aions des hommes , une connoifiance plus diltinde que nous ne ' 

fommes capables de l’avoir préfentement , gardons - nous bien de trou- ! 

ver fi facilement à redire aux voies de Dieu , & de cenfurer fa fidè- i 

lité; puifque , fi certaines perfonnes , qui nous paroilToient vertueufes, ! 

font cependant accablées de difgraces, il y a mille à parier contre un, i 

que cela vient uniquement de leur faute , & que ne s’étant pas aquitees j 

du devoir, qui rendoit la promelTe conditionnelle , elles n’étoient pas 
dans le cas d’en recevoir l’accontplilTement. : 

De 
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De même, fur quel fondement peut -on fe promettre la jouîffance * 
des avantages & des commodités de la vie , à moins qu’on ne fuive la 
m.tbode qu’il convient de fuivre pour fc les procurer ? (a) Car quand 
Dieu promet à l’homme de bien, d’augmenter confidérablement ce 
qu'il poiféde , il n’ouvre pas immédiatement & à la lettre, les portes 
du Ciel, pour verfer dans fon fein luie abondante pluie d’or , & fa 
Providence n’en ufe pas avec lui, d’une manière aulTi marquée &auOidif- 
tinguée , qu’elle en ufa autrefois avec Gedéon , ( b ) dont elle humeda la 
toifun, pendant que tout le terrein d’alentour étoit parfaitement fcc t 
Mais il l’abandonne , en bonne partie , à fes foins & à ion aifiduité , 
en accompagnant feulement Ion honnête induilrie de fa bénédidion, & 
la couronnant d’un heureux fuccès . ce que le parelFeux & le fainéant , 
auroient grand tort d’efpérer. On en peut dire autant , de la fanté 
du corps , de la paix & de la filreté , du crédit & de la réputation ; Il 
faut être fobre & modéré ; 11 faut obferver les Loix de la continence 
& de la chaikté ; Il faut être jufle dans fa conduite , & bien choiûr 
ceux que l’on veut fréquenter, autrement on manque à la condition 
attachée à la promvffe , & fî la promelTe ne s’accomplit pas , on ne doit 
s’en prendre qo’à foi - même. 

xMais fuppofé qu’on fatisht à la condition attachée à la promeilc , 
il ne s’enfuivroit pas pour cela , qu’on dût nécelTairement obtenir le 
bien , qu'on avoit lieu d’e'pérer ; car il faut remarquer que toutes les 
promell'cs , de cette efpèce , ont leurs reltridions , & que leur accom- 
plilTement ne doit avoir lieu , qu’autant que la gloire de Dieu , & l’a- 
vantage des perfonnes à qui elles font faites , s’y rencontreront ; Or il 
cfl; certain , que Dieu cfl quelques- fois plus glorifié par les afiiidions 
de fes Serviteurs , que par leur profpérité. Si le Juf/e Job eft affligé 
en bien des manières , l’Ecriture nous indique le but de fes foufflrances; 
Cétoit pour le mettre à même, de donner une preuve convaincante 
de fa fincerité & de fa droiture ; fà patience & fa foi dévoient être éprou- 
vées jufqu’au bout) afin que fon exemple pût rendre ces vertus recom- 
mandables à ceux , qui , dans la fuite des tems , auroient des fouilrances 
à foutenir, afin que le' Diable & fes Anges fuffent confondus, que la 
PuifTance de Dieu fe déploiàt dans fa foiblefTe , & que toutes ces cho- 
fes contribuafl'ent à la manifeflatioo & à l’avancement de la Gloire de 
l’Etre Suprême. 

iTeft-il pas évident encore, que les fidèles, par les perfécutions qu'ils 
ont endurées, que les fàints Hommes, par leur mort & par leur mar- 

Tonu I. » H h tyre, 
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tyre , ont confirmé la vérité de l’Evangile", répandu la foi Chrétienne, 
accrédité la Religion & glorifié le Seigneur du Ciel & de la Terre. 
Enfin n’eft - il pas évident , que Dieu eit avec fes Serviteurs dans leurs 
tribulations & dans leurs détreifes , pour les diriger & les conduire , 
pour les protéger , & les défendre , pour les confoler & les réjouir , 
pour montrer fa puijfaitce dans leur infirmité , & fouvent pour les dé- 
livrer & pour les mettre en lïireté. 

Voilà comment les afflictions des gens de bien tournent à la gloire 
de Dieu , ce qui e(l une confidération qu’il ne faut ni méprifer , ni 
paifer fous filence , lors qu’il s’agit de l’accomplilTement des promeffes ; 
Alais elle n’elt pas la feule , qui foit de quelque poids devant Dieu ; 
Cet Etre infini , qui connoit fi parfaitement dequoi nous femmes faits , 
fait fort bien aulfi quel ufage nous ferions de fes bénédictions ; Ainfi, 
centme un fage Médecin , qui a fincérement à cœur le bien & la gué- 
rifon de fes Afalades , il n’a aucun égard à nos demandes folles & 
extravagantes ; il ne nous accorde pas les avantages de ce Monde félon 
que nous le feubaiterions , & il ne règle pas fes préfens fur nos appé- 
tits & fur nos envies ; mais il nous fait des biens d’ici - bas , telle por- 
tion , qu’il fait le mieux convenir à notre état , & être la plus propre 
à rétablir ou à fortifier notre fanté fpirituelle. 11 prévoit que nous de- 
viendrions négligens dans la fanté, infolens dans la profpérité, & que 
l’abondance ne ferviroit qu’à nourrir notre orgueil , & à exercer no- 
tre luxe. 11 prévoit aulfi, que nous aurions befoin de châtimens , que 
les afflictions & les traverfes nous feroient utiles , pour dompter nos 
mauvaifes inclinations , pour nous fevrer des vanités du monde , & 
pour élever nos affeCtions vers lui & vers le Ciel ; Ainfi il nous refulè 
certaines chofes , comme la profpérité , p.arce qu’elles nous devien- 
droient pernicieufes , & il nous en donne d’autres , comme l’adverfité, 
parce qu’elles nous font très avantageufes ; mais en tout cela , il nous 
donne des marques de fon affeCbon , & s’il nous afflige , c’elt afin que 
cette lege're afeiHion, qui ne fait que pajfer , produife en nous un poids 
éternel d’une gloire excellemment excellente. Ce qui fuffit pour julli- 
fier la fidélité de Dieu , dans tout ce qu’il fait à notre égard , puiC. 
qu’il ne nous refufe que les chofes qu’il fait bien qui nous feroient 
nuifibles, & que d’ailleurs, il nous dédommage abondamment des biens 
de la Terre qu’il ne nous accorde pas , en nous comblant de faveurs 
•& de confolations céleltcs & éternelles. 

Nous avons donc ici une bafe ferme & durable , fur laquelle nous 
pouvons fonder la confiance ^ue nous avons en Dieu ; Quelques confi- 
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dérablcs que foient les biens , qu’il a voulu nous promettre , cependant, 
puifqu’il a été alTés bon pour les promettre, il fe croira interelTé à rem- 
plir les engagemens , dans lefquels il eil entré à notre égard. Ainfi , 
quoique les miféricordes de Dieu foient fort grandes , & que les biens 
que nous attendons de lui foient fort au deil'us de notre mérite , tou- 
tesfois, puisqu’il nous a expreifément promis , que, tandis que nous 
lui demeurerions attachés , & que nous nous acquitterions de notre de- 
voir , il ne nom laijjeroit pas , il ne nous abandonneroit pas , nous 
pouvons faire fonds fur fa parole, & compter fur la continuation de 
fa faveur & de (à protection dans nos dangers , perfuadés qu’il aura conf- 
tamment foin de nous , quand nous nous trouverons dans le befoin. 
Qiioique le fentiment de nos péchés foit une réflexion mortifiante , & 
que cette penfée fuffife pour nous jetter dans le défefpoir , fur - tout 
quand nous faifons attention à la Majefté de celui que nous avons ot- 
fenfé , aux lumières que nous avons méprifées , & aux touchantes ex- 
hortations à bien faire que nous avons rejettées , quoique nos rechu- 
tes , malgré tout cela aient été fort fréquentes ; Cependant , quand nous 
reflêchiflbns, que , moiennant une répentance fincére. Dieu a promis d’e- 
Jacer nos iniquités , de ne pim fi fouvenir de nos tranfgrejjions , de les 
jetter derrière fin dot y àr de les précipiter dans t abîme de la Mer ; 
Ce font là les expreflions dont il veut bien fe fervir pour notre con- 
folation ; nous fommes autorifés par -là, à ne plus le regarder comme 
un Juge irrité & inexorable ; mais comme un Père tendre , avec le- 
quel nous fommes rentrés en grâce , par les mérites & par la puillàn- 
te interedfion de fon Fils bien -aimé: De plus , quoique la récompen- 
fe , qu’il a propofée à nos efpérances foit , par fa grandeur , au deflus 
de toute compréhenfion , & de tout ce que nous aurions pù nous 
promettre de fa libéralité; quoique nous ne puiflions pas concevoir , 
quelle raifon peut avoir eu le Grand Dieu dü Ciel, & de la Terre, qui 
e(l le centre de fa propre félicité , de nous deftiner fon Koiaume Cé- 
Iclle , de nous prier de demeurer avec lui , & de jouir pendant toute 
l’Eternité de fa préfence glorieufc. Quoique , dis- je, nous ne puit 
fions concevoir ni comprendre , pour quelle raifon ce poids éternel de 
gloire a pu nous être donné , & que toutes les fois que nous jcttonsles 
yeux fur ce que nous avons fait pour le mériter , cette confidération 
fuffife pour faire naitre en nous quelque doute , & quelque défiance k 
cet égard ; Cependant , puifque Jesus-Chri.st nous a affurés , 
qu’il y a plujîeurs demeures dans la Maifin de fin Père , & qu’il ejl 
allé nous préparer une place , afin que là oh lui dx fin Père font , 
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mus y fiions aujjiy notre droit à l’héritage célefte eft pleinement con- 
firmé , par le fang , qu’il a verfé pour nous l’acquérir , & en vertu de 
Tes mérites nous pouvons en tout teins [ a ] avoir notre refuge , pour 
nostt faifr de la promejje qui nous ejl propojee. 
en Nous avons encore ici un fondement fuffifant , pour croire tout ce 
* * que nous avons fujet de regarder comme une Révélation , que Dieu 
a faite au Genre- humain de fa volonté, & pour donner notre aflenti- 
4iient à tout ce qui nous vient de fa part ; U ell certain , que Dieu 
n’exige pas que nous croions d’une foi Implicite, tout ce qui porte le 
nom de Relation Divine : C’eft - là un fujet qu’il founiet à notre 
examen, & il nous invite à donner tous nos foins à cette recherche, 
afin que nous fiions en état de rendre raifin de la foi qui eji en nosa ; 
Mais lors qu’après une recherche exaéle , & un examen fériftLX , nous 
fommes convaincus , que telles ou telles chofes nous ont certainement 
été révélées de la part de Dieu , la Foi dont ces chofes font l’objet , 
n’eft pas tant fondée fur leur cre'dibiüté que fur la Vétité & lur la 
Véracité de celui qui nous les a révclies. ( b) Si donc nous rece- 
vons les Saintes Ecritures comme la Parole de Dieu, & fi nous fom- 
mes perfuadés de leur autborité Divine , la confcience nous oblige à 
croire tout ce qu’Elles contiennent , malgré l’oifiurité impénétrable , 
dont quelques points nous y paroilTent enveloppés , & quoique nos re- 
cherches les plus profondes , ne puifl'ent jamais fatisfiiire notre curio- 
Cté là - dclTus ; la raifon en elt , que ces choies ont été révélées par 
un Dieu , qui ne fauroit mentir , dont la connoillànce eft infaillible , 
dont la Parole eft la Vérité même , & au feul témoignage duquel , nous 
devons une croiance ksme, prompte, entière & fincère , fi du moins nous 
avons à cœur fa Gloire , & fi nous voulons appofer notre Sceau à fa 
Véracité,', C’eft dans ce fens qu’il faut prendre les paroles d’un Apô- 
tre, ( c ) Cebà qui croit au Fils de Dieu , il a au dedans de lui - mê- 
me le témoignage de Dieu , mais celui qui ne croit point à Dieu la fait 
menteur ; car il n'a point cru au témoignage que Dieu a rendu de fin 
Fils. 

Nous avons confideré quelques-uns des principaux Attributs de 
Dieu , & xette confidération doit nous avoir donné de fà Nature des 
idées grandes & dignes de lui , elle doit avoir fait naitre dans nos cœurs 
de Saints mouvemens , conformes à notre état , & à la dépendance 
continuelle où nous . fommes à fon égard. Et de tout ce que nous 
avons dit fur ce fujet , il réfulte , que la fmplicité de la Nature 

Divine 
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Divine devtoit , dans la confidération des differentes fubftances dont 
nous fonimes compofés , nous infpirer des penfées d’humilité , fa Spi- 
ritualité devroit faire honte au mélange qui dl en nous » & à cet 
alliage d’un Efprit avec la chair , qui conftitué l’humanité ; Son Eterni- 
té nous confondre, dans la penlée que nom ne fommes que depuis un jour ; 
Sa Préfence en tous lieux nous faire méprifer notre localité renfermée dans 
des bornes très étroites ; Sa Toute Science nous faire fentir le peu de 
capacité de notre entendement: Sa Toute - Puijjance nous convaincre 
de notre foibleffe i Sa Sainteté exciter toute notre admiration ; Sa Bonté 
notre Amour ; Sa Mijericorde notre reconnoiffance ; Sa JuJlice de- 
vroit nous effraier; Sa Vérité enfin, fa fidélité, fa Confiance ^ & fon 
Immutabilité foutenir notre Foi , notre efpérance , & notre confiance 
en lui. La confidération générale de ces différentes perfettions , com- 
parées à notre baffeffe , & à notre imperfeâion , devroit encore nous por- 
ter à nous ptofterner devant lui , & à dire en célébrant la Grandeur & 
fa Majefté dans les termes du Saint Homme Job ; ' a ) J'ai oui de 
mes oreilles parler de toi ; mais maintenant mon œil t'a vît. Ce fl pour- 
quoi fai horreur de moi -même , & je me répens Jur la poudre à' fur 
la cendre. 




CHAPITRE VI. 


De la Trinité. 



i|U S Q.V E S - I c I nous avons traité de la Nature de Dieu, 
confidérée ù'une manière abfiraite , & des diâPérens Attri- 
buts , qui procèdent nécelfairement de la contemplation 
de cette nature ; Confidérons à préfent ce que les Sain- 

tes Eaitures nous enfeignent fur la manière dont elle 

fubûlte en une Trinité’ de Perfonnes. Je dis ce que les Saintes 
Ecritures nom enfeignent ; car il faut avouér,.( b) qu’un ÎMyftère com- 
me celui - çi ne nous feroit jamais venu dans la penfee , fi rEfprit de 
celui qui connoit le mieux la propre Nature , & la manière dont il 
c.xifte , n’avoit bien voulu nous le révéler. On peut, il eft vrai , comme 
faurai occafion de le faire voir dans la fuite , trouver quelques tia- 
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ces [a 3 d’ui’.e tradition très ancienne , touchant trois différences , ou 
trois diltinclions réelles dans la Nature Divine ; Mais ç’a toujours été un 
fujet de difpute parmi les Savans, de lavoir d’où cette Tradition tire 
fon Origine , ou (i les Chrétiens ne bàtilTent pas fur quelques eonjec~ 
turcs übfcures , & forcées. Il y a plus , quelques Théologiens ont har- 
diment foutenu, & je ne penfe pas qu’ils l’aient fait fans raifon , que 
les Juifs eux -mêmes , n’avoient jamais eu de Révélation exprelTe fur 
cette matière ; C’eft pourquoi ils difent , que [ b ] le mot Hébreu E- 
lobim , dont la terminailbn eft celle du nombre pluriel , conllruit avec 
le Verbe Eetra, qui eft au lingulier, c’eft- à- dire, Dieu créa, eft une 
façon de parler propre & familière à la Langue Hébraïque , & que par 
conféquent , on n’en peut rien conclure en faveur d’une pluralité de per- 
Ibnnes dans une feule & même Elfence ; Que ces exprelEons , faifons 
t homme à notre image", conformes au langage des Rois , ou des per- 
fonnes confidérables par leurs emplois, qui en parlant d’Elles- mêmes , 
le fervent du nombre pluriel , délignent feulement la Majefté de celui 
qui s’énonce de cette manière , & non aucune pluralité qu’il y ait en 
lui , ni aucune confultation entre plufioitrs Perfonnes en la Divinité ; 
Et que la triple répétion de ce terme (c) Saint , Saint, Saint, apli- 
qué à Dieu , au lieu de fe rapporter aux trois bypojlafes de la Divini- 
té , marque Iculement la véhémence de celui qui parle , ou l’importan- 
ce de la chofe , & que c’eft là un formulaire de Doxologie ufité dan* 
toutes les Langues ; de forte que , fuivant l’opinion de ces Meffieurs , 
ces PalTiges & d’autres femblabks, ne font pas fi formels en faveur 
d'une Trinité , pour nous perfuader que l’Eglife Judaïque ait pù y 
puifer une connoiflànce claire & diftinclc de ce Myftcre : Pour ce qui 
eft de ce que les Juifs modernes penfent fur cette matière , il eft cer- 
tain, qu’ils ne reconnoiflent aucune Trinité en Dieu , & qu’au contrai- 
re ils la rejettent abfolumcnt ; Et les Seclatcurs de Mahomet dans tous 
les Aclcs publics de leur Religion, répètent fouvent, & avec beaucoup 
d’ardeur cette fcntence , Il n'y a qu'un Dieu , il n'y a qu'un Dieu , 
non tant par un principe de zèle pour foutenir & affirmer l’unité d’un 
Dieu , que pour en exclure cette Trinité de Perfonnes , que les Chré- 
tiens y admettent , & qu’ils font profelfion de croire ; de forte que , cette 
Doctrine de la Trinité , ( d ) eft pour ainfi dire , le Schibboleth de l’E- 
glife Chrétienne , & ce en quoi ceux qui profelTcnt le Chrillianifme fe 
dillinguent de tous les autres Adorateurs de la Divinité. Mais fi cette 

Doctrine 

a Sermons de Tillotlôn , Vol. T. b Bumet , ikid. & Sermons de South , VoL IV. Voies 
Cen, 1, e Efaïe VI. j. d Edwards Théologie , VeL I, 
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Doctrine eft particulière à la Foi Chrétienne > ( a ) elle en cft aufli h 
ff-and point Ô' l'article fondamental , & celle qui comprend virtuelle- 
ment tout le refte ; Car fi Dieu n’a pas un Fils Eternel & un Efjyrit 
Eternel , tout le Myftère de notre Rédemption par Jésus-Chris t, 
& de notre Sanctification par le Saint Efprit , lequel avec toutes les 
conféqnences qui en découlent , ett le tout de l’Evangile , &. la mar- 
que qui le diiUngue de toutes les autres Religions du Monde , tombe 
par cela même, & difparoit entièrement. 

Il faut donc avoir un grand foin de donner à notre Foi fur cet 
Article, un fondement folide fi inébranlable, & nous ne devons pas 
tant faire attention à ce que l’cTprit humain à inventé pour nous don- 
ner l’explication de ce Myftère , quoi qu’il ne faille pas non plus le 
méprifer tout -à fait, qu’à ce que les Saintes Ecritures, qui font nos 
feuls Oracles dans cette rencontre , nous en ont déclaré ; C’elt à ce 
qu’Elles nous enfeignent que je ferai principalement attention dans ce 
qui me refte à dire fur ce fujet ; mais avant que d’aller plus loin , je 
croi qu’il eft à propos de faire une feule remarque ( b ) C'eft que , 
quoique ni le mot de Trinité , ni peut - être celui de Perfonne , dans 
le fens que l’emploient les Théologiens , quand ils traitent de ce Myf- 
tère , ne fe rencontrent nulle part dans les Saintes Ecritures , que ce- 
pendant on ne peut pas nier, qu’il n’y foit parlé de Trois, fobs les 
Noms de Père, Ac Fils & de Saint EJjtrit, & qu’il n’en foit parlé d’u- 
ne manière à les diftinguer autant l'un de l’autre, que nous avons ac- 
coutumé de diftinguer , dans le langage ordinaire , trois différentes Per- 
fonnes, il s’enfuivra ,quc, quoique ces expreffions ne foient pas de VE- 
criture , on peut pourtaftt, pour éviter toute prolixité & toute circon- 
locution dans le difeours , s’en fervir fort convenablement & innocem- 
ment , pourvu que par ces expreflions on n’entende ni plus ni moins 
que ce que l’Ecriture dit en d’autres termes ; Cela pofé par forme de 
préliminaire , je continuerai préfentement à examiner & à expliquer cette 
Doélrine elle -même , & pour cet effet je tâcherai de faire voir ; 

I. Que l’Ecriture Sainte fait mention de Trois Perfonnes diltinc- 
tes, qui poffédent également la Nature & les perfections de la Divinité. 

I I . Que fuivant la même Ecriture , ces Trois Perfonnes ne font 
qu’un feul Dieu. 

III. Que cette Doélrine d’une Trinité , dans une feule EfTcnce , ou 
ces Trois Perfonnes en un feul Dieu , n’eft point une Doeb ine contra- 
dictoire , ni dont la croiance révolte la raifon. 

I. Qiie 

* Eut de la dirpuce Socioicsn: {<3r SherlosL b Sermons de Tillotfon , Vul. I.' 
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Quil ta !• Qpc les Saintes Ecritures ftlTent mention de Trou Sc qu’Elles 
fait Bien, en parlent d’une manière très marquée & très diftindement ; Celt ce 
Tmis dane paroit par plufieurs paflàges , je me contenterai d’en rapporter quel- 
les Sainte* ques-uns. Lopfquc l’Ange prédit à la Bienheureufe Vierge, qu’El- 

Ecriturei. jeviendroit enceinte , fans le concours d’aucun homme , voici dans 
quels termes cela lui fut annoncé; (a) Le Saint Efprit Jurviendra 
en toi, ix la Vertu du Très -Haut te couwira de fon ombre, c'ejl 
pourquoi aujjt, ce qui naitra de toi Saint, fera appelle le Fils de Dieu ; 

On voit qu’ici . le Saint Efprit , ou la Puiifance , qui couvre de fon om- 
bre , le Très - Haut dont cet EJjirit eft la Puiifance , & la ebofe ou 
U Perfonne Sainte, appellée Fils de Dieu, parce qu’Elle eft née d’u- 
ne Vierge , renduë enceinte par cette Puiifance Divine , font claire- 
ment diftingucs l’un de l’autre. Au Batéme de Notre Seigneur , ( b ) 

Il eft dit, que lEfprit de Dieu defeendit comme une Colombe ô' fe re- 
pofa fur lui , & qu'une Voix du Ciel déclara qu’il étoit le Fils de Dieu ; 

( c ) Rien de plus clair que les trois Perfonnalités , qui paroiifent dans 
cette occaGon , le Père parlant du Ciel , le Fils Jbrtant du Jourdain , 

& Efprit defeendant fur lui. Dans la promelfe que notre Divin Sau- 
veûr feit à fes Difciples , pour les confoler de fon départ prochain , & 
pour foutenir leur conllance dans les afflictions qu’ils auroient <i fouf- 
frir, on y voit des fondions, des Personnes, & des qualités diffé- 
rentes ; (d ) Je prierai le Père ù" il vous donnera un autre Confola- 
teur , pour demeurer avec vout éternellement , favoir l'EJjtrit de Vé- 
rité , quand le Confolateur fera venu , c^ue je vous envolerai de la 
part de mon Pire, favoir l' Efprit de Vérité qui procède de mon Pire , 
il vosa rendra témoignage de moi : Le Père de qui l’Efprit procède , 
que le Fils prie, & par qui à la requête du Fils le Confolateur eft 
donné , le Fils priant le Père envoiant le Confolateur de la part du 
Pire , & à qui V Efprit envoié de cette manière rendra témoignage , I 

VEfprit enRji donné par le Pire envoié par le Fils lui rendant témoi- * 

ffsage , Sc après le départ du Fils demeurant à toujours avec les Dil'ci- ' 

pies. 

Le grand Apcitre de Gentils voulant appuier la Dpdrinc de la ré- 
furredion , dit aux Romains , [ e ] que Ji C Efprit de celui , qui a ref i 

jufeité Jésus des Morts , babitoit en eux , celui qui /svoit rejjufcité 
Jésus des morts vivifierait aujfî leurs Corps mortels par fon Efprit , 

habitant en etsx; Il y a dans ces Paroles une diftinc'tion mauilefte i 

entre 

I Lad. « 4 , r;. b Matth. IIL tf, c Théologie d'Edward* , Yot. T. AStanhope Tur les 
Epines & les Evangiles, Vol. j, d Jean XIV. 14. A XV. x6. e Rom. VIIL II. 
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entre Jésus le Fils de Dieu * relTufcité d’entre les morts , rEfprit de 
Dieu par lequel il fut refTufeite' , & ce/ut qui a reflufeité ce Jésus, 
& qui dans le grand & dernier jour refrufeitera tous ceux , en qui Ton 
Efprit aura habité. Le même Apôtre , pour faire voir aux Corinthiens 
les avantages qu’ils avoient retirés de leur converfion , & après avoir 
fait un détail de pliifieurs ordres de Pécheurs , ajoute [ a ] Têts ètoient 
qnelsques- tins Centre vous ; mais vous en avis été lavés, vous en avés 
été JanSiJîés , vous en avés étéjuRiJiés , au Nom du lieigneur Jésus- 
Christ, & par rEfprit de notre Dieu, c’elt- à-dire , de Dieu le 
Père ; On ne fauroit nier que la Sanéfification & la Juftification ne 
foient des dons de Dieu feul ; car il n’y a que lui qui puiiTe nous ab- 
foudre de la coulpe & nous purifier de la fouillure du péché ; cepen- 
dant l’Apôtre leur dit enfuite , qu’ils recevoient cet avantage non feule- 
ment de Diai le Père , mais encore du Seigneur Jésus & du Saint 
Efprit ; c’eft à quoi doit auffi fe rapporter cet autre palTage de la mê- 
me Epitre , (b) 7 / jr 4 diverjité de dons, mais le même Efprit’, voila 
la troifiéme Perfonne de la Trinité; Il y a di£erence d’adminiftration , 
mais le meme Seigneur , voila la fécondé ; mais il y a le même Dieu, qui 
êpère tout en tous , voila la prémière. De plus , le même Apôtre , dans 
la prière qu’il fait pour les Tbejfaloniciens , s’adrefTe à la Très -Sainte 
Trinité, (c) Or notre Dieu fy' notre Père , & notre Seigneur Jesus- 
Christ, veuille adrejfer notre chemin vers vous , ^ le Seigneur , 
c’cfl-à-dire le Saint Efprit, vous fajfe croiire àr abonder en charité 
les uns envers les autres’. Car que, par le Seigneur , nous devions en- 
tendre ici le Saint Efprit , c’cfl à mon avis , ce qui paroit clairement 
par le verfet qui fuit, afin qu'il afermijfe vos cœurs fans reproche en 
Sainteté , devant Dieu notre Père , à la venue de notre Seigneur 
Jésus-Christ, acemnpagné de tous fes Saints , puifqu’il e(l le S>tnc- 
tifteateur , & que fon Ouvrage & fa Fonifion particulière , cft d’ 4 j^r- 
mir nos cœurs dans la Sainteté; Et fi cela efl , il s’enfuit , qu’il y a 
dans ce pallige un claire énumération des trois perfoniies de la Trinité. 

Saint Pierre , l’Apôtre des Juifs , commence fa 1 . Epitre Catholique, 
adrclfée à fes Frères difperfés , par des expreffious dont le fens tend au 
même but, quand il appelle ceux à qui il écrit , [d] félon la pre- 
fcience de Dieu le Père, par la SanHtf cation de C Efprit, à robéilfan- 
ce àr afperfion du Sang de J b s u s ; Car on doit remarquer ici , que 
les Trois Perfonnes n’y font pas feulement nommées e.vprcfiëmcnc , 
mais que leurs emplois diflinCfs , par rapport au Salut de l'homme , y 

Tome L I i font 

• I.Cor. VI, II. b I. Cor. XII. 4- cl. ThelLlU. ii. is , i). &c. d LPierreU; 
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font particulièrement fpécifiés , lors qu’il «ft dit du Père, qu’il choijît, 
de VEJprit , qu’il fanBiJîe , & du Seigneur Jésus, qu’il répand jon 
fang. 

S'int Jean, FApôtre bien -aime du Seigneur , dans cette Salutation 
qu’il fait aux Eglifes , La g~ace àe la paix , de la je rt de celui 
qt:i eji , eji:i tîoit , àr qui ejl à venir, ô' de la part des fept LJprïts, 
qui font ehi’ant fin Tbrone , ix de la part de Jésus-Christ, 
nous a aufli donné une énumération diftinéle des Trois Perfonnes de 
la Trinité', pourvu feulement que nous voulions entendre, comme l’ont 
lait la plupart des Interprètes, par ces Ejprits , [b] au nombre de fipt , 
qui ctoit Sacré parmi les Juifs, une feule Perfonne , favoir le Saint El- 
piit , de qui procédoit toute cette variété de dons , & d’operations qui 
étüit alors li remirquable dans l’Eqlife Chrétienne ; niais quoi qu’il en 
foit, il cil certain que dans fon Epitre le Paffage où il ell parlé des Trois , 
(c) qui rendent témoignage dans le Ciel, le tête, la Parole, fy'le 'aint 
Efprit , efl un témoignage aufli clair & une déclaration de ce Myllère 
aufli pofitive qu’il foit poffible d’en trouver ; Je fai bien que quelques 
Critiques ont tâché d’invalider l’autorité de ce Palfage, fous prétexte 
qu’il ne fe trouve pas dans quelques Manuferipts , fc qu’il a été rare- 
ment allégué par les premiers défenfeurs de la Foi Catholique , contre 
les Ariens & contre les Macédoniens \ mais il eft facile de prouver le 
contraire , (d) TertuUien, (c) Saint Cyprien, & (f ) Saint 
le citent dans leurs Ecrits ; [ g] Saint Atbanaje s’en fervit dans le Con- 
cile due N icée , contre Arites\ & nous apprend dans fon Hif- 

toire Eccléfiaftique , ■ h ) la raifon pour laquelle ce Pafljgc ne fe liloit 
point dans quelques Manuferits , quand il nous dit , „ que l’Eglife 
„ Chrétienne s’étoit torjcuis plainte , que l’Epitre de Saint Jean avoit 
„ été corrompue par les premiers adverfaires delà Divinité de Jisus- 
„ C H R I s T. Ce fut donc par un effet de leurs artifices que ce Palfage 
avoit été omis; (i) Plulieurs Savans de toutes les Communions, ont 
prouvé d’une manière très évidente , qu’il ctoit originalement dans le 
Texte , & qu'il le lifoit encore dans la plupart des plus anciens Ma- 
nuferits. 

i\lais pourquoi nous appliquons nous fî fort , à foutenir l’autenti- 

citc 

a I 4.^. b ü.vr;.rt , fur les Articles, cl. Jean V. 7, d TertuL 
aJverf. Praxcam , Car>. c Dixit Domirms , ego & l'ater unum fuiiius } 

ti iterfiiit Je P.ttre ■ Çÿ Fil'o Çÿ S'r iieu Sanblo Saiptum ç/? . & hi très unum 
font i De Unisiitc Ecclciiic. f In H.vrcliolog. g Lih. I. Dial, ad Thei'ph. 
h Lih. VU. C. 32. i Voies , Miicellan. Défeni'c de la Trinité par StiU 
lingâect. Ch. 8. Nouveau Tellament de Aliii , & Diùcrtacioo de Mactiu. 
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cité d’un fcul PaOfage , nous pourrions l’abandonner fans faire par là 
aucun tort à la Dotlrinc que nous avons deffein d établir , puifqu’ou- 
tre ceux que nous avons déjà allégués, & plufieurs autres que nous 
pounions encore citer , le Formulaire même , par lequel nous fommes 
reçus dans l’Eglife Chrétienne , indique clairement une Trinité de per- 
fonnes dans une feule ElTcncc Divine; car nous fommes bâtifés , (a) 
au Nom du Pére^ du Fils ô' du Saint Ffprif, nous difous dans nos 
Prières , que, [b] par le Fils, nous avons accès auprès du tére en 
un même Efprit ; Et à la fin du Service Public qui le fait tous les jours, 
voici en quels termes eft conçue la bénédiction , dont on fc fert en 
congédiant l’AITemblée. f c ] La Grâce de nct< e Seigneur Jésus- 
Christ, t Amour de Dieu ô" la Communication du Saint Efprit , 
foit avec nom tom éternellement Amen. Comme fi la SagelTe de Dieu fe 
fût expreflément propofé de nous inculquer tous les jours cette idée 
d’une irinité, & de nous faire fouvenir à châque Acte de notre Culte 
de la manière de fa fubfillance. 

11 paroit donc ainfi qu’il y en a Trois , qui fe préientent très fouvent 
dans les Saintes Ecritures, fous les différens Noms de Père, de Fils & î’*ution» 
de Saint Efprit ; Or que ces Trois ne foient pas un feul & même que ce» 
Etre , confideré fous différens égards , mais trois Perfonnes réelles , & jésPerfo". 
diltinêtes, avec une manière de fuhfjler, qui leur eft paiticulière , c’ell ncs dlftio- 
ce qui paroit clairement par les Noms mêmes , de Père , de Fils , & 
de Sai/it Efprit, pris dans un fens propre & naturel, (d ) parce que 
ce font des relations oppofées , qui ne peuvent jamais fe rencontrer 
dans le même fujet ; Car un Père ne fauroit être le Père de foi - mê- 
me , mais de fon Fils ; & un Fils ne peut être le Fils de foi- même , 
mais de fon Père; le Saint Efprit ne fauroit non plus procéder de foi- 
même , ou , dans ce fens être fon propre Efprit , mais l’Efprit du Père 
& du Fils de qui il procède ; Ainfi donc le Père n’eft pas le Fils , ni 
le Saint Efprit ; le Fils n’efl pas le Père ni le Saint Efprit ; & le Saint 
Efprit n’eft ni le Père ni le Fils ; 11 eft feulement queftion de favoir , fi 
ces Noms , quand ils font donnés aux Perfonnes de la Trinité , ont 
une fignification propre & naturelle , ou s’ils ne leur font donnés que 
dans un fens d’aüufon & de métaphore , quoiqu’il foit afies difficile de 
concevoir de quoi ces Noms pourroient être des métaphores , & qu’il y 
ait un peu trop de groffièreté à s’imaginer , qu’il pût y avoir la moindre mé- 
taphore en Dieu , qui eft un Etre tout parfait , & une Eflence Infinie ; 

lia La 

a Matth. XXVm. 19 , b Eph. II. I î- c a. Corinth. XIH. x 3 . d Sher- 
lock , état de la difpute Soeioieaoc. 
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La Nature & les pcrfeÆons Divines étant fort au defTiis de nos con" 
ceptions , peuvent être mifes à notre portée , par des métaphores » 
pril'es de certaines qualités qui fe trouvent dans les Créatures , & qui 
ont quelque rapport avec ces perfeéîions ; Et dans ce feus , nous pou- 
vons convenir , que les Noms de Père ^ de Fils font métaphoriques , 
dans l’aplication qu’on en fait à la Divinité ; Non que Dieu le Père , 
ne fuit un Père , dans le fens le plus lublime & le plus parfait , & Ioh 
Fils, un Fils, dans le fens le plus propre, le plus réel, & le plus na- 
turel ,• Mais parce que la Génération Divine , elt une communication fi 
parfaite de la Nature & de l’Exiftencc du Père au Fils , que les Géné- 
rations humaines n’en font que des Images obfcures , & des figures très 
impatfaites : 11 cil certain, que quand quelque chofe ell dite de Dieu 
d’une manière métaphorique , la métaphore & l’image , font toujours 
dans les Créatures , la vérité, la perlèclion , & la réalité de tout en 
Dieu. Cela étant , il s’enfuit que , fi Dieu ell Père . & qu’il ait un 
Fils , un Fils unique, engendré de lui , de toute Eternité, quoique cette 
génération éternelle foit miiniment au delTus de ce que nous pouvons 
concevoir ou imaginer, il efl pourtant évident, que. Dieu le Père, com- 
paré avec les Pères Terreftres , ell Père, d’une manière plus propre é? 
plus parfaite qu’aucun d’eux ; Et que Dieu le Fils , comparé avec les 
Fils des hommes, ell Fils d’une manière plus propre & plus parfaite 
qu’aucun d’eux ; Que fi Dieu le Père , & fon Fils , Ibnt véritablement 
& parlàiten’ent , l’un Père , & l’autre Fils ; 11 faut qu’ils fuient des ttres, 
véritablement & parfaitement dillinfls Tun de l’autre ; Car ( a ) le Pè- 
re , ne fauroit être le Fils , qu'il a engendré , ni le Fils être le Père y 
dont il a été engemiré , ni le Saint Ffprit non plus être le Père ni le 
Fils, de qui il procède; Par conféquent, il faut que ce fuient là des 
chofes diltinéles . & des Perfonnes réelles & propres ; Car celui qui 
engendre , & celui uni cil engendré , & celui qui procède de tous 
les deux , ne fauroiciit être les mêmes Perfonnes ni les mêmes Etres. 

Et comme cette diirércnce de réiations, établit nianifellcment une 
Offices dlf. dillindion , entre ces trois Perfonnes ; de même les UiHce» & les cm- 
plois difi'érens , qui leur font attribués dans l’Ecriture , font encore une' 
marque de la diirérence qu’il y a entr’elles ; Car qui ne voit , que la 
première Création de toutes chofes , aulfi bien que leur diipofition, où 
brille t.iit de Sagefl'e , de JUlicc & de MiféricorJe , font attribuées au 
Père ; Que le grand Ouvrage de notre Rédemption , elt le loin & l’em- 
ploi du Fils , ék que la fonèlion particulière du Saint Efprit , elt d’il- 

- . ■ lunii- 
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luminer & de fanftifier ceux qui ont été rachetés par le Fils ? 

ür je dis , qu’à moins de fupporer une diitinélion entre ces Trois 
Perfonnes , on ne peut rendre de raiion fatisfaifante , pourquoi , dans le 
grand Ouvrage du Salut de l’honie , châcune de ces Perfonnes a une 
fonction , & une opération diilinCte de celle de l’autre ; Pourquoi ( a ) 

Il ell dit du Père feul, qu’il cboijlt, du Fils feul, qu’il a répMtdu fort ‘ 

, & du Saint Efprit iéiil qu’il mat fanSiJie pottr PeisiJJlmce; au- 
tant donc qu’une diveiiité de Noms, d’offices, & d’opérations peut dif- 
tinguer un’ Etre d’un autre . autant eft-il clair, qu’il y a une dillinc- 
tion de Perlbnncs dans la Divinité. 

Ce n’dt pas tout encore ; Ceux qui prétendent régler la vérita- Des fubnr. 
file idée qu’on doit attacher à ce terme de Perfonne , dans la niatiè- 
re que nous traitons , nous difent , ( b ) que c’cll un Etre , (>ui a de 
r entendement , qui ejl une fubjlance diJiinHe de tout autre , entière 

far elle - même ; ( c ) une fubjîance individuelle , d'une nature raijon~ 
noble , [d] eu une fubjianee combleue , intelligente , avec une manière 
. de fubjijier , qui lui ejl particulière ; (c ) de forte que pour faire une 
Perfonne , il faut joindre à une nature commune , une manière parti- 
culière de fubfifter , autrement ce ne feroit qu’un pur mode ; carjamaà 
nous ne concevom une perfonne , fans y joindre en même tems fon EJfen- 
ce ; Cette idée pourra peut - être fervir , non - feulement à fixer la vé- 
ritable diflinélion des Perfonnes dans la Divinité , mais aufli à rendre 
raifon de certains pafiàget des Pères , fur lefquels on a quelques doutes, 

& à concilier les différens fentimens des Théologiens fur cette matiè- 
re. 11 faut feulement prendre garde, comme je l’ai dit ci-deffiis^ de 
ne pas donner au mot de perfotme , quand il eft queflion de la Sainte 
Trinité^ le même fens , quil a parmi les hommes ; [f] Les perfonnes 
des hommes font des hommes diftinék, auffi bien que des perfonnes 
diltincles ; mais cela ne nous autorife point à affirmer , que les Perfon- 
nes dans la Nature Divine font des Dieux diftinéh ; La diftinélion des 
perfonnes des hommes confifle en une fubfillance féparée & divifée ; 
mais la diflinélion des perfonnes Divines ne fauroit confifler en cela, 
j'arce que la fiparation & la diinfon , ne peuvent avoir lieu dans un 
Etre injini. En un mot, trois perfonnes humaines font trois hommes, 
parce que, quoi qu’ils aient la même nature JpéciJique ou en efpèce, ils n’ont 
pourtant pas la même nature numérique ou en nombre ; au lieu que 

1 i J les 

a Pierre I. i. Roui. Vllt. 79 . Heb.Xlî.»4. II.TheiT. II i ). h F.d-vards ibiJ c Eoe:lut 
df iiiabiit luturit. d , détenfe de U Trinité, c Stilün^Hcct, ibid» f J;n- 
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les trois Pcrfonnes dans la Divinité , ne font pas trois Dieux, parce 
qu’elles ont la même ElTence numérique, qui leur cft commune : (a ) 

& puilque tous conviennent , que la Nature & la fubjtjlance , jointes 
enfemble , font une perfonne , pourquoi leur manière de fubûllcr ne 
pourroit-elle pas être aulli différente y que leurs natures le font, de l’a- 
veu de tout le Monde , l'une étant finie , & l’autre infinie ? Ainfi , quoi- 
que dans les Etres créés , il foit néceffaire qu’une feule Eflèace fubfille 
dans une feule perfonne , & non plus; Cela ne prouve du tout point, 
que la même chofe doive néceffairement avoir lieu, ence/fa,dont la 
Nature ell tout à fait différente de celle des Créatures, & qui, par 
conféqucnt , peut autant différer d’elles , par fa manière de fubfiflcr , 
qu’il en diffère par fon ElTence; car n’efl-il pat conforme aux ûmples 
notions du fens commun , de penfer , que la nature Divine a une ma- 
nière de fubfilter , fort différente de celle d’aucun Etre créé , & que 
par conféqucnt Elle peut avoir une feule & même ElTence , qui s’étende & 
fe communique à trois Perfoimes diltinites; Mais comment, & de quelle 
manière cela fe fait - il ? Comment une feule fubllance dans la Divinité , 
ell -elle communiquée à plus d’une perfonne , & devient elle la leur ? 
Comment dans une feule & même ElTence, peut -il y avoir trois Per- 
fonnes différentes , d’une manière Numeriqt4e ? Voila la dij^culté. Et 
c’elt ce qui a obligé Saint Hilaire , qui écrivoit fur ce fujet , d’avouër 
„ [b] Que le lUyllère de la Trinité cft immenfe , incomprchenfible , 

„ ineffable , hors de la portée des fens , de forte qu’il éblouit les yeux , 

„ & qu’il furpalTe la capacité de notre entendement ; Je ne l’entens pas, 
y dit- il, je m’en confolerai, dans la penfée , que les Anges mêmes l’i- 
„ gnorent , & que les âges ne le coniprennent pas , que les Apôtres ne 
„ s’en font pas informés , & que le Fils de Dieu même , n’a pas trou- 
vé à propos de le révéler. 

Riponft La feule objection , qui ait quelque force , & à laquelle peuvent fe fe 
réduire toutes les autres , qu’on pounoit faiie contre la diJHnUion des 
perfonnet , dans la Divinité , ell tirée de la funplicité de la Nature Di- 
vine , qui , félon l’opinion de quelques perfonnes , ne ûuroit admettre 
aucune dillinclion ; ( c ) Mais quoique la fimplicité de Dieu exclue 
tout mélange, c’ell-à-dire, toute compolition de choies hétérogènes 
â la Divinité, n’y aiant rien en Dieu , qui ne foit Dieu ; Il ne peut 
cependant, nonobllant cela, y avoir dans la Divinité une dillindion 
à’hypojiafes , pourvu qu’elles foient homogènes , & de la meme nature. Je 
dis plus, fl l’on y fait bien attention, la fimplicité de la Nature Divine, 

loin 

a Scimoni de South Vol lY. b Hilu, do Trinitate , Lib. a. c Sermou de Eull. VoL s. 
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loin d’exclure toute diftindion à'bypojiafet , admet au contraire nécef-^ 
lairemenc quelque chofe de fcmblable; car puifque la 'fimplicité de la 
Divinité, confifte principalement , en ce que Dieu eft un Efprit pur, 
éternel , exenit de tout mélange de matière quelle qu’elle Toit ; II faut 
qu’un Eiprit éternel , ait nécelTairement en lui de toute éternité , une 
Nulion de lui- meme, qu’on appelle, dans le langage de l’Ecôle , Ver- 
bum mentis , on ne lauroit jamais le concevoir fims cela. Or cette 
Parole ne peut pas être en Dieu , ce qu’elle eft en nous , un accident 
pajj\^er Ô' q^i s'enfuît ; car alors la Nature Divine feroit compofée 
de fubjlance Sc d'accident , ce qui repugneroit à fa parfaite finiplici- 
té ; AinO il faut que cette parole foit une parole fubjiantielle Ô' fub- 
Jijlante , & dillinde, quoique non divifée de l’intelligence Eternelle de 
qui Elle procède. ( a ) Ce n'ell point ici une nouvelle fubtilité de 
l’Ecôle ; mais une idée que tous les Pères des prémiers fiécles nous ont 
tranfmife, & qui n’eft pas delfituée d’un fondement fufEfant dans l’E- 
criture Sainte ; Elle ne prouve , il eft vrai , que deux perfonnes , & non 
pas une Trinité dans la Divinité ; mais aufïï elle fait voir , qu’une 
diftindion de perfonnes , dans la Divinité , s’accorde fort bien , avec 
fa fimplicité , & même qu’une femblable diftindion , découle nécelTai- 
rcment de la véritable nature de la fimplicité de Dieu ; & s’il y a en 
Dieu une diftindion de deux , il peut aufti y en avoir une de Trois , 
& qu’il y en ait une de Trois , c’eft dequoi nous affure abondamment 
le témoignage de toute VLcriture Sainte, comme je l’ai fait voir ci- 
delTus. 

La voix de la Ralfon , confirmée par les Oracles de Dieu , établit donc 
cette grande vérité , qu’il y a dans l’unité de Dieu trois Perfonnes fublif- 
tantes , quoique nous ne puiflîons pas exactement comprendre la maniè- 
re dont elles fubfiftent ; Et que cbâcune d’Elles foit une Perfonne Di- 
vine, co-igale, & Co-éternelle, quant à leur Effcnce & à leur Divini- 
té ; Ceft l’autre partie de b propofition « que je vai maintenant prou- 
ver. 

Que le Père , que nous appelions la première Perfonne de la Tri- 
nité , foit véritablement & proprement Dieu , c’eft furquoi on n’a ja- 
mais eu la moindre difpute. Quoiqu’il fe foit trouvé des Perfonnes 
affés fimples , pour s’imaginer , que , fi feulement on pouvoit faire voir 
que le Père eft fouvent repréfenté dans l’Ecriture fous le caradère de 
vrai Dieu ; Cela fuffiroit pour renverfer la Dodrine d’une Trinité de 
Perfonnes, dans l’Unité de l’EITcnce Divine; (b) Mais Elles fe trom- 
' ' peut 

a Voies la Dércnft^da Cor.citç cle Nicée par Bull b Théolo^îr de Fiddes, VoU. 
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pent groflièrcment en cela j parce que , quoique le Pe're puifie être re- 
préfenté de cefte manière , & comme le frémier à certain égard , ce- 
pendant il n’elt pas le feul , à qui ce titre foit donné , & la Divinité 
ne lui eft pas attribuée dans un fens excluilf pour le Fils & le Saint 
Efprit } Car cette même Ecriture , &’ces mêmes Anciens Ecrivains , 
qui appellent quelquesfois le Père , le fiu/ Dieu ^ ne font aulfi , foit 
expreirément , ou par des conféquenccs néceflaires, des Trois Perfon- 
nes, qu’un feul & même Dieu. Ce qui me relie donc à faire pour 
éclaircir cette matière , c’eft de rechercher , i. Pour, quelle raifon , ou 
fur quel fondement on attribue à Dieu le Père , une prééminence , ou 
priorité dans la Divinité & de prouver» 2. Que nonobdant cela, le 
Fils & le Saint Efprit , quant à leur Elfence , & à leurs petfeâions Di- 
vines, font véritablement & également Dieu. 

I. Que le Nom de Dieu , pris dans un fens , foit ordinaire- 
ment attribué au Père , & qu’il foit fouvent appellé d’une manière plus 
éminente & plus emphatique , ( a ) te feul Dieu , [ b ] /e vrai Dieu , 
( c ) /e feul vrai Dieu ; ( d ) /e Dieu & Père de Notre Seigneur J E- 
sus-Christ; C’ell ce qui parcit vifiblemcnt , par tout le conte- 
nu de l’Ecriture Sainte , & toute perfonne , tant foit peu verfée dans 
la ledure des prémiers Pères de l’Eglife , avouëra fens peine , que quoi- 
qu’ils donnent! fouvent au Fils , & quelquesfois au Saint Efprit , le titre 
de Dieu , cependant quand ils funt mention du Père & du Fils en mê- 
me tems , ils appellent ordinairement le premier Dieu, à'anc tttanière 
abfoluë , & celui-ci feulement. Seigneur, Dieu de Dieu^ ou Filt de 
Dieu &c. Et quand ils parlent de la Troifième Perfonne , ils l’apelUnt 
ordinairement , le Saint Efprit , ou l’Efprit de Dieu , refervant , pour 
ainfi dire , le titre de Dieu , particulièrement pour le Père ; Alais aufll 
nous devons faire cette réflexion, c’efl que la prééminence dont nous 
parlons , n’eft pas fondée , fur ce que rEifence ou les Attributs de l’un, 
font plus grands que ceux de l’autre ; car nous en prouverons l’égalité ; 
mais feulement , fur ce que le Père a cette Elfence par lui-méme , que le 
Fils ne l’a que par la communication qu’il en reçoit de fon Père , 
aufli eft -ce pour cette raifon, qu’il fc reconnoit lui- même (e } étant 
de lui, (f) vivant par lui, & qu'il lui rapporte ordinairement toutes 
chofes , comme les aiant re^ës de lui ; [ g J Ceft pourquoi quelques 
Anciens , n’ont pas héfité d’entendi e ces Paroles , ( h ) mon Père eji plut 
grand que moi, de Christ coafideré même comme le Fils de Dieu, 

& 
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& comme Seconde Perfonne de la Trinité , eu égard cependant , non 
à fon Ejfence , mais à la Génération , par laquelle on entend , que le 
Fils tient fon Etre du Père, qui feul, l’a de lui -même, & qui eft la 
fource de toute PuilTance, & de toute Eilènce dans le Fils. 

La prééminence du Père , eft encore fondée fur l’ordre des Perfon- 
iies , dans la Sainte Trinité , entre lefquellts il eft làns contredit le pre- 
mier ; Car quoique , dans quelques endroits des Ecrits des Apôtres , [ a ] 
le Fils, & quelques - fois (b ) le Saint Efprit, fuient nommés les pré- 
miers; Cependant, là où les trois Perfonnes font linipleraent nommées, 
& nous font propofées comme des objets de foi , co.Time dans la For- 
mule du Batéiiie , au Nom du 1ère , du Fils (3' du Saint Efprit , 
l’ordre convenable y eft conlbmment obfervé , & cette Précédence qui 
eft donnée au Père , n’eft pas une Précédence arbitraire ; mais Elle re- 
fulte naturellement de la Relation de Père , que Dieu foutient à l'é- 
gard du Fils , puifqu’il but néceftàirement que le Fils foit Second à l’é- 
gard du Père , de qui il reçoit fon Origine , & que le Saint Efprit vien- 
ne après le Fils , de qui il procède. Audi voions - nous , que les An- 
ciens Docteurs de l’Eglife appellent très fouvent le Père f c) l’origine, 
la Caufe, l’Auteur, la Source, & le Chef de toutes chofes , même de< 
deux autres Perfonnes ; parce que la Divinité du Fils & du Saint Ef- 
prit, eft la Divinité du Père , comme dérivée de lui; & ( fuivant leur 
méthode ordinaire, lors qu’ils vouloient répandre du jour fur une ma- 
tière ; ) comme la branohe vient de la racine , & la rivière de la four- 
ce , qu’au contraire la racine ne reçoit rien de la branche , ni la fource 
de la rivière ; Ainfi les deux autres perfonnes font du Père , recevant 
de lui leur fubfirtance foit pu génération ^ ou pzr proceffion^ pendant 
qu’il n’eft ni de l’un ni de l’autre , entant qu’il a fon ElTence en lui- 
même , & qu’il ne tient d’aucun d’eux ce qu’il eft. 

Ceft là , la véritable raifon , pour laquelle la Divinité nous eft quel- 
ques -fois repréfentée, comme fubfiftant d’une manière plus éminen- 
te , dans la prémière Perfonne , avec une efpèce de fubordination dans 
les deux autres ; ( d ) Il faut l’avouer , il y a quelque efpèce de fub- 
ordination, renfermée dans les finiplcs idées de Paternité & de Filia- 
tion , mais il faut remarquer , que ce n’eft pas une fubordination de 
Nature & de Subftance, en aucune manière, non plus que d’Attributs 
effentiels , ni de propriétés naturelles : mais fimplement une fubordi- 
nation perfonnelle , fondée fur des propriétés perfonnelles ; & pour 

Tome I. K k nous 
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lumière , & une relllmblance exacts des ptrfedions , qui fe trouvent en 
fou Père, comme dans leur fource. ' 

La fimple idée d’un Fils , fuppofé que ce foit un Fils réel, emporte ses Titrer; 
nécefTairement , que le Fils de Dieu foit , pour me fervir des exprellions 
du Symbole de A7cée, (a) t/t* Ditu , Lumiire de Lumière , 
vrai L ieu de vrai Dieu , & de la mente fubjlnace que le Père ; Et 
quoique nous ne puiflions pas expliquer la manière dont cette fub- 
filtance a été tranfmife au Fils, de toute éternité, & qu’il s’en faille 
beaucoup que nous ne comprenions ce que c’dl que l’Acte de la Gé- 
nération Divine; Cependant, puitque nous trouvons au commencement 
d’un Evangile , écrit, dans le delfein de confondre l’erreur de ceux y 
qui nioient la Divinité du Fils ; [ b ] Qu'au commencement (toit la Pa~ 
rôle , par où chacun convient, qu’il faut entendre la Seconde Perfon- 
ne , que cette Parole étoit avec Dieu , que cette Parole étoit Dieu , 

Et que ( c ) étant en forme de Dieu , il n'a point cru, que ce fut une 
rapine d'être égal à Dieu, & que prefque par tout , nous trouvons, 
qu’il cil appellé (d) Dieu , & de plus que ce titre eft accompagné d’é- 
pithètes emphatiques , qui en augmentent la force, comme, (e) /e 
grand Dieu , ( f } /e vrai Dieu , ( g } /e Seigneur Dieu , [ h ] /e Seigneur 
de tous , ( i ) /e Seigneur de Gloire , ( k ) le^ Dieu feul fage , ( 1 ) le 
Roi des Rois, (m) l’Héritier de toutes ebofes , & (n ) Dieu par dejjta 
tout bénit éternellement , Amen ; nous ne làutions nous empêcher de 
croire , que ces exprellions marquant quelque chofe de plus qu’une 
Divinité précaire à" fubordonnée , il n’eùt pas été pollible d’inventer des 
ternies plus expreflifs pour déügner une parfaite égalité. 

Il elt vrai , que les Anges ou les hommes , agiffant au nom & en 
l’autorité de Dieu, peuvent quciques-fois recevoir des titres grands & neurs. 
honnorables, c’ell en ce fens que l’Apôtre nous dit , qu'il y a plufeurt 
Dieux (t plufeurs Seigneurs ; mais quand on fait attention , que dans 
l’Epitre aux Hébreux , le Fils eft nen- feulement préféré aux Anges, 
mais qu’il leur eft encore mis en oppofition , comme étant d’une autre 
efpèce d’Etres , & aiant ( o ) par héritage , obtenu un Nom plus excel- 
lent que le leitr; que les Anges ne font que des Efprits adminijlrateurs, 
à qui il ejl ordonné d'adorer le Fils, dont le Tbrone ejl à perpétuité , 

^ dont les années ne finiront point ; 11 faut , de toute nécelllté, recou- 
noitre , que les honneurs qui font attribués au Fils , ne fauroic it , 

K k 4 fans 
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fans blafphéme , éti'e déférés à aucun Etre crée , ou ii aucun Dieu ri- 
tuUire , quel qu’il foit. 

• On peut très bien regarder la Création , la confervation & le gou- 
vernement de toutes choies , conune des Ouvrages , que le feul vrai^ 
Dieu, Tout PuilTant , ell capable dc' faire. Quand donc un Chré- 
tien humble & (incèrc , trouve dans les Livres Sacrés , que par le Fils, 

( a ) ont été créées toutes les cbofes , qui font dans les deux ér fur la 
Terre, vif blés Ô' invif blés, les Tbrones , les Dominations , les Frinci- 
pntttés, è' Puiffancesy qtse toutes cbofes ont été créées par lui , 8c 
de plus qu' Elles fubfjlent par lui , & ( b ) qu’il les foutient par la 
parole de fa bouche ; Il ne fauroit s’empêcher de prendre ces mots à la 
lettre , & de les rapporter ii l’ancienne Création du Monde vifible & 
naturel, & non à une Création imaginaire d’un Monde moral , & à une 
Réformation dans les idées & dans les moeurs du genre - humain , par 
la Prédication de l’Evangile. Il croit de plus , avoir alTés de railon , 
pour fuppofer , que ces termes dénotent la pleine Puillànce de Dieu , 
opérant fans être conduite ou dirigée par aucune main fupérieure. [c] 

Il ne fauroit s’imaginer , qu’un faint homme , parlant par inlpiration 
Divine , eut jamais voulu s’adrelfer à un Ette agilTant fous les ordres , 

& fous la direéhon de quelque autr| , comme fait le Pfalmille, dans 
ce PalTagc , cité par l’Auteur de l’F.pitre aux Hébreux ; ( d ) Tu as , 
Seigneur , au commencement^ jetté les fondemens de la Terre ^ ô' les 
Ceux font l’Ouvrage de tes mains ^ ils périront, mais tu es permanent^ 
ils s’envieilliront comme un vêtement , ô' tu les plieras comme un ha- 
bit, fy' ils feront changés ÿ Afais Toi, Tu es toujours le meme isr-tes 
Années ne fuiront point. 

Ainfi quand il lit dans ces mêmes Ecritures , que notre Divin Sau- 
veur [e] parle de la gloire qu'il avait auprès de fon Fére, avant que le 
Afonde fut , 8c que rendant témoignage de lui - même , il s’apelle ( f ) 
f Alpha éy' l'Oméga , le commencement éy- la fin , celui qui était , 
qui-efi , & qui ef à venir. Quand il l’entend dire , (g) qu'il cun- 1 

mit le Père , que lui éy fon Père ne font qu'un , qu’il ef en fon Père , 

& que le Père ef en lui, & que tout ce que le Père a. lui appartient; 
Quand il voit , dans l’Hiftoire de fa vie , écrite par des perl’onnes très 
dignes dc foi ; Qu’il peut ( h ) fonder les coeurs des hommes, (y favoir 
les cbofes cachées de Dieu , pardonner les péchés , envoier le ^aint Efprit , 

accor- 


a Col. T. tg. 17. bHcb.I. J, c S'/awia*?, PpitreSt Evnnjile- d H'*b. I. 10. 
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accorder grâce, donner la vie éternelle , rejfujciter les morts, 8c juger 
le Monde au dernier jour. Quand, dis -je , le Chrétien confldère, que 
tes mêmes pcrfcftions, ces mêmes opérations, qui font propres au feul 
vrai Dieu , font également attribuées à C h R i s T , la Seconde Perfonne 
de la Trim'té; au lieu de recourir, mal à propos , à des interprétations 
étranges & abfurdes , pour en éluder le fens , il croit que le plus fût 
elt , de n’attacher aux ternies , que la fignification qui leur eft la plus 
naturelle , ( a ) parce qu’il le contente de la perluafion où il eft , qu’un 
corps de perfonnes de probici , animées de l’Efprit de Dieu , ne fe 
lêroit jamais fervi d’expreffions , dont la force, le nombre & la liaifon 
portent naturellement à croire , que Christ eft le vrai Dieu , s’il 
ne l’étoit pas effectivement ; Et quoi qu’on puiffe lui faire, fur ce fu- 
jet , plufieurs queftions, qu’il n’eft pas capable d’entendre ni de réfou- 
dre , il croit cependant , que le meilleur parti pour lui, eft de s’en tenir 
au fens qui fe préfente d’abord , & de retenir [ b ] un Myftère véné- 
rable , & digne de la Majefté de Dieu , s’il eft enfeigné par l’Ecritu- 
re Sainte ,* Mais qui lui devient injurieux , & contraire à fa llncèrité , 
s’il] n’a d’autre fondement que des façons de parler. 

Le Chrétien regarde encore , comme le principe le plus certain de Lc Cultes 
la Religion > celui de diriger fon culte & fon adoration à Dieu feul , 
comme à celui qui en doit être l’objet propre & unique. ( c ) Le prin- raldiJL* * 
cipal but de l’Oeconomie Mofaïque étoit , de bannir du cœur des JuiR 
ridolatrie & le Polythéïfme, pour y placer l’idée d’un feul Dieu , & 
d'un feul objet de culte religieux*, 11 remarque, que la Do&ine Chré- 
tienne tend au même but ; car toute idolâtrie y eft défendue , & l’or- 
dre pofidf du Fondateur de notre Sainte Religion porte, que nous de- 
vons ( d ) adorer P Etemel notre iDieu , le Jervir lui feul ; Mais 
en même tems , qu’il fait ces remarques , il ne fauroit s’empêcher d’ap- 
percevoir , que dans ces mêmes Ecrits , qui font la règle de fa foi & 
de fa conduite , il eft dit qu’il faut , ( e ) que tous bonnorent le Fils 
comme ils bonnorent le Père ; Qu'il faut ( f ) que tout genoüil fi ploie 
devant lui ; [g] Qu’il faut que les Anges memes de Dieu P adorent ; 

[h 3 Qm toute f Armée des Cieux fi projîerne devant lui , Ô' qu'elle 
l’adore ; 11 ne fauroit non plus s.’empécher de remarquer , que tous ces for- 
raulaires de loiianges, dans lefquels , la bén'tdiBion 8c Pbonneur, (i ) 
la gloire ô' la Majejîé , la Dormnation ^ la Puijjance , font attri- 

K k } buées 

a B urnet,(ûr les Articles, b Sermons de Young. Vol. 2. c Burnet, i'nd. 
d Matth IV. lo eJeanV. 23 . f Philip. IL lO. t,lleb. 1.6. h A^oc. 

V. 8- * JuJe 2f. 
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f>uées au (eul Dim fage notre Sauveur , & (a) à P Agneau , conjointe- 
ment , avec celui qui ejl ajjis fur le Tbrone , font une démonllration 
claire & vifible de Coégalite, 8c que toutes ces Salutations , qui fe trou- 
vent au commencement & à la fin des Epitres , & dans lefquelles on 
fouhaite aux Fidèles la Grâce , la Afijericorde & la paix de la part 
de Dieu le Père ô' du Seigneur Jésus - Christ, renferment tout 
autant d’acles d'invocation , dont Jesus-Christ eft l’objet ,■ Il ne 
fauroit s’empêcher de remarquer , que par- tout , Jesus-Christ 
nous eft propofé; comme l’objet de notre Foi, de notre efpérance & 
de notre amour ; comme une perfonne , à laquelle nous fommes con- 
facrés par le Batéme , eu qui nous devons croire , à qui font düës nos 
allions de grâces, par laquelle nous devons bénir, à laquelle nous de~ 
vous addrelTcr nos prières , & qui doit être l’objet propre de notre cul- 
te , tant intérieur , qu’extérieur. Le Chrétien humble & fincère, peut 
il encore s’empêcher de remarquer , que la pratique des anciens Fidè- 
les étoit conforme à ces règles ? Que les Chrétiens étoient ordinaire- 
ment qualifiés de gens|, (b) qui invoquaient le Nom «fcjESUS-CHRiST 
notre Seigneur ; Que Saint Paul , expofé [ c ] aux tentations du Dé- 
mon , car c’eft le fens qu’on donne ordinairement à ce paflage , s’a- 
dretfa aJcsus-CnRiST, pour en être lecouru , & que Saint Etienne, 
fur le point même d’expirer , l’adora en lui adreflant deux courtes 
Prières, qui, dans le fonds , font les mêmes que notre Sauveur adrefta 
à l'on Père, au moment qu’il alloit expirer; [dj Seigner/r Jssus ! re- ' 
foi mon Efprity Seigneur ! ne leur impute point ce péché ; Et cependant, 
li Christ n’étoit pas le vrai Dieu , égal à fon Père , ce prénüer de 
tous les Martyrs feroit mort en faifant deux ades , qui paroiflent non 
feulement idolâtres, mais encore blafphêniatoires, puifqu’il fe fervit, k 
l’égard de Jesus-Christ, des mêmes expreflions , dont Jesus- 
Christ s’étoit auparavant fervi en s’adrelTant à fon Père. 

Le Chrétien, dis -je, qui fait toutes ces réflexions , doit en con- 
clure, ou que Jésus - Christ, fécondé Perfonne de la Trinité, eft 
réellement & eirenticllement Dieu ; ou que les Livres Sacrés , ont été 
écrits , à delTein de l’entrainer dans cette croiance , & de là dans le 
crime de l’Idolâtrie , puis qu’ils attribuent au Fils des titres & des per- 
lédions, des honneurs, & des offices, qui ne conviennent qu’à Dieu; 
puis qu’ils recommandent fi fbuvent l’obligation de l’adorer, & qu’ils • 
appuient les ordres , qu’ils nous donnent à ce fujet , de l’exemple de 
tous les Saints Hommes , qui nous ont précédés , ce qui me paroit tout- 

à-fait 

• Apoc. IV. I*. 1 1 . b I.CotimU, I, t, ç U. Cor. XII. 8. d .Act. V {{. jj. & 6o. 
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li • fkit incompatible avec la fimplicité des Ecritures , & ne pouvoir nul* 
lement s’accorder avec la Bonte de Dieu; car enfin, ces Ecritures nous 
mettent dans la nécellitë de nous faire de fàulTes idées fur cette impor> 

■ tante matière , & de donner par là même dans des pratiques dangereu- » 

l'es, ü Elles, nous repréfentent toujours fous un carailère Divin, & re- 
vêtue de la plénitude de la Divinité, une perfonne , qui ne l’elt réelle- 
ment pas. 

„ Mai» dira -t. on peut-être, tant s’en faut que notre Seigneur s’ar- ObjeÆijp. 

„ roge un tel caractère , que dans la réponfe , qu’il fit à un jeune hom- 
„ me , dont il e!t parlé dans l’Evangile , il ferable le rejetter ; Fourquoi 
„ ( a ) m'apetles tu bon ? lui dit - il , il n'y a qu'un feul qui eji bon , 

„ à favoir Dieu. Et dans la Prière , qu’il fit à Dieu , en faveur de fes 
„ Difciples , ü rend témoignage à la fuprémncie de fon Père ; [ b ] Cejl 
„ ici la vie éternelle , qu'ils te connoijient J'eul vrai Dieu , celui que 
„ tu as eavoié ]zsv s -Christ -, A infi , quoique le Fils puifTe être 
„ une perfonne très c.xcellente , [c ] /e premier -né de toute Créature , 

„ comme le qualifie l’Apôtre ; Quoiqu’il ait été révêtu d'une grande 
„ PuilTance, & enlevé dans le Ciel, pour y recevoir de Dieu les inllruc- 
„ dons de Ibn Minillèrc ; Tout cela cependant ne fuffit pas , pour nous 
„ perfuader , qu’il foit le Fils de Dieu , Suprême fy' Eternel. "Voila la 
plus forte objeétion qu’on ait faite contre la Divinité de Jesus-Christ , 
elle renferme la plupart des ebofes qu’on a alléguées contre cette Doc- 
trine. ' 

A cela je réponds , i . que c’cll pervertir miférablement les paroles 
de notre Sauveur, que de fuppofer, qu’il nie d’être bon , par oppoficion 
à Dieu , dans le teins , qu’il ne le nie , que par rapport à l’idée du jeune 
homme, qui le prenoit pour un fimple homme; [d] Sa réponlè elt 
donc ce que nous appelions un argument ad hominem , & revient à ceci , 

„ Si je ne fuis qu’un Cmple homme , le titre que' tu me donnes ne fan- 
„ roit me convenir dans un fens propre & rigide , car il n’y a que Dieu, 

„ qui foit ejfentieliement & absolument Bon ; Si donc tu reconnois que 
„ je fuis bon de cette manière , il faut que tu reconnoiifes , en même 
„ tems , ma Divinité ; parce qu’il n’y a que Dieu , qui foit Bon par fon 
„ ElTence , & d’une manière parfaite. Il cil certain , que c’dl là le vé- 
ritable fens des paroles de Jésus - Christ, & que le but de notre 
Sauveur fut , non d’empêcher ce jeune homme de croire qu’il frit Dieu, 
iiiais plutôt de le porter adroitement à le reconnoitre & à le cenfeni-r 
comme tel. 

2. Je 

a Mardi. XIX. 17. b Jean 'vYll. }. c CoioiT.I. i;. d Thcolngie d’F,J'.vT.rds , Vd I. 
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2 . Je fcHitiens encore , qu’on explique mal ces autres paroles de 
notre Seigneur , ie feul vrai Dieu , àf' celui que tu as envoie , J e s u s> 
Christ, fi on les entend , comme s’il eut voulu par4^ s’exclure lui- 
méme de la Divinité ; le terme feul , n’ed joint , dans cet endroit , à 
celui de vrai Dieu , que par oppofition aux faulTes Divinités des Paient , 
lefquelles n' étaient point Dieux de leur nature, & Jisüs-Christ 
n’appelle fon Père le feul vrai Dieu , que pour le dillinguer de ces 
Dieux , que les hommes s’étoient forgés ; Mais il fe donne , en meme 
tems, ce Nom à lui-méme ; car fuivant [a] les meilleurs & les plus An. 
ciens Interprètes, la conjonction k*« , 6", ne marque pas ici quelque 
oppofition } Mais un accord & une union des chofes , dont on parle , 
comme dans pluCeurs autres Paflàges de l’Ecriture Sainte; Cefl ainû, par 
exemple , que quand l’Ange commanda aux Femmes , qui étoient venuüs 
au Sépulclire de notre Sauveur , d’aller annoncer aux Difciples ce 
qu’elles avoient vu, il leur dit, [b] aUét à' dites à fet Difciples , 
6" à Pierre ; paroles que nous ne devons pas expliquer , comme fi 
Pierre n’eùt pas été un Difciple, puis qu’au contraire elles fuppofent 
qu'il en étoit un , fc même un des plus diflingués ; De même , ces paro* 
les le feul vrai Dieu , &jESUs-CHRiST;ne marquent pas une op- 
pofition entre Dieu, & J e s u s-C h r i s T, & ne font point exelufives pour 
celui-ci, comme s’il n’étoit pas aufli le feul vrai Dieu; mais elles 
marquent , qu’il l’efl effedivenicne ; La véritable manière de les traduire 
feroit donc de les ranger ainfi , qu'ils te connoifent àr Jésus-Christ 
le feul vrai Dieu ; Ils font tous deux, félon ce pafiage, le feul vrai Dieu ; 
& tout ce qu’on en peut apprendre de plus, ell, que Jésus - Christ 
y efl diftingué du Père , & a titre d’une autre perfonne dans la Divinité , 
quoi qu’il foit le même Dieu. 

3. Quelque Toit le fentiment de l’Apôtre, quand il appelle notre 
Sauveur le Premier - Né àe toüte Créature, il paroit cependant évidem- 
ment , par les paroles fuivantes , qu’il n’a pas eu intention de le met- 
tre au rang des Etres créés ; çar il l’en excepte expreffément, quand il 
nous affure , ( c ) que toutes chofes , tant dans les deux , que fur la 
Terre ont été créées par lui; U ell donc vifible qu’il faut rendre ces 
paroles ( d ) TTgiillihx»; irxn< xlirmc COmmC s’il y avoit , Vn'c ■rgi (r«'cr»e 
xlieutt, né avant toute Création^ ou Créature,* &. il ne doit pas pa- 
roitre étrange , que nous traduirions ici le terme de rrjJJsjoç , dans un feus 
de comparaifon , par , né avant, car dans le ftyle de l’Ecriture, on trouve 

alfcs, 

a Tertul. Greg. N’az. Cvrîl. Ambr, &c. b Mars XVI. 7. e Coloü I, i5. d Ste- 
phena fur U Genvration £umelle. 
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affes fouTcnt des fuperlatifs , qu’il faut traduire de cette oianière ; Et fi 
les termes peuvent fooffrir cette traduction , nous y trouvons une preuve 
claire &. démonltrative , de la Divinité & de l’Exifience éternelle de 
notre Sanveur, d’un côté, parce qu’on fait fort bien, que, dans l’idio> 
me de la langue Juïw , cette expreflion avant la Création , étoit une 
façon de parler , dont on fe fervoit communément , pour marquer (a) 
V Eternité, 8c de l’antre, parce que tout ce qui ell antécédent à toute 
Création , doit néceflairement avoir exifté de toute Eternité , puifqu’il 
n’y a point de milieu , entre une Exifience depuis une Eternité abfo- 
lué, 8c une Exiftence toute Création-, de forte que, fi Christ 
exilloit avant toute Création, il faut nécefiairement qu’il fuit incréé , 
& s’il elt incréé, il ell clair comme le jour, qu’il faut qu’il foit éter- 
nel, 

Il eft vrai qu’on peut donner à cette expreHion un fens , qui paroit 
aufii vrii-fciubiable, (b) & l’entendre, comme fi l’Apôtre eût vou- 
lu marquer par ce titre de / rémier- né de toute Créature, que Jbsus- 
Christ cil le Seigneur Sc l'Héritier de la Création , car le Prémier- 
Né , ell l’Héritier naturel ; Et Jufhnien nous dit , que le mot d’Héri- 
tier , fignifioit anciennement Seigneur ; Cell pourquoi , l’Ecriture prend 
indifféremment ces termes l’un pour l’autre, & comme s’ils étoient équi-, 
valens ; Car au lieu que Saint Pierre dit de Jesus-Christ, quil 
(c) eft le Seigneur de toea. Saint Paul l’appelle Héritier de toutes cbo~- 
fis , d’où il s’enfuit , que l’Apôtre aura très à propos , & très convena- 
blemenC donné à notre Seigneur le titre de prémier -né de toute Créa- 
ture ; parce que , toutes cbojés ont été créées par lui ; car fi l’on peut 
julleracnt donner à quelqu’un le titre de Seigneur, iy- d'Héritier de la 
Lréation , c’cll l'ans doute à celui , qui a fiât tout ce qui a été fiait , 
8c fions lequel rien de ce qui a été fiait ri a été fiait. 

Mais pour éclaircir encore d’avantage cet endroit , il eil bon de re- 
marquer , que les Anciens Commentateurs , ont eu fur ce fiijet une pen- 
fée , qui n’ell pas indigne de notre attention ; ( e ) Ils fuppofent , que, 
quand Dieu trouva à propos de créer le Monde il envoia la Parole 
ou fon Fils unique , qui avoit toujours été avec lui, pour créer toutes 
chofes , & parce que nen ne pou voit être agréable à l’Etre Suprême , 
que par les Mérites de celui, en qui il prend fion bon plaijîr , il voulut 
que ion Fils les lui préfentât après les avoir créées; ils fuppofent en- 
core , que , fuivant fes ordres , le Fils fort! du Père , créa le Monde, 

Tome I. L 1 le 

a Sic mos eft Hehrais Æiernitatim popuiniter deferihere'. Grotius in Joh. I. 
b Scrmoos de rilloti'on,Vol.I. c Ad.X. d Hubi.1. z. e FidJcs.fui e Symb. 
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1 e nuC devant lui , comme lui appartenant , & que , s’ctant mis à ia tè- 
te du Monde créé, il en eut le nom de premier- né de toute créa- 
ture; [a] dans le même fens que les Philofophes emploient le mot 
«fît* y comme qui diroit caufe principale ô' ej^iente de toutes cboj'es. « 
& ce qui mérite notre attention , & qui vient ici très à propos , c’cft 
que le terme même, traduit par nos Vérifions Vulgaires, par celui de 
commencement , eft emploié dans l’Ecriture Sainte , avec le mot de prê- 
mier - né , comme s’ils étoient fynonymes , & qu’ils fignifialTent la mê- 
me chofe ; ( b ) Le commencement Ô' prémier-né tT entre les morts , 
c’eft - à - dire , la caufe principale & efficiente de la Réfurredion des Morts. 

4. Il importe fort peu , en quel fens on prenne cette expreffiou , 
puifque l’un & l’autre rendent témoignage à 1a Divinité de notre Sau- 
veur , & détruifent également cette fiction ridicule , qu'il ait été enlevé, 
dans un certain tems , dans le Ciel ; qu’il y ait été revêtu de puilfan- 
ce & d’authorité ; & que de là , il ait été envoié fur la terre , pour 
&ire la fonction de Méffiateur ; car pour ne rien dire des preuves tirées 
de l’Ecriture, qui réfutent cette fidion ; ic) Peut -il venir dans l’Ef- 
prit de qui que ce foit , que , dans une Hiftoire li exade de la vie de 
notre Seigneur , écrite par plufieurs perlbnnes , on eût entièrement né- 
gligé de rapporter un fait auffi important que celui - ci , avec toutes 
fts cicconltances ? Eil-il concevaide, que ces mêmes Ecrivains nous 
aient donné une Relation, bien détaillée, de fon tranfport en Egypte, 
pendant fon enfance , & de ce qui lui arriva à l’Sge de douze ans , lors 
qu’il fut trouvé dans le Temple , difputant avec les Docteurs Juifs , leur 
répondant & les queltionnanC à fon tour ? Qu’ils nous aient fi exacte- 
ment informé de fon Batcmc, par Jean, & qu’ils nous aient appris, 
qu'après avoir été batifé , iljut mené par CEfprit dans un dejert , fo'ir 
y être tenté par le Diable , qui le transféra d’un lieu à un autre , fans 
nous dire un feul mot de fon enlèvement dans le Ciel , ni de (a def- 
cente fur la Terre? Pourquoi ne nous ont -ils rien appris, fur le tems, 
ou fur aucune autre circonflance de cet événement mémorable , d où 
dépendoit pourtant fi fort l’autorité de fa Aliffion & 1a Divinité de fa 
Doctrine ? D’où vient , que tous les Evangeliltes , gardent' un fi pro- 
fond filcr.ee fur ce fujet, pendant qu’ils entrent dans un grand détail, 
fur plufieurs autres chofes , qui n’étoient pas de cette importance ? Alais 
fur tout, pourquoi Saint Jean, qui écrivit fon Evangile le dernier de 
tous , & dans la vue , dit Eusèbe , de fuppléer aux oniiflions des au- 
tres Evangeliltes , ne nous auroit - il pas donné le moindre indice de cet 

évéïie- 

a Sermons de Tillodbti , Vol. I. b Colcfr. 1 .Z. c Td'oiftn , ibidem. 
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événement , fi jamais rien de femblable fut arrivé ? Donnons gloire k la 
vérité , & difons hardiment , que ce conte femble n’avoir été forgé 
que pour appuier une bypothèfe , qui ne pouvoit pas fi bien fe foute- 
tenir làns cela , & pour fervir , au befoin , à invalider pluiieurs Paf> 
fages, où il eft parlé de la Génération Eternelle du Fils, où il eft dit, 
qu’il étoit dans le fein de fon Père , avant que le Monde commençât , 
qu'il a été envolé de Dieu , ^ qu'il ejî venu de Dieu avec toute Puif- 
fance , que toutes cbofes lui ont été ajfi^etties , & où cela elt dit, 
d'une manière fi forte & 11 claire , qu’il n’y a que l’Auteur d’une fic> 
tion aufii hardie & aufli téméraire , qui puide le nier , ou en éluder 
la force ; Mais en voila alTés & même plus qu’il n’en 'faut pour con- 
fondre une liclion aufii vaine que celle-là. 

Pour appuier & pour confirmer les preuves que nous avons avan- T^moigru. 
cécs , & que nous avons tirées de l’Ecriture Sainte , nous allons pré- ge des Pi- 
fentement alléguer le témoignage de la primitive Eglife ; Nous ne nous '*? 
arrêterons là - dcfiùs , qu’autant de tems qu’il en faut , pour rapporter ce le Concile 
qu'ont dit, touchant la Nature Divine de notre Sauveur , & fa confubllan- 
tialitéavec le Père . ceux des Ecrivains Eccléfiafiiques , qui ont vécu avant 
le Concile de Nicée , & que châcun regarde comme les meilleurs -In- 
terprètes des Saintes Ecritures, en voici quelques exemples. 

Saint Ig , ace fa) appelle le Fils , le Verbe de Dieu , non de fa 
Parole, mais de fa Subjhmce , & il ajoute de plus , qtiü rieji pas le 
fon de fa parole articulée , tnais une fubjiasice engendrée par la Puif- 
fance qui eji en Dieu. JuJUn Martyr afl'ùre ( b ) qu'il a été en. 
gendre du tére, dune manière propre Ô" particulière, qu’étant le Fils* . 
unique de Dieu , il |efl: Dieu , & qu’il étoit véritablement tel , avant 
la Création du Monde ; Meliton (c) nous apprend, r\i\c notre Sau~ 
veur nous a manifejié deux Ejjencet , étant dans la meme perfonne , 
aufii bien un Dieu parfait , qu’un homme parfait ; Clément d'Alexan- 
drie ( d ) l’apelle fon Dieu le plut manifsjie 6 ' le J>lus vrai , égal au 
Seigneur de toutes cbofes , parce qu'il était- fon Fils ; Et Tertullien , fur 
le même fujet , dit ces paroles remarquables , ( e ) Hurtc ex Deo pro- 
latum didicimus , Ô' prolatione gratiarum , Ô' idcirco tilium Del , à' 

Deum didum ex unitate fubjîantix. Novaùen foutient , (f) que no- 
tre Sauveur pouvait bien fe dire un feui avec le Père, comme il le 
fait en Saint Jean X. 30 . parce qu'il étoit né , ô' qu'il procédait de 
lui , ix que, par ce maien , il étoit Dieu. Hyppolite affirme} (g) 

L 1 2 que 

* Js • 

» fgn’t Epifl. *d Magn. b JufKn. ApoL x. c Voies Cavt Hift' Litter. Vol. ». d Cl i- , 
iqent Alex, e Xcrtuliao. ApoU f Norat, in Tria, g Hippol. contra Ber. Si lieL 
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que le Fils a tot^ours été Dieu par fa Nature , ir qu'apris , comme 
avant fon incarnation , fa Nature Divine , e'toit un fubjlance fubftan- 
tielie , infinie , incomprébenfible , àr' douée 4e toutes les perJeSions Divi- 
nes. Denj-s d’Alexandrie, avance ( a) dans cette génération Di- 
vine , le l ère Ô' le Fils font confubjiantiels , part ici pans de la même na- 
ture , comme le font un Père is' un Fils parmi les hommes. Grégoire de 
Néocéjarée { b) appelle le Fils, Dieu de l'ieu, le véritable Fils d’un 
véritable Père , & il affirme de plus , que le Père l’a fait un feul E- 
tre avec lui -même. Les Pères du Concile & Antioche , alTemblés pour 
condamner les erreurs de Paul de Samofate , ( c ) déclarent que le 
Fils ejl la Sagej]e , la Parole ^ & la Puijjance de Dieu , exijlant avant 
tosss les ficelés , non dans la prédétermination de Dieu feulement, mais 
par elfence , & perfonne , Dieu , le Fils de Dieu. Le Martyr Lucien 
appelle (d) /e P'ils engendré de fon Père . avant tous les fiécles. Dieu 
de Dieu, Tout de Tout, parfait de parfait , l'image immuable de la 
Divinité i Ejfence , Puijfance , volonté ù' Gloire de fon Père : Je n’en 
nommerai plus qu’un,* Laélance dit, (e) que puifque le Père a pro- 
duit le Fils, ô' que le Fils a été produit par le Père , ils n’ont qu'une pen- 
fêe , une Livinité , une fubfiance, & enfuite que Pejî avec raifon qu'on 
dit qu’ils font un feul Dieu, parce que tout ce qui eji dans le Père efi tranf- 
mis au Fils , iye que tout ce qui ejl dans le Fils defeend du Père. ' 

Nous avons ici , pour ainfi dire , fous nos yeux, la plupart des Pè- 
res , qui vivoient avant le Concile de Nicée ; ils rendent tous unanU 
mément témoignage à cette importante vérité , la Divinité étemelle àe 
coejjentielle du Fils , & ce qu’il ne faut pas oublier , c’ell que leur 
témoignage fait voir, que telle étoit la Doclrine conltante de l’Eglifc 
des prémiers fiécles. 

Mais pour e.xécuter le plan que nous nous fommes propofé , di- 
fons préfentement quelque thofe de la Troiiiéme Perfonne de la très 
fainte Trinité , qu’on appelle le Saint tfirit. 

Si nous voulons nous convaincre que le Saint Efprit cft une Perfon- 
ne , & non une f mple qualité ou opération , nous n’avons qu’a con- 
iulter le long & dernier difeours que notre Seigneur fit à les Dif- 
ciples , dans lequel il promet de leur envoier cet Efprit Saint , pour 
fupplécr à fon ablénce. ( f) Je prierai le Père, à’' il vous envolera 
un autre Confolatcur , qui demeurera avec vous , il vous enfgncra 

toutes 

a Dionyr. AIcx?nd. rpiid AthsnriC de decretis , Conc. Nvc. b fîrci;. Th^iimat. in ex. 
pof Fid. c l'aUfi /l'-.tiotl ' ni in (-piil. ad l'au!. Sair.ns. d Luiian. in Svm. apud Athan. 
de Synud. c Lactânu Lib. IV. f Jean XlV. i«. i6. 
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toutet cbofes , il rendra témoignage de moi , il vous conduira en toute 
vérité , il vous montrera les cbofes À venir , il vous fera foswenir de 
toutes cbofes , Il convaincra le Monde de péché , de Jujlice ô' de Ju- 
gement ; (a) Car toutes ces expreffions ne font autre chofe , que tout au- 
tant de descriptions d’une perfonne ; d’une perfonne qui demeure , d’u- 
ne perfonne qui enfeigne, d’une perfonne qui rend témoi;^nage, d’une 
perfonne qui reprend , d’une perfonne qui inflruit ; ( b ) Mais quand 
outre cela , nous liions dans l’Ecriture Sainte , que ( c ) cet EJjirit ( d ) 
peut être contrijïé (e) qu'il fubvient à nos infirmités^ (f) qu'il nous 
fanBifie à Fobéijfance , ( g ) qu'il nous donne accès auprès du Père , (h) 
& qu'il intercède pour nous , par des foupirs , qui ne fe peuvent expri- 
mer ; Quand nous lifons , qu'il fonde ( i ) toutes cbofes , même les cbofes 
profondes de Dieu , ( k ) qu'il fipara Eamahas Fsr Saul , peur F œuvre à 
laquelle il les avoit appeUés , qu'il ( 1 } établit des Evêques fur FEglife 
de Cbriji ; qu’il fait toute forte d’opérations , & qu’il accorde toute 
forte de dons aux hommes , qu'à [ m J l'un , il donne de parler avec 
Sagefj'e , à Fautre de parler avecfcience , à F autre la foi , à F autre le 
don de guérir les malades J ^ que le même Efprit opère toutes cbofes , 
les difiribuant à chacun féparément .félon qu'il veut ; Quand nous trou- 
vons dans les Ecrits des Apôtres , que cet Efprit eft expreffément dif- 
tingué de fes dons, & que Saint Paul nous dit, [n] qu'il y a diver- 
fité de dons , mais ua feul 6* uième Efprit , qui les diverfifie & les dif- 
tribue ainfi à plufieurs ; Qiiand , dis- je , nous lifons ces PaflTages, avec 
un coeur honnête ô' bon, avec un efprit exemt de tout préjugé , & que 
nous réglons notre croiance , fur ce que nous lifons , le prenant dans 
le fens , qui fe préfente naturellement à notre Efprit , à la première 
leélurc , il ne nous eft guères poflible de douter , que cet E'prit , dont 
on nous parle , comme on a accoutumé de parler de perfonnes réel- 
les , auquel on attribué des allions , qu’on n’a accoutumé d’attribuer qu’à 
des perfonnes , & duquel on dit des chofes pareilles à celles que l’on 
dit du Père & du Fils , ne foit une perfonne audi réelle que le font 
le Père & le Fils ; Car dans la PromelTe de notre Sauveur rapportée 
ci - delfus ; Quel Juge impartial , pourra fes perfuader , que le Père , à 
qui Christ demandoit , qu'il envoiàt un autre Confolateur, eft une 
perfonne ,• que celui qui prie le Père d’envoier un autre Con'blatcur, 
eft auffi une perfonne, & que cependant cet autre Confolateur , 

L 1 3 envoié 

a Pearfon fur le Svmbole. b Sermons de S-nafridRe. cjeanXV.atf. dEphIV. joi. 
e Rom. VIII. aj. f I. l’ier. I a. gEph. H. i8 h Rom. VIH. af. i I.torimh.U lo, 
k Act XUI. a. 1 XX. ag. m I. Coiindi. XU. 8- &c. n Vcifet 4. 
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envoie par le Pcrc , par l’intcrceffion du Fils , n’cft pas une Pcrfonne T. 
mais une qualité ; qu’il e(l , non celui qui donne la confolation , mais 
le don lui •même, non un autre Coniolateur diâëreiit du Pe're, & du 
Fils , mais la confolation accordée aux fidèles , par le Père , à la re- 
quête du Fils. Auffi Origine , que je choifis entre une infinité d’An- 
ciens Pères de l’Eglife que je pourrois alléguer , étoit- il d’un fenti- 
mcnt tout - à - fait contraire. „ Le Saint Efprit , dit- il, n’eft pas, 

„ comme quelques - uns fe l’imaginent y une opération de Dieu , n’aiant 
„ pas , félon eux, une manière de fubfifter y qui lui foit propre ; Car 
„ l’Apôtre aiant fait le dénombrement des dons de l’Efprit , ajoute im- 
„ mcdiâtcment après ; Mais ce feul fy' mime EJ^t opère toutes ces 
„ cbofes , partageant à cbâcun féparé?nent y comme il veut , fi donc il 
„ veut y il opère, & s’il partage, il efl une fubllance , &non 

„ une fimplc opération. Et dans un autre endroit , le même Père efl 
encore plus exprès ; car difputant contre ceux y qui foutenoient que le 
Saint Efprit n'ell pas une pcrfonne dillinde , voici la déclaration qu’il 
fait au nom de l’Eglife Catholique , „ Nous fommes perfuadés , que le 
„ Père, le Fils, & le Saint Efprit font \kc , c’eft-à-dire trois 

„ Perfonnes. 

11 efl vrai , que l’Ecriture Sainte attribué au Saint Efprit pluCeurs cho- 
fes , qui n’appartiennent pas fi proprement à une perlbnne ; ( a) Mais 
auflî on doit remarquer , que , par une figure alTés ordinaire , par la- 
quelle on tranfporte à i'ejfet le nom de la caufe qui l’a ' produit ., le 
Saint Efprit fe prend y quelques fois , pour fes opérations , & pour les 
grâces , dont il efl le Difpenfateur ; Qpaod donc nous voions qu’on nous 
parle du Saint Efprit, comme s’il étoit fofceptible d’accroiffement , ou 
de dimnution ; comme s’il étoit répandu , qu’il s'éloignât ou qu’il 
s'éteignit , qu’il fût donné , par mefure, ou fans mejure , à diverfes per- 
fonnes , dans les dilTércns âges de l’Eglifè ; il faut entendre tout cela 
des dons & des effets du Saint Efprit , qui peuvent croître Sc diminuer, 
fe diverfifier & changer ; Mais il n’en cfl pas de même de celui qui en 
efl le difpcnfâteur , & qui les produit, il a toujours été , & il fera tou- 
jours ce qu’il efl , incapable de changer & de s’éteindre jamais , entant 
qu’il eft le meme Dieu , aujourd'hui que hier , ^ qu'il le fera tter- 
nellement ‘y Car enfin, que le Saint Efprit foit non -feulement une per- 
fonne Divine y de la même Nature . de la même Majetlé , & de la 
même gloire , que le Père & le Fils , c’cfl ce que l’on peut prouver 
de la même manière que nous avons prouvé la Divinité du Fils. 

Quand 

y Pearroa fiir le Symbole. 
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(a) Quand donc nous voions que l’Ecriture Sainte donne au 
Saint Elÿrit les titres qui ne font dûs qu’à Dieu , qu’elle lui attribue 
les mêmes perfections , qui font particulières à Dieu ; qu’Elle dit de 
lui , qu'il tait des œuvres , que Dieu feul peut faire ; qu'Elle nous or- 
donne de lui rendre ce même cuite , qu’on ne fauroit , fans idolâtrie , 
rendre à d’autre qu|à Dieu ; Comment peut- on douter , que celui à 
qui ces titres magnifiques font donnés , a qui ces periections font at- 
tribuées , à qui ces Ouvrages & ces Otficcs Divins font alTignés , & 
à qui ce Culte religieux doit être rendu , ne fuit proprement & véri- 
tablement Dieu ? On ne tàuruit s’imaginer , que ( b ) ïEtre Su[rri- 
me voulût dUlinguer une perfunne , qui ne feroit pas véritablement Dieu, 
au point , non - feulement de lui conférer l'es Attributs efl'entiels y mais 
encore de la iailTer participer aux honneurs Divins , & fc joindre à 
lui , & à Ion Fils , dans le formulaire du Batëme , dans les Doxolo- 
gics f & dans les bénédictions Apolloliques , dont quelques-unes, dans 
leur fens naturel, renferment une invocation de Dieu? Quelle raifon 
avons- noos de croire, que Dieu, qui eil fi jaloux de fun honneur , 
qui a déclaré û cxprelfément , qu'il ne domeroit point fa gloire à un 
autre , & qui ne fauroit même s’en défailir , en faveur de qui que ce 
foit . fans renoncer à fes propres perfections , voulût pourtant alTocier 
une perfonne qui ne feroit pas véritablement Dieu , aux Cérémonies les 
plus auguttes . 'Sc aux ACtes les plus folenuiels du Culte Divin ? Qtiand 
donc ( c ) nous venons à confidérer , que nous fommes admis dans 
l’Eglife de Jésus -Chris T par le Batéme, qui nous eft adminiftré 
au Nom du Saint Efprit , aufli bien qu’au Nom du Père & du Fils ; 
Que nous etperons , & que noos attendons du Saint Efprit , auffi tien 
que du Père & du Fils , les bénédictions du Ciel ; Qiiand nous confi- 
derons que ( d ) A* conception miraeuleufe du Fils de Dieu , dans le 
fein d'une Vierge, que la Puiffance que Jésus - Christ reçût, 
( e ) de jetter hors les Diables ; que /e [ f ] don furprenant des langues , 
qui fût accordé aux Apôtres ; que la réfuirection dejESus-CHRiST 
[ g J dentre les morts eft , aufli bien que la nôtre , [ h] lors qu'il vi- 
vif^a nos corps mortels , une opération manifelle du Saint ^Efprit ; 
Quand nous refléchiflbns, qu’il eil dit de nos corps , [i] qu'ils font 
les Temples de Dieu ; parce que ï'Efprit de Dieu habite en eux ; que 
notre Sauveur nous a enfeigné, que (k ) /e blafpème contre le Saint Ef- 
prit 

a Sermons de Smalridgc. b Théologie de Fiddîs. c Smalridgc, ibid. 
d Macth. 1. 1 8- e AUtth. XII. aS. f Aét. Il 4. g I. Fier, III. i g. h Rom. 
VUi. II. i L Coiùuh. 111. iC. s Matdii XII- i i. 
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fprit ne fera pardonne', ni dans ce jie'c'e, ni dans celiù qui ejl à ve- 
nir , & que Saint Pierre accufa Ananias , [ a] d'avoir menti à Lieu ; 
parce qu'ii avait menti au Saint Efprit ; Nous ne (aurions concevoir 
comment cet Efprit pourroit faire des œuvres fi admirables , qu’il n’y 
a que Dieu qui puiOTe en opérer de (emblables ; ou pourquoi nous lui 
ferions confacrés à notre entrée dans l’Eglife , pourquoi on nous bénû 
roit en fon nom , & pourquoi nous ferions condamnés fans efpérance 
de retour pour avoir péché contre lut , s’il n’étoit pas une perfonne 
Divine, & de la même Eifence , Puifiance & Majefté que le Dieu Su- 
prême. 

afcc n’alléguerai plus qu’une (èule preuve de la Divinité du Saint Ef- 

siwxrM* prit; cette preuve eil tirée des fondions qu’exerce le Saint Efprit dans 
1 tglire. le Gouvernement de l’Eglife. [ b J Notre Sauveur , fur le point de qui- 
ter le IMonde , promit à fes Difciples de leur envoier un autre Con- 
Jclateur, qui demeureroit avec eux, & qui condukoit fon Eglife , juf- 
qu’à fon retour ; qu’en conféquence , cet Efprit mettrait à part des per- 
Jonnes propres aux fondions du Miniflère , qu’il béniroit , & rendroit 
efficaces les Divines inftrudions qu’elles donneroient , rendant les Sacrc- 
tnens propres à nous régénérer , & la difpenfation de la parole utile à 
régler nos mœurs ; qu’il [c] illuminerait les yeux de notre Entende- 
ment , afin que nota connujfions qu’elle ejl P efperance de notre vocation , 
[d 3 q-til répandrait tamot/r de Lieu dans nos cœurs ^ ô' nous rem- 
pliroit de paix Ù' de joie , qu'il purifierait nos Ames par la Foi , en < 
déifiant à la vérité, [e] qis'il nous fortifier oit par fa puijfance , dans 
tkumme intérieur , & qu’ainfi il nous conduiroit , & nous dirigeroit 
dans toutes nos paroles & dans toutes nos adions ; afin que nous fif- 
fions ce qui peut plaire à Dieu, Sc nous rendre agréables à fes yeux; 
Voila quel eil conft.amment l’office du Saint Efprit ; Mais faut*il moins, 
qu’une Puiffiaiice infinie pour opérer ces chofes ? Puifque l’Ame & le 
Cœur de I hommc font les fujets que le Saint Efprit gouverne , il faut 
de toute néceffité, que celui, qui, par fon emploi, doit conduire & 
diriger nos penfées Sc nos intentions , les connoifle parfaitement ; Pour 
cet ettét , il faut qu’il pofféde une jcience fans bornes , pour (avoir com- 
ment il doit s’acquitter des différentes parties de fa tbndion , il faut 
qu’il kit préfent par -tout; car autrement comment pourroit- il con. 
duirc & diriger ces événemens extérieurs , qui fervent à remuer nos 
paffions , & à régler nos defirs ? Et faut- il moins qu’un Etre Tout- 

P {{fiant . 

aAA. V. r. 4. b Stephens , de la Perfonnalité & Diviaitc du Siunt Eiiitit. c Eph. 
1.17,1s. d Kum. V. 5. \V, ij. etph. lU, td. 
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puiiTant , pour difpofcr & arranger une fi grande variété d’acddeiu , 
qui concernent un.fi grand nombre de perfouncs , fi éloignées les 
unes des autres, par les tems^ les lieux & les circonfiances , & dont 
le tempérament, l’humeur, & les inclinations font fi différentes ? 11 
eft incouteftable , que celui qui exerce un pareil emploi , doit néceifûre- 
ment être révétu des perfections Divines ; Puis donc que l’Ecriture Sain- 
te nous apprend, que le Saint Efprit exécute tout cela , nous en de- 
vons conclure qu’il polTéde les petfcclions de la Divinité. 

De plus , fi quelque chofe pouvoir donner un nouveau poids à 
l’autorité de l’Ecriture Sainte, je.pourrois encore appuier cette Doctri- 
ne , du témoignage des prémices Pères de l’Eglife ; car, outre qu’ils 
faifoient profellion , comme on peut s’en alTurer par tous leurs ( a ) 
Symboles , de croire au Saint Efprit, ce qui étoit en reconnoitre la Di- 
vinité ; outre que, dans le formulaire du Batéme , ils joignoient fon Nom 
à ceux du Pere Sc du Fils , comme cela paroit clairement (b) par leur 
pratique ordinaire ; Outre qu’ils lui donnoient des Attributs , qui ne 
conviennent à qui que ce foit qu’à la feule ElTence Divine , comme on 
le remarque par tout , dans leurs Ecrits ; & qu’ils l’honnoroient d’un 
Culte, qui n’eft dû qu’à Dieu feul, comme le témoignent plufieurs. de 
leurs Dturgies, qui font parvenues jufqu’à nous; Outre, dis -je, tou- 
tes ces confidérations , nous voions , que les Pères foutiennent & af- 
firment , en termes formels , dans plufieurs endroits de leurs Ouvrages , 
la Divinité du Saint Efprit , eu lui donnant le Nom de Dieu. Atbé^ 
M4^ore,refutant la calomnie dont on chargeoit les Chrétiens, qu’on adeufoit 
à'Atbéiftne^ s’écrie ; ( c ) „ Qui ne s’étonneroit d’entendre traiter d’ Athées 
„ des gens qui affirment , que le Père eft Dieu , que le Fils eft Dieu , 

„ & que le Saint Efprit eft Dieu ? Irenée par le feul Dieu , qui eft par 
delTus tout, parmi tous , & en tous, entend le Fils & le Saint Efprit 
avec le Pere. Et ( d ) dans l’endroit , où il marque la différence qu’il 
y a entre l’Efprit de Dieu & cet Efprit vital qui nous anime , & qui 
fait de l'homme une Créature vivante, il nous dit que celui-ci eft un 
Etre créé , dont le premier eft le Créateur , que l’un eft depuis un cer- 
tain tems , & l’autre àe t me Eternité ; Origène foutient que le itaint 
Efprit eji joint avec le Pire Ô' h Fils en honneur ô' en dignité ; dans 
quelques endroits, il parle de la Divinité de la Très Sainte Trinité 
& dans d’autres de la Divinité du Saint Efprit. Grégoire de AVe- 
cafarêe [f]déclare que la Ttinité ejl parfaite , indivijée en ghire^ea 

Tome I. 1 AI m Eter- 

a Voiéa l'Hilloire du Symbole par le Clievalicr King. b Stephens de ta perronnalité & 
Divinitu (lu Saint Erprit. c Athen. Légat, d icen. Xib, Y. Ch. ta. e Orig. comment, in 
Joh. & in Rom, f Gieg. in up. Fid. 
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Eternité ô' en Domimtion , qu’il n'y a rien en elle (le créé, & u'El- i 

le a toujours été une Trinité immuable , invariable ; Mais pour met- î 

trc fin à tous ces témoignages, je n’alléguerai plus que celui de Ter~ 
tullien , qui dit non - feulement , qu'il y a une feule fubjlance en Trois • 

Ferfonnes Cob< rentes, & que les Noms de Dieu ô' de Seigneur a}>par- ; 

tiennent au Fére, au Fils , ô' au Saint Efprit ; Alais encore , que ■ 

la fubjlance fy' te but du Nouveau Tejlament ejl de nous apprendre , ; 

que le Père , le Fils , àr le Saint Efprit étant Trois Perfonnes, ne font 
qu'un feul Dieu , & que ceux - là ne different en rien des Juif , qui 
croient un Dieu de manière, qu'ils excluent le Fils ô' t Efprit. 

Après avoir jufques- ici tâché de prouver qu'il y a dans la Divinité 
Trois Perlonncs dillinéles , & également divines , nous palTons mainte- 
nant â l’examen de l’autre partie de ce grand Myftère , dans laquelle 3 

nous nous propofons de faire voir ; Que ces Trois Perfonnes difinSes 
ne font qu'un J'eul Dieu indivifible ; ( b ) Car avant toutes chofes , U , 

faut remarquer , que les Saintes Ecritures , qui s’expliquent fi claire- 
ment fur la Trinité des Perfonnes en Dieu, font encore plus exprelTes 
fur l’article de fon Unité ; qu’Elles nous difent fouvent , qu’il n’y a 
[ c ] qu’un feul Seigneur , un feul Dieu Ô' qu'il n'y en a point d'autre 
que lui, qui, pour cette raison, ell appcilé le feul vrai Dieux Que, 
q uoique les Païens eulTent plufeurs Dieux à' plujieurs Seigneurs , nous, 
qui fommes Clirétiens > ( d ) n'avons pourtant qu'un feul I ieu le Pè- 
re, de qui font toutes ebofes , 6' nous en lui : Que, quoique nous foions 
bâtifés au Nom de Trois , nous fonrmes cependant tenus , de ne re- 
connoitre [ e ] qu'un Jèut Seigneur àe qu'un feul Dieu , comme il rfy 
a qu'une feule Foi 6' «« fui Batème ; Qu’enfin . quoi qu’on nous a'I 
fure (f ) qu'il y en a trois , qui rendent témuù^age, dans le < tel , le 
Père , la Parole O' le Saint Efprit , il n’y a cependant point de con- 
tradiefion â dire que ces Trois font un. 

II. Voici donc où commence le fort de la difficulté, & je ne con- 
nois point d’autre moicn de la réfoudre , que ceux que pourront four- 
nir ces deux conlidérations , favoir i . La Nature particulière de la Di- 
vinité , qui elt infiniment fupérieure à la nature de tous les autres 
Etres. 2. La manière dont le Fils & le Saint Efprit participent à la 
Nature Divine. 

I . Pour peu qu’on faife attention à la dignité & à l’excellence de 
la Nature Divine , on aura allés de panchant à le pcrl'uader , qu’il n’en 

eft . 

a Teftiil. adverC Prar. Cap. II. i). rt. b SwnVir'pe , F.mfre Frar^ile Vol. VII f. 

«DeucVl. 4. d X. Cur. Vi.X. ♦. e Eph XV. s, 1 I. Jï«nV. 7. 
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cfl pas de. la Divinité, quant à la manière de riibfi(lcr, comme des 
autres Etres; (a) Les Etres créés , fubfîftent féparément l’un de l’au- 
tre y châcun d’eux a Ton Exiilence à part , & leur nature ne renferme 
lien de plus; Au lieu que la Nature Divine a le privilège éminent de 
réQder dans plus d’une perfonne ; Sa fécondité & (à fur-abondance font 
telles , qu’EUe ne peut fubfilter feule ; Mais qu’il en dérive nécelTaire- 
ment une émanation Divine ,* Et lors même que cette émanation fe 
fait , la Nature Divine a encore cette excellence inhérente , qu’Elle ne 
peut fc multiplier elle - même , parce que fa Nature eft infinie ; Or ce 
qui efl infini ne fauroit fe multiplier , il ne fauroit y en avoir plus d’un 
de la même efpèce ; L’excellence de la Nature Divine qui n’a rien de 
pareil dans le Monde , nous mène donc tout droit’ à reconnoitre , que 
les trois Perfonnes de la Divinité font le même Dieu ; parce que la Di- 
vinité ne fauroit produire hors d’elle - même , c’ell-à- dire, hors de 
Ion EÛfcnce Divine, que ce qui eft tel qu’Elle- même ; puis donc que 
la Divinité eft d’une nature immenfe & infinie , il faut oéceflairement 1 
que ce qu’elle produit ne foit qu’un avec elle -même. 

Eclairciflbns ceci d’une autre manière ; [ b ] Tous conviennent ; C 
& c’eft ici une vérité de fentiment , que chaque Ame a fa parole , ou, 
comme je l’ai expliqué ci deflus , une Notion d’elle - même , & fon Ef ' 
prit , & qu’on ne fauroit la concevoir fans ces deux chofes. On peut . 
donc préfumer aufli , que l’intelligence étemelle a là Parole éternelle , & I 
fon Eljjrit étemel, '1 f 

Et voici quelle a été viGblcment la raifon pourquoi cette idée n’a • 
pas conduit tout le genre - humain à la croiance naturelle d’une Trinité 
de Peribnnes, favoir VAme , la Parole & VEfprit, dans l’Unité de l'Ef- 
fence Divine ; Ceft qu’ils s’appercevoient que leur Parole i & leur Et 
prit n’étoient pas des Etres permanens , des Perfonnes fubCftantes , mais 
des Créatures paflàgéres de leur Ame , qui , comme nos penfées , n’é- 
toient pas plutôt produites , qu’elles mouroient & difparoiftbient ; Mais 
il n’en eft pas de même de Dieu. Or s’il eft efTentiel à une Ame éter- 
nelle d’avoir, par une génération & par une procefTion éternelles , une. 
Parole & un Efprit éternels , vivans & fubSftans, il s’enfuit, que cette 
Parole & cet Efprit éternels , font effentiels à une Ame éternelle, 
non , comme parties , qualités ou perfeefions eftentielUs , mais com- 
me Produisions & Procellions cfTcntic les , en unité & identité de Na- 
ture ; Ceft ainfi que 1 Ecriture nous propofe ce Myftère , qu’il y a un 
, V . . ’ ■ L M ni 2 ii-’ul 

a Thiolope d’Edwaids , Vol. I. b Conrrovetre Sodoieone de Shctlock. 
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feul Dieu , qui a une Parole éternelle & un Efprit éternel ; Si donc la 
Parole éternelle, & l’Efprit éternel font elTenticls à rintelli.£{cnce éter- 
nelle , il eft certain que le Père , le Fils , & le Saint Efprit , Ÿ Intelligence 
éternelle , fa Parole & fon Efprit ne font qu’une Trinité individuelle ; 
puifque l’idée d’une nature individuelle renferme tout ce qui lui eft cf- 
ïeutiel ; car une Nature ne fauroit être complété & emièrc, non plus 
que l'idée qu’on s’en forme , dès qu’il leur manque quelque chofe 
d’elTentiel. 

2. Mais pour concevoir d’autant mieux ce grand Myftère , il faut 
confidérer, puifque le Père eft la Racine & la Jource de la Divinité , 
de quelle manière les deux autres Perfonnes participent à la Nature Di- 
vine. Nous avons , il eft vrai , quelque difpofidon à donner , fur ce fu- 
jet , dans une idée groflière, & à nous imaginer précipitamment que 
cette communication de la Divinité doit fe faire par Divijtom ; parce 
que nous ne pouvons pas nous • mêmes communiquer à d’autres une 
partie de notre Etre d’une autre manière ; mais C nous y penfons mû- 
rement , nous trouverons que la Nature Divine n’cft pas fufceptible de 
Divifion ; L’Unité eft fon Attribut elFentiel ; ÀulTi ceux , qui ont écrit 
fur cette matière . fe font-ils fervis du terme de communication , par 
lequel ils entendent , que la Nature Divine eft la mime & toute en- 
tière dans les Trois Perfonnes ; Que le Père a de toute éternité donné 
là Nature & fon EflTence Divine au Fils &. au Saint Efprit , & que ce- 
pendant, il continué de l’avoir en lui -même, fans afoibiijjement ni dû 
minution. ■ i > • 

(a) Cela étant, & l’Effence Divine demeurant indivifée , quoique 
communiquée à trois Perfonnes diftinâes , il s’enfuit , que toutes ces 
Perfonnes , quoi qu’elles aient une manière de fublilter qui leur eft 
propre , ne font que la meme Elfence Divine ; Et il faut que la chofe 
(bit de cette manière , parce que cette communication de la Na- 
ture & de rElfence Divine , que le Père fait au Fils , & que l’un & 
l’autre font au Saint Efprit , a lieu , fans qu’il fe fafTe dans la fubftance , 
ou dans l’RfTence Divine, ni divilion,ni féparation; U faut donc , que 
ces deux Perfonnes aient la même Elfence Divine que le Père ; ( b ) 
Si donc le Père communique toute fa Nature , fans divifion ni fépa- 
ration , au Fils ; Et que le Père & le Fils communiquent la ménje Na- 
ture, toute entière, au Saint Efprit; Us font Un, dans l’idée la plus 
parfaite, puis qu’il y a dans tous les Trois une feule & même Divinité, 
entière & parfaite; Un Tout, un Tout, & un Tout, font Trois Toute 
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en nombre , mais ils ne font qu’une feule Nature Idfintique ; Car il faut , 
qu’un Tout d’un Tout, foit le même Tout , & c’eil dans cette Unité 
de Nature, que confille l’Unité^ de la Divinité. 

Mais pour foulager davantage nos Entendemens , & pour leur ai- 
der à concevoir ce grand Myftère , voions , avec les Sçholalliques, fi, 
en bâtilfant fur les Idées de la raifon , nous ne pourrons point trou- 
ver d’objet , qui ait en lui - même quelque ombre , ou qiielque image 
de la manière . dont une feule fubftance , fimplc & indivifée , fe pro- 
duit elle -même en trois Subfilbnces , fans s’éloigner de fon Unité; 
( a ) Pour cet effet, repréfentons nops i. une Ame raifonnable , mais 
infinie , qui , confiderée fous la première & originelle perfection de l’E- 
tre , ou de l’Exiilence , peut être appellée le Père ; 2. Confiderons en- 
fuite dans la même Ame infinie , la perfeâion de \’ Entendement , comme 
refultant immédiatement de la perfection de l’Ëxiftencc , qui peut être 
appellée le Fils. 3. Enfin, quand cette Âme infinie, par le inoien de 
fon Entendement , réfléchit fur fes propres perfeélions effentiellcs , d’où 
refulte en elle, un fendment d’amour & de plaifir , dont cet Enten- 
dement eft l’objet; cet Acte ÿ Amour & i^acquiejiement , qui vient d’u- 
ne reflexion intelleâuelle fur ces choTes , peut être appellé le Saint 
Efprit. Nous voions donc qu’ici , une feule & même Ame , eil tout 
à la fois. Etre y Entendement ^ & acquiefeement ou amour, ou plutôt, 
exijiante, entendante, & fi plaifant à une certaine contemplation ; Et 
cependant , nous ne pouvons pas dire , que foit {'Entende- 

ment , ni l'Entendement la Volonté ; Nous ne pouvons pas dire non 
plus, que l'Entendement foit fimplement l’Etre, ni que la Volonté foit 
l'Entendement. Mais ce n’eft ici , comme nous Tarons dit , qu’une Ima- 
ge très imparfaite ; 11 n’y a rien dans la Nature, dont la comparai- 
fon puilfe'nous donner des Idées afles juftes , de l’Unité & de la dif- 
tineïon des Trois Perfonnes de la Très Sainte & indivifée Trinité, (b) 
Trois Soleils, de la même cfpèce, feroient un Soleil, à' une manière fpé- 
cijique ; Mais il n’en eft pas ainfi de l’Unité des Trois ' Perfonnes. La 
Lumière Sc les raions d’un même Soleil , ont fourni aux Pères , une 
comparaifon , fur cette matière , moins défeflueufe que' l’autre ; Car 
comme, difoient- ils, le Soleil, avec fa lumière, & fes raions indivi- 
fés, font un feul &même Soleil individuel, de même , le Père, avec les 
deux autres Perfonnes , qui procèdent de lui , & qui exiftent infépara- 
blement avec lui , & en lui . elt une feule Subflance individuelle , im 
feul Dieu, [a] Un Triangle équilatéral , qui l'eroit d’une feule &. même 

M m 3 matiè- 
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matière , d’or, par exemple, ou d» quelque autre me'tal, palfe encore, 
pour être un cmblcnie fupportable de la Trinité ; Car comme, par 
rapport à la matière de tout le Triangle ^ui e(t VOr , chaque Angle elt 
le mime , quoiqu’il diffère des deux autres , par ià pofîtion ; De mê- 
me , cliâque Perfonne dans la Trinité , eu égard à la Nature , qui eft 
commune à toutes les Trois , e(l le même Dieu ; & la manière de 
leur fubfîlfance dans cette Divinité , ell ce qui les diflingue l’une de 
l’autre. Le Père , à cet égard , n’eft pas le même que le Fils , ni le 
Fils , que le Saint Efprit, non plus que l’Angle , dont la pointe ell 
tournée à la droite , n’ell pas le même que celui dont la pointe ell 
tournée vers la gauche ; Cependant , comme le Triangle eR au fonds 
la même chulè que les Trois Angles dillinèls | ainli Dieu eR le même 
que les Trois Perfonnes diRindes. 

Voila, ce femble, un léger éclairciffement de la chofe, auffi ne 
m’en fuis- je pas fervi , comme d’une comparaifon , à laquelle il n’y eut 
rien à rédire , ni dans l’intention de mettre , ce que cette Dodrine a 
de myRèrieux, à la portée de notre compréhenfion ; Car il faut tou- 
jours reconnoitre , <jue cette Doctrine eR au deffus de la portée & de 
la pénétration de l’entendement humain ; Mais feulement pour faire voir, 
que ce n’eR pas ici un Dogme auffi abfurde que quelques perfonnes 
voudroient fe l’imaginer , puifque des chofes mêmes , qui font tous les 
jours fous nos yeux, nous peuvent fournir de faibles Emblèmes , 'des 
Images imparfaites de ce fllyllère ; Et c’eR ce qui me conduit à' la troi- 
fième & dernière propofition que fai avancée , fur cette matière , fa- 
vüir , que la VoSrine d'une Trinité, en un feul Dieu , ou de trois per- 
fonnes, dans une feule Ejjence Divine, n’eR, ni contradiéloire en el- 
le-même, ni contraire à la droite raifon. 

Le Dogme III. C a ) traiter de contradictoire un Dogme quel qu’il foit, 
de 1» fri- il ne fuffit pas de dire , que nous ne le comprenons pas , ou que nous 
fa'u'roit 4- pouvons le concilier avec nos idées ; Mais il l^udroit auparavant 
ttc acïuré nous être alfurcs que nous l’entendons , & que nous le comprenons par- 
dttkjoî** faiteraent ; Autrement il fe pourra , que la contradiction fera , non dans 
le Dogme , mais dans notre manière de le concevoir , & nous pourrons 
nous imaginer mille abfurdités dans la Doétrine , dans le tems que tou- 
tes ces abfurdités feront réellement un cHlt de notre ignorance. Or 
fl nous confidérons , combien peu de chofes , même parmi telles qui 
frappent le plus communément nos fens , nous comprenons parfaitement 
Combien furtout , l’Effence des chofes , & la conRitution de leur Na- 
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turc , tes raifons de leurs puiflances & de leurs propriétés, & la ma- 
nière de leurs produâions & de leurs opérations , font cachées , & im- 
pénétrables peur nous ; Nous ne faurions nous empêcher d’en conclure * 
qu’il doit y avoir dans b Divinité , plufleurs chofes qui furpalTcnt notre 
compréhenOon , mais il ne faut pas d’abord prononcer que ce font des 
contradictions, de peur que le défaut ne fe trouve dans notre capacité. 
( a ) Or quiconque s'oppufe à la Doctrine que nous examinons préfen- 
teinent , doit prouver, que les Trois Perfonnes de la Trinité, ne fau- 
roient être aufli réellement diflinCtes entPelIes, que le font les Perfon- 
nes de trois hommes , [ quoique n’étant qu’un feul Dieu , Elles ne peu- 
vent , à cet égard , être comparées aux perfopnes des hommes ; ] & 
pour le prouver , il fàudroit qu’il connût la Nature de Dieu , aulTi bien 
qu’il connoit celle de l’homme ; autrement il ne fauroit jamais être en 
état de prouver , que trois Perfonnes Divines ne peuvent pas être un 
feul Dieu , quoique trois Perfonnes humaines ne puilTent pas être un 
feul homme. A la vérité, 11 on foutenoit que les trois Perfonnes dans 
la Divinité font Un, au même égard qu’Elles font Trois , on tomberoit 
dans une contradiction évidente & infoutenable ; Mais ( b ) puifqu’on 
fe réduit à dire qu’Elles font Une en fubltance , & Trois dans leur dit- 
férente manière d’avoir & de communiquer cette fubltance ; Une dans 
toutes les perfections elTentielles à la Divinité , & Trois dans leurs re- 
lations & dans leurs propriétés refpeCtives ; Il n’y a point de contra- 
' diction ni d’abfurdité à affirmer , (c) que chaque Peribnne , dans la Trinité, 
eft véritablement Dieu , quand , en même tems , on foutient , qu’il n’y 
a qu’un feul Dieu , parce que le terme de D I E U dénotant la Nature 
Divine , qui appartient également & en commun aux Trois Perfonnes , 
demeure Un en nombre, & non davantage , quand môme on le donne 
à chacune d’Elles ; Car quoique ces Trois Perfonnes participent à une 
feule & même Nature Divine, cependant, cette participation n’en fait 
pas trois Dieux , diltinCts l’un de l’autre , mais feulement un feul & meme 
Dieu, fous trois manières d'exilter, qui font diltinctes l’une de l’autre : 
Ces manières d’exilter ne font pas , il elt vrai , fort conformes à nos 
idées naturelles ; mais aufli il faut coniîdérer , qu’il elt queltion de la 
Nature Divipe , & que tout ce que nous favons de cette Nature, ne 
s’accorde du tout point avec nos Idées naturelles. [ d ] Une Nature 
créée & non créée , une Nature finie & non finie , font des termes 
qui fe détruifent mutuellement Une Eternité fans fuccelfion , une Tou- 
te 

a Chriltianifine raifonnable de Jenkins , Vol.II. b Stanhopc, Epit. & Evang. 
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te Pr/fence fans cxtention de parties ou de lieu , un aSe pur 6' Jimple 
qui elt tout en un , fans corapofition , une Intelligence toute puijptnte, 
qui n’a qu’à penfer , pour donner l’exiitence à toutes chofes , & pour 
les ranger dans un ordre admiraiile ; ces idées , & d’autres femblablcs 
qu’on doit fe former de Dieu, font diredement contraires à celles que 
nous avons des Créatures , pourquoi donc regarderoit-on ce peu de 
conformité d’une chofe que Dieu nous a révélée de lui -même, avec 
les idées que nous avons d’une Nature créée , comme une objection rai- 
fonnable , qui puiiTe nous empêcher de la croire. 

Ce que le Que quelque chofe ait néceflàirement fublifté de toute Etemiti\ 
îa' IVinité ^ évident , pour quiconque entend la force des termes ; 

» tic caché Cependant, qu’elles contradiftions apparentes ne peut -on pas fe forger 
à foi -même par rapport à l’idée de {'Eternité' î (a} Car ce qui elt 
pas incrui. éternel , nc fkuroit avoir dans fa durée , ni du plut ni du moins ; Il a 
able. toujours été ce qu’il eft ; deforte qu’un accroHTement de plufieurs mil- 
lions de liécles à venir , n’ajoute rien à autant de millions de Cèdes pai^ 
fes- , & que fa durée n’en fera pas pour cela plus longue. Or ne 
femble- 1 - il pas ridicule & contradictoire de dire , que non - feulement 
dix Cèdes &un, foient la même chofe, mais encore, qu'il n’y ait au- 
cune différence entre une heure & un Cède , entre un moment & des 
millions de Cèdes ? Cependant nous acquiefçons à cette idée , quoi- 
qu’il s’y touve certainement de plus grandes difficultés qu’il n’en peut 
naitre du Dogme que nous examinons. 

Notre imagination fe perd encore , quand nous penfons comment 
quelque ebofe a pu fe faire de rien. [ b ] Cependant , nous Tommes for- 
cés de le croire, tant par l’autorité de la Tradition écrite & non écrite, 
que par la multitude cfabCirdités viCbles , qui refulteroient néceflàirement 
de la fuppoCtion du contraire , quoique la raifon humaine n’ait point 
encore pii fe former d’idée de la poffibilité d’une produclion de cette 
nature ; Enforte qu’on ne fauroit dire , laquelle de ces deux chofes eft 
la plus difficile à croire . ou que l’Ejjence Divine l’eji étendue à' com- 
muniquée à trois Suif fiances co- égales ô' co • éternelles , ou qu'au com- 
mencement des tems , tosstes chofes ont été faites de rien. 

ïx Saint homme Job. pour donner un exemple de Iq Toute -Puif- 
fance de Dieu, s’arrête à cette conCdération , c’en (c) qu'il a Jujpen- 
du la Terre fur rien. Or quand nous voions , qu il eft impollible à 
tout l’art humain , de faire qu’une motte de Terre demeure lufpenduë 

en 
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en l’air , il eft naturellement impolTible à l’homme de concevoir , com- 
ment toute la malTe de la Terr^peut demeurer ferme fans fondement , 
& nous ne pourrions jamais le croire, fi nous ne (bumettions pas no- 
foi à la Toute - Piiinance de Dieu , ou fi nous ne nous en rappor- 
tions pas , fur ce fiijet, au jugement de nos fens, malgré la répugnan- 
ce que notre railbn fent à fouferire à leur décifion. 

Et pour mettre dans un plus grand jour cette même Puifiance de 
Dieu , Job en trouve encore une preuve , ( a ) dans les barres ô' les por- 
tes qu'il a mifes à la Mer , iy comment il lui a dit , tes vagues or- 
gueilleufes viendront jufques ici , iy non pas plsa loin. Cette remar- 
que ell fondée fur la convexité de la furface de fes Eaux , qui fait , 
que, félon rexprtfliun du Pfalmille, (b) Elles font accumulées, àr 
elles ne retournent point pour couvrir la Terre , ce que , fuivant les 
Loix ordinaires du mouvement , elles devroient nécefiairement faire 
fans cela , & répandre , au lieu d’une Marée , un Déluge d’eaux fur 
chaque Rivage ; C’eft là cependant , ce que la feule Rajfon ne fauroit nous 
perfuader , & ce que l’cxpétiencc nous démontre fi clairement , qu’on 
traiteroit d’infenlé , quiconque entreprendroit de foutenir le contraire. 

On peut voit , par ce petit nombre d’exemples , qu’il ne répugne 
pas à la railbn de croire beaucoup de chofes. quoique nous ne puif- 
fions pas expliquer d’une manière fatisfaifante , le comment de leur 
cxidcnce ; 11 répugne donc beaucoup moins à la raifon , de croire des 
chofes qui regardent Dieu , étr que nous fommes afilirés qu’il nous a 
révélées de lui - même , quoi qu’elles foient au delTus de notre compre- 
heiifion ; ( c ) Or voila certainement le cas dont il ell queftion à pré- 
fent. Nous Ibmmes fuffifamment alTurés , que les Saintes Ecritures font 
une Révélation, dont Dieu lui -même efl l’Auteur, & que ce Myftère 
de la Trinité nous y ell déclaré ; L’impullibilité où nous fommes de 
le comprendre , n’ell donc point une raifon valable pour nous difpen- 
fer d’y ajouter foi ; Car fi cette raifon étoit bonne en cette occalîon , 
elle le feroit également pour ces fecrets de la nature, que nous croions 
fans fcrupulc, quoique , de notre aveu, nous ne faurions les compren- 
dre : ( d ) 11 cil vrai que nous les croions , parce que nous les voions ; 
Mais le témoignage de nos oreilles n’cll -il pas aulTi valide que celui 
de nos yeux ? Et n’y a- 1 • il pas moins de danger de fe tromper , 
quand on écoute ce que Dieu dit , qu’il n’y en a , à voir ce que la 
Nature nous préfente ? 11 ell certain , qu’à fuppofer que nous croions 
la Divinité des Saintes Ecritures , nous avons toutes les raifons itmtgi- 
lome I. N n iiablcs 

a Job XXXVIII. 10- n. b Pf. CIV’, c ScrmoBS de Tillotfon , V'o.l I. 
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tafTcnt ; Mais fi nous admettons cette pluralité de perfonnes , nous con- 
cevrons clairement, que lui l'eul eit une Société très parfaite & très 
heureufe ; le ^ére , le Fils , & le Saint Efprit , converjant ô' fi plai- 
Cant éternellement enfimAle. 

Sans donc nous amuler à rechercher, fi la Raifon naturelle, per- 
feélionnée par la Philofophie, a jamais eu quelque connoiflance du Dog- 
me de la Trinité. ( a ) Si les Egyptiens d’autrefois , [ b ] ou les Amé- 
riquains d’aujourd’hui en avoient quelque idée , parce qu’ils adoroient 
Dieu , Ibus la ligure d’un Soleil à trois têtes , ou û les trois hypofiafis 
eJfintielJes Je Bonté ^ de R.àfin , (FEfprit , que Platon dit [ c ] être 
dans la Divinité , avoient quelque rapport réel avec ce que la Doctri- 
ne Chrétienne nous enfeigne de la Trinité; Voici ce que nous pouvons 
avancer fur des iondemens foliJes , & fur des preuves évidentes , c’eft 
que quand une fois nous fommes perluadés, que cette Doctrine elt con- 
tenue dans les Saintes Ecritures, & que ces Ecritures ont Dieu pour 
Auteur , la Raifon veut alors , que nous recevions ce Dogme , & Elle 
tire de fon incompréhcnübilité même un nouveau motif pour nous 
porter à l’cmbralfer. 

Quand il paroit , comme je l’ai déjà fait voir en partie , & comme 
je le montrerai plus amplement ci - après , ( d ) que ce Dogme a etc 
univerfellcment reçu par toute l’Eglilb Chrétienne , avant même qu’il 
y eut aucun Prince Chrétien, dont l’autorité le foutint, ou de Conci- 
le , dont le confentement & les dédiions l’établillent ; la Raifon nous 
ordonne alors , de refpecter fon Antiquité. Enfin , quand il paroit , 
(e) que pour un petit nombre de Savans qui ont rejetté ce Dogme; 
Il y en a quarante fois autant , d’également Savans & fincères, habi- 
les & pénétrans , qui ont étudié la matière , confulté l’Original , & 
examiné ce qu’ils ont trouvé par les principes de la Raifon ; qui ont vé- 
cu , & qui font morts, dans la profeflion de cet article ; la Raifon nous 
commande d’adhérer , & de fouferire au fentiment du plus grand nom- 
bre , lors qu’il ne le cède en rien au plus petit , du coté de l’habileté. 

Puis donc que la Doctrine de la Trinité , eil fondée fur l’autorité 
des Saintes Ecritures , fur la voix de la Raifon , fur le témoignage de 
l’Antiquité , & fur le nombre de ceux , qui font profeflion de la rece- 
voir , il fenible qu’avant que de quitter cette matière il ne fera pas hors 
de propos de rechercher. 

I. Quelles ont été les caufes , qui ont d’abord ébranlé , & enfui- 

N n 2 te 
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te banni , dans l’efpriC de quelques pcrfonnes , la croiance d’une Tti. 
nitc. 

11. Quels feroient les meilleurs moiens , qu’on pourroit emploier ^ 
pour raffermir & la conferver dans nous- mêmes & dans les autres. 
our**Ier- * ■ ^ ^ ^ Entre les caufes qui ont engagé quelques perfonnes à rc- 
quefict * jetter le Dogme de la Trinité , on peut mettre la coutume hardie , ab- 
queiques furdc & même impie de vouloir repréfenter ce Myftère, par des figu- 
rcjcttenda pouvons remarquer , à cet égard , qu’ii n’y a rien fur - quoi 

Trinité, les Miuiftres de Pologne & de Tranfylvanie infiftent fi fort & avec autant 
d'apparence deraifon > (b) [ dans un certain Livre , où ils font une con- 
fedion de leur croiance fur cet article , & où ils allèguent les raifons 
qu’ils ont de le rejetter , ] que fur ces Tableaux ô' ces Portraits ridi- 
cules de la Trinité, que certaines perfonnes avoient mis dans leurs E- 
glifes , & dans lefquels ils repréfentoient ce Myffère, quelquesfois, par 
une feule Tête à trois vifages , d’autresfois par un Anneau monté de 
trois Diamans , placés à une égale dillance fur cet Anneau , tantôt, par 
la figure de trois hommes de même taille , afiis enfemble dans une feule 
chaife , Sc tantôt, par un tableau où l’on avoit peint un Vieillard, un 
jeune homme , & une colombe , dont l’un marquoit le Père , l’autre le 
Fils, & la troifième le Saint Efprit Or toutes ces chofes , fi oppofées 
aux idées naturelles , que la Raifon nous donne de Dieu , ont infpiré 
à plufieurs parties lènfées du Monde , un grand dégoût pour toute no- 
tre Sainte Religion , & leur ont fait rejetter le Chriffianifme , comme 
n’étant qu’un nouveau plan de l’idolâtrie Païenne ; C’eft aufli ce qui a 
mis dans la bouche des Hérétiques , tous ces termes de mépris , toutes 
ces Epithètes abominables , à’Idolum Trifrons , Afonjlrum trij’orme , 
Triceps Geryon , Anti-Chrijîi Cer hersa &c dont ils ont noirci & dif- 
famé ce Divin Myftèrei Blafphêmes, dont ne manqueront pas de ré- 
pondre un jour , non - feulement ceu.x qui auront nié ce Alvflère ; mais 
aufli, ceux qui auront donné aux autres occafion de le rejetter, en pei- 
gnant la Trinité , & en la rendant par là ridicule. 

2 . Mais voici une autre caufe du njême mal , ce font les e.vpref- 
fions également téméraires , vaines & frivoles , dont quelques Scholafti- 
ques fe font fervis pour expliquer ce Myftère ; La maxime d’un An- 
cien Ecrivain, Periculojum eji de Deo etiam veva dicere ^ me paroit 
renfermer autant de bon fens , que de pieté. 11 n’eit donc pas lur- 
prenaut , que des Gens qui difeouroient de la Nature de Dieu , & de 

fa 

a Sermons de South , Vol. IV. b Un petit in Quarto intini’c ; 
nes Cofijîi çÿ > }•>' AH’rJkos qmj'JiuH in 
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ia manière de fubfifter, en termes barbares , & inintelligibles , aient , 
par leurs Modalités, fuppojitalités circumincejjtons , & ^ingt autres 
femblables chimères, donné aux perfonnes raifonnables , unefîmauvaU 
fe idée de cet Article adorable de la Trinité, que d’abord elles en aient 
été dégoûtées , & qu’enfuite Elles foicnt allées jul'qu’à la rejctter abfo- 
lument. 

J. Je ne parlerai plus que d’une feule caufe de raffoiblifTement de la 
Foi touchant cet Article , c’eft qu’on s’eft imprudemment fcni , pour 
prouver le Dogme de la Trinité, de paflages de l’Ecriture Sainte, qui 
nétabliflfent rien de fcmblable ; Et à cette occailon , je me contenterai 
de faire une remarque naturelle & d’un ufage général ; C’eil que , h 
ce que l’on produit pour appuier quelque grand & important article de 
la Religion , qui n’eît pas évident & démonllratif ; Ce qu’on avance 
pour le foutien de la vérité y fert plutôt à Ÿexpofer au mépris , qu’à 
l’établir ,&à confirmer dans leurs fentimens les Hérétiques, contre lefquels 
on l’allègue , qu’à les en faire revenir , & à les convaincre d’erreur. 

Telles font les principales caufes, qui tendent à làpper la croian- 
ce d’une Trinité & voici en peu de mots , les deux moiens , qui peu- 
vent fervir à l’affermir , & à la conferver dans le cœur de ceux qui 
l’ont une fois embraffée. 

Le I. eft d’aequiefcer à la chofe même, telle qu’elle nous a été ré- 
vélée , & à nous en tenir aux expreflîons dans lefquelles elle nous a 
été révélée. Pour ce qui eR du Dogme en lui-méme , Dieu a dit expref- 
fcment, qu’il y en a Trois , qui font au delfus du rang des Etres créés , 
le Père y le Fils, & le Saint EJ^rit. Et quant au termes, dont il s’efl 
fervi, pour nous communiquer cette Vérité, ils font en petit nombre, 
& très aifés à comprendre , & on doit les recevoir tels qu’ils font pro- 
pofés, c'eü.- k- dire y Jimplement & en général , fans entreprendre d’en 
déterminer le fens , en entrant dans un trop grand détail fur ce fujet. 

Le a. eft de fupprimer toute recherche difficile & trop curieufe fin- 
la Nature particulière , fur le pourquoi & le comment de ce Myftère ; 
Car quand une fois nous fommes affurcs y que là chofe eft , c’eft tout 
à la fuis folie & manque de refpeâ , fur tout dans les chofes qui 
regardent Dieu , que de s’araufer foi - même & les autres , à rechercher 
comment , & par quel moien , la chofe eft de cette manière. Toutes 
les fois donc que nous ferons quelque recherche , fouvenons - nous 
qu’il n’y a point d’obéïffance comparable à celle de l’entendement, ni 
de modeftie, qui nous rende fi recommandables auprès de Dieu , que 
celle qui met un ftein à notre curiollté. 

N n 3 Outre 


Moien» 
pour affer- 
mir & con* 
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Outre ces deux Remarques importantes , confidérons encore , qu’u- 
ne recherche trop curieufe fur ces Myltères eft entièrement inutile, par 
rapport aux vues d’un examen raifonnable YWcfatiffde l’Ame, fans é- 
clairer l’entendement ; EUe nom rend fiers & fantafques dans nos idées , 
au lieu de nous rendre fobres ô" ^ Salut. 11 eft très poflible 
aufli, qu’en voulant trop fonder les fecrets de Dieu , & confidérer de 
trop près les glorieufcs perfections de là Nature, qui nous font cachées, 
nous ne l’obligions à nous abandonner à des illufions étranges & ridi- 
cules ; 11 n’y a que ( f ) ebofes révélées , comme le difoit Afoïfe 
aux Uraelites , qu’il appartienne aux enfans des hommes d’examiner & 
d’entendre ; c’eft là leur unique privilège , Dieu le leur a accordé , pour 
exercer leurs penfées les plus lublimes , ils doivent s’en contenter ; Mais 
pour des Myltères aulfi rélétés qu’eft celui de la Trinité, la Subjlan- 
ce d’une Jeule Nature en trois perfonnes , ou de trois perfonnes dans 
une feule Ô' meme Nature individuelle , il faut les mettre au rang de 
ces chüfes fccrctcs & cachées, qu’il n’appartient qu’à Dieu de connoi- 
tre parlaicement , & devant lefquelles nous pauvres & chétifs Mortels 
nous devons humblement nous profierner & les adorer. 


f A ^ Hijloire du Dogme de la Trinité. 

N o us avons jufques ici confideré le Dogme de la Très- Sainte 
Trinité , comme un article de Foi , enfeigné dans l’Ecriture ; 
Envil'ageons - le préfentement fur le pied d’une vérité , qui a eu fes ad- 
verfaires , & qui , dès les premiers liécles de l'Egliie , a toujours été 
un fujet de difputc entre les Chrétiens. 

Le formulaire du Batéme, par lequel on entre dans’ l’Alliance, que 
Dieu a traitée avec les hommes, par Je s u s - Ch r i s T , & qui eft 
adminiftré au Nom du F ère , du lilsy ir du Saint Efprit •, Ce For- 
niubùe , dis -je, fcmbloit renfermer la Doctrine de cet Article impor- 
tant ; & quiconque étoit batifé déclaroit ouvertement & publiquement 
par là, qu’il taifoit profellîon de croire la Divinité de Trois l’crfonnes, 
Co - égales Sc Co éternelles ; Comme on s’en fervoit ordinairement 
à l’admilllon des Perfonnes qui vouloient entrer dans l’Eglife , il ne 

faut 

(t) Deut. XXIX. 19. 

( A ) NB. CeUe R^httion eft tirée principalement des Sermons du Savant Dr. 
Berry MAN, qu’il a prêché s dans la [allure fondée par Mjladj Moycr. 
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râut pas douter , qu’il ne contînt la Doctrine reçuë , & il eft même très 
probable, que cette Doctrine faifoit partie [ a] rfe c^tte forme des fai- 
nes paroles, que l’Apôtre dit, avoir été données aux Saints, & qu’elle 
ctoit un des premiers principes , que dévoient faire profedion de croire, 
tous ceux qui étoient initiés dans la nouvelle Alliance. Et de même 
que les autres Articles de Foi n’étoient , dans le fonds , que des décla- 
rations de la croiance de l’Eglife , fur chaque perfonne de la Trinité ; 
comme la Création de toutes chofes , par le Père , la Rédemption du 
Genre -humain , par le fils, & les avantages de notre fanSijication , 
par le Saint Efprit ; Ainfi cette reconnoilfance de Trois Perfonnes Di- 
vines dans une feule & même Eifence , a toujours été regardée comme 
un Abrégé de la Foi Chrétienne, & le principal Article du Sjmbole bap- 
tifmal , dont l’EgUfe demeura paifiblc dépofitaire , jufqu'à la venué de 
l'Ennemi , qui fema , dans le champ du Seigneur , une yvntïe , d'où 
les hércfies germèrent en foule. 

Simon le Magicien, dont nous avons l’Hiftoire dans les Actes des Simon le 
Apôtres , [ b ] fut le préniier , qui troubla la paix de l’Eglilé fur cette 
matière , car aiant été rejetté par les Apôtres , à caufe de fon hypocri- 
fie , & de fes autres balfcs pratiques , il s’érigea lui - même en chef 
de Secte , & trompa fi bien le Peuple de hamarie par fes fortilèges ou 
prejliges , qu’il s’en fit regarder comme la grande Puijfance de Dieu ; 

Il mit au jour des erreurs fi monilrueufcs & en fi grand nombre, que 
c’elt avec Juftice, qu’on le regarde comme le chef & le londateur 
de châque béréfe ; non feulement , parce que fi on a égard au tems , il 
a été le prémicr en datte , mais encore , parce qu’il a jetté les femen- 
ces de toutes les autres hérélies. Il publioit qu’il étoit lui- même , le 
Dieu Suprême , epoi s’étoit manifefté comme Père tnSamarie, comme 
Fils , en Judée , & comme Saint Efprit , parmi les autres Nations. 

La prémière production de fon Efprit fut , à ce qu’il prétendoit, un 
Efprit femelle , appelle Eunxa , qui , comme Mère de toutes chofes , 
aiant produit ces Anges & ces Puilfances fubalternes, qu’il appelloit les 
Créateurs & les Gouverneurs de ce .Alonde inférieur , aninioit alors le 
corps de cette Héléne, qu’il entretenoit, & qu’il gardoit comme là com- 
pagne fidèle & inféparable ; Et c’eft fur cette fiction , que Simon lui- 
même , ou fes prémiers Seélateurs forgèrent ces idées extravagantes de 
leurs Æons , ou Généalogies de Dieux , qui , dans le fiècle fuivant , 
commencèrent à paroitre , à fe répandre parmi le Peuple , & à fe faire 
recevoir , par un grand nombre de perfonnes. Cet Impollcur ne de- 
meura 

a n. Tiin. L }• k VUl- 9- 
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meura pas longtems dans la Palejline ; Car les Apôtres s’oppolerent fi 
fortement à fes prejhges , & en triomphèrent fi hautement j par la Puif- 
fante main de Dieu , qu’il s’en alla répandre dans Rome , le poifon de 
fon héréfie. 

Et quoique l’arrivée de Saint Pierre déconcertât lès projets , & dé- 
couvrit fes artifices , cependant , les femences de (a Doftrine , fubfifté- 
rent,' reprirent vie , & fe partagèrent en diverfes Seâes , félon les dif- 
férens génies de fes Sedateurs. De ce que cet Impolie urprétendoit être 
le Père , le Fils , & le Saint Efprit , nous en pouvons pourtant conclure, 
que la Divinité éternelle de ces trois perfonnes étoit alors reconnuë 
dans l’Eglife ; autrement Simon auroit lui - même tnhi & ruiné fa pro- 
pre caufe , en s’arrogeant à lui feul le caractère de toutes les Trois. 

Ménandre , fon SucceflTeur immédiat , ne pouvant digérer l’idee 
d’un Dieu incarné , reconnoiflbit en notre Sauveur une Nature Divi- 
ne f qu'il appelloit le Christ, mais il rejettoit la réalité de fa Na- 
ture humaine , prétendant , que quand il l’avoit prife , il ne l’avoit fait 
que comme un fantôme , & en apparence feulement , de là fes Secta- 
teurs furent appelles 

Quant à Cérintbe , il convenoit de la réalité de l’humanité en 
Jésus - Christ; il difoit bien qu’il étoit né d’une Femme , & qu’il 
avoit fouffert , conformément au rapport des Evangéliftes ; Mais iLpréten- 
doit en même tems , que le C h r 1 s T étoit un Etre diflind de Jésus, 
une Ptnffance Divine , ou un de fes Æons invifibles , qui defeendit fur 
J E s U s à fon Batéme , le mit en état de taire des Miracles , & lui 
révéloit la Dodrine , qu’il annonqoit , mais qui l’abandonna dans le tems 
de fa Crucifixion. 

Ebion, Difciple de Cérintbe, dont une Sede confidérable , dans le 
fiécle fuivant , emprunta fon nom , s’accordoit avec fon Maître , à re- 
connoitre Jésus pour un Jimple homme , mais ne donnoit pas dans 
cette autre fidion de regarder le Christ, comme une perfonne dil- 
ferente, qui defeendit fur J e s u s à fon Batéme ; Il n’étoit pas non plus 
de fon fentiment, par rapport à ces Æons chimériques, & ne croioit 
pas comme lui , que la Création du Monde fût l’Ouvrage de quelque 
Etre inférieur au Dieu Suprême. ^ 

L’Apôtre Saint Jean vivoit encore , quand ces différentes opinions 
s’élevèrent dans l'Eglife , & il e(l aifé de remarquer ta méthode qu’il fuit 
pour les réfuter, tant dans fes Epitres que dans (bn Evangile , qu’il com- 
pofa à la requête des Evêques &Ajie , pour fervir d’Antidote contre les 
héréfies , qui s'élevoient , & qui fe répanduieut déjà de fou tems. En 

effet. 
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cfTeC , il foutient , contre ceux , qui nioient l’incarnation du Fils de 
Dieu , que ( a ) Parole a été faite chair , Sc a habité parmi 
les hommes , de forte sju'ils ont contemplé fa gloire , qu'tls l'ont 
ouïe , vuë , & touchée de leurs maint ; C’eft pourquoi il déciare , que 
tout Efprit qui ne confejfe point que J a s u s - C h R i s T ejl venu en 
chair n'ef point de Dieu , niais hE/prit de PAnteebriJi. Contre ceux 
qui nioient la Divinité de notre Bien-heureux Sauveur, il foutient , que 
la même Parole , qui s’étoit incarnée , dans le tems , ( b ) Exijioit au 
commencement , que la vit étoit en elle , q\x'Elle était avec Dieu & 

<\n'EUe étoit Dieu lui - même ; De forte que quiconque nie que Jé- 
sus fût le Christ, le Fils de Dieu , doit aufli être regardé comme un’ 
Antechrijl , stiant tant le Père que le Fils , & n’aiant avec eux aucune 
communion. Enfin , le même Apôtre , pour faire voir Ibn éloignement 
pour l’opinion , qui étoit commune à tous les Seâateurs de 'imon y 
(avoir, que le Monde avoit été créé, non par le Dieu Suprême, mais 
par quelques Puilfances (ubalternes , adure; que, [c] par cette Parole, 
toutes cbojès ont été faites , & que rien de ce qui a été fait ria été 
fait fans elle , & il dit en termes plus précis encore, que le Afonde a 
été fait par la Parole , & qu’ainfi , quand cette Parole vint au Monde ^ 

Elle vint chés les fient. , _ 

Saint Ignace étoit dibiple de Saint Jean , qui l’3Voit établi Evêque fg"*»- 
à' Antioche , fous l’Empire de l^efpafien ; mais les lettres , que nous avons 
de lui , ne furent écrites que peu de tems avant qu’il foutfrit le niarty- d. ,07, 

re ; ce qui arriva fous l’Empire de Trajan ; Il faut remarquer , qu’en 
ce tems -là, les hcréGes dont nous avons parlé ci - dclfus , firent des 
progrès très coiilidérables , & furent répandues en Afie , pat Cérintbe ; 
dans la àamarie , par Ménandre ; & probablement dans la Jutlée , pM 
Ebion. On ne doit donc pas être furpris, que ce Saint Evêque, dans 
les lettres qu’il adreffa aux Eglifes A' Afie & de Rome , les avertiffe G 
fou vent, & avec tant de foin , de fe garder des Séduâeurs , qui intro- 
duifoient & foutenoient des Doârines damnables , ( d ) mêlant le po^hn 
avec le vin dotsoc 6’ agréable de ('Evangile. De plus , .il allure' for- 
mellement, que Christ^ Dieu , M attribuant ( e ), /< Toute Sci- 
ence , & une Exiftence , ( f ) fans commencement de tems , foutenant , en 
même tems , la certitude de fon incarnation & de Gi mort, contre ceux 
qui en nioient (g) la réalité, & qui aflirmoient qu’il n’avoit fouft'ert 
Tome I. , O O qu’en 

a Jean 1 . 14. 1 . Jean T. i. IV. 23. b Jeanl. T. 2, 3. I. Jean IÎ.22, 23 ÎV ty. 

V. î. 10 &c. c Jean I. 3. 10 1 1. 17. d Ad Ephef. XVilI. e Ibid. XV. 
f Ad Polycarp. 3. g Ad Maguci. 3, 
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qu’en apparence , [ a ] Doftrine , que ce Dofteur zèle regardoit comme 
un horrible blafphéme. Ainfl ce Bienheureux Martyr , à l’exemple de 
ibn Maitte , s’appliquoit à foutenir tout à la fois la Divinité & l’hu- 
manité dejEsus-CHRiST, avec cette différence feulement , que Saint 
Jean y qui réfidoit eti JJte, où Cérintbe avoit principalement débité 
& répandu fes erreurs , infifte plus , fur les preuves de la Divinité de 
Jésus - Christ, au lieu f\\x'Ignace Evêque d' Antioche , que Afi- 
ttandre avoit infedéc de les opinions, s’étend d’avantage, & plus ex- 
preH'ément, fur la Dodrine de l’incarnation. 

Qticlque tems auparavant , les partifans de ces opinions furent nom- 
mes Gnojliques , comme qui diroit , des perfonnes , qui , dans les ma- 
tières Divines, prétendoient avoir plus de connoiflances que les autres 
Chrétiens. Valentin & les Sedateurs ^réduifirent , dans la fuite des tems, 
leur hérélie en une efpèce de Syflhême régulier ; Voici , du moins quant 
à la matière dont il s’agit à préfent , qu’elles étoient à peu près Icun princi- 
pales opinions. Ils difoient donc , „ Que Démiurgus , ou le Créateur dé 
„ ce Monde , n’ctoitni le Dieu Suprême, ni aiTurément d’une nature /piri- 
„ tueUe , mais animale , inférieur au Plêrôma , ou à cette plénitude de la 
„ Divinité , qui comprend toute la race des /Eowr. Que le ,\oyix, ou la Pa- 
„ rôle , n’étoit pas Fils immédiat de Bythus ou du Père ; mais de Ntis ou 
„ de Afono^es , le Fils Unique ; de forte qu’ils étoient comptés com- 
„ me deux Æons, diftinfts." Qu’il y avoit un C h R i s t , fupérieur ou 
„ Célefte , diftincl du , & que ce Christ, & le Saint Efprit , 
„ étoient poftéricurs aux Æons , qu’ils difoient être au nombre de trente ; 
» Que Jésus, ou le Sauveur , étoit diftind du C h r i s t , & la pro- 
„ duéfion de tous les Æons cnfemble, qui, avec les Anges, renfermé- 
„ rent toutes les produêlions au dedans du Pléroma ; Qie le Chrift , 
„ qui apparut ici - bas fur la Terre , étoit le fils du Démiurgus , ou du 
„ Créateur , & avoit un corps d’une efpèce de matière , plus fubtile , 
„ & plus artiftement fabriqué que le nôtre ; de forte qu’il n’avoit pas 
„ reçu de la Bienheureufe Vierge la fubfhince de fa chair; Enfin qu’a- 
•„ près fon Batême , Jésus delcendit fur lui , depuis le Piêrôma , & 
„ le quitta derechef avant fa paifion. 

Tels étoient les fentimens , avec quelques autres audi abfurdes , 
que V alentin débita d’abord en Egypte & enfuite à Rome , d’où fes 
Seélateurs les répandirent dans pluücurs Provinces , jufqu’à- ce qu’enfin 
ils formèrent l’héréfie la plus conlidérable , & la plus générale du fécond 
Siècle y Ceft -.contre, ces opinions foonllrueufes , ’ qu'lrenée que Saint 

■ ' Polycar- 

a Ai Sniym. 5, 
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Polycarpe difciple que Saint Jean avoit inftruit, & qui fut ensuite éta- benée i> 
bli Evêque de Lion dans les Gaules , perfonnage d’une grande intégri- 
té , & d’une grande folidité de jugement , fe déclare en ternies très forts 
& très exprès , non • feulement dans les endroits de fes écrits , où il fou- 
dent que la Parole a toujours exifté , qu’elle a toujours , (a) co~ exis- 
té avec le Pc're , égale à lui , en immenfité , & Je mejurant , pour ainli 
dire , de celui qui ejl immefurable ; Mais auITi dans ceux , où il afHmie 
pareillement que le Père, a toujours avec lui, (b) la Parole ô' U 
. Sagejfe, le Fils, ^ le Saint Efprit, qui concoururent avec lui à créer, 

& qui concourent encore , à conferver Ô' à gouverner le Afonde ; de 
Ibrte qu'il y a un feul Dieu le Pe're , un feul Fils , àr un Jeul EJprit 
Divin , proprement didinds l^n de l’autre , quoi qu'inréparjülement u- 
nis dans cette Divinité qui n’elt qu’une. 

Avant , ou du moins bien - tôt après la mort d’Irene'e , Clément , i»i. & 
Lecteur célèbre , & Catéchilte à Alexandrie , dont les Ouvrages font 
pleins d’une grande variété de littérature , & compofes avec beaucoup, dtie. 
de jugement , entreprit de rei'uter , non - feulement la fuperdition Paient, 
ne , mais encore la perverfité des Hérétiques ; Pour , cet effet , il abonde 
en deferiptions du Fils de Dieu très fublimes & très rélevées ; l’appcl- 
lant , le feul Tout - Puijfant avec le Père , fans commencement ô' fuas^ 

Jm\ difant de lui, & du Saint Efprit, qu'il fonde nos coeurs^ & 
connoit toutes cbofes\ autfi joint -il celui-ci, au Père & au Fils, dans 
là (c) fameufe Doxologie, comme étant un feul avec eux , /e foutien 
de t Eternité (X' F Auteur de tout bien. ■ , 

Environ trente ans avant la fin du fécond fiéclc, parut Montamu, 
qui, s’arrogeant une Autorité Divine, & affectant beaucoup de pieté 
& d’audérité, fit un grand nombre de difciples, & s’acquit une grande 
réputation ; Cependant fes Sectateurs furent , quelques tems après , ex- 
clus de la communion de l’Eglife ; parce, qu’ils attribuoient leurs pré- 
tendues Révélations à l’infpiration du Saint Efpiit ; Et quoique de la 
di.pute , qui s’éleva alors , touchant le tems auquel on deyoit, célébrer 
la Pâque, les Montanijles pris occafion de faire leur, cour au 

Pape ViBor , penfant par là fe le rendre favorable , & fe mettre loua 
là protection , & qu’ils fe fulfent infinués 11 avant dans fes. bon- 
nes grâces, qu’ils en avoient obtenu des lettres de cpmrapaipn Ce- 
pendant Praxeas , étant venu diAJie à donna à ce Pape des Idées pr^cîs. * 

O O 2 de 

a Lib. 2. Cap. çr. Lib. 4 cap. i2. b Lib. 4. cap. 37. Lib. I- dp 19. 

ittûv , à.ifttljtf , '’d /xcrji jya û/a , i;i«i -r- 

r'.r ^ T« ^riv/aarf , &6, Lib. RL Cap. 12. 
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de ces gens i la, fi differente? de celles , qu’il s’en étoit fe rmées, qu’il ré- 
voqua bien-tôt les Lettres, qu’il leur avoir données, & qu’il retira la protec- 
tion , qu’il leur avoit accordée. Pour ce qui eft de Praxeat , il ne fut pas 
exemt de tout foupçon d’héréfie ; la Crainte qu’il avoit de détruire l’U- 
nité de la Nature Divine , l’aiant porté à ne reconnoitre en Dieu , qu’u- 
ne diltinétion nomituile ; car il croioit que le Père étoit précilément le 
même que le Fils , & le Saint Efprit , & que toute la différence qu’il 
y avoit entr’eux , rfétoit que dans la manière de les conlidérer , qui 
étoit differente. 

Tertuüien fût le prémier , qui écrivit expreffement » à deffein de 
réfuter cette opinion. Le principal but du Livre qu’il compofa con- 
tre Fraxeas, eft de prouver , qu’il y a une diftinCtion réelle entre les 
Trois Sacrés-, & les termes dont il fc fert , pour exprimer cette dif- 
tinclion , font û forts , qu’on ne peut s’empêcher d’en conclure , que 
le Fils , eft autre que le Père , & le Saint Elprit , autre que tous les 
deux; mais comme cette façon de parler , pouvoit paroitre un ptu trop 
hardie, il ne manque' pas d’ajouter, qu’on étoit forcé de s’en fervir. 
Non que, par- là ,'on voulût donner à entendre , qu’il y eût , dans les 
[ a ] Perfonnes de la Divinité la moindre réparation réelle ; Mais pour 
fc mettre en garde contre les raifonnemens captieux des adverfaires , 
qui ne iaifant attention qu’à la Monarchie ou à l’Unité de la Divinité, 
donnoient de rudes atteintes à la Sacrée Economie , ou à la PerlbnnaÜté 
de la Divinité , s’ils ne la détruifoient pas entièrement ; Ceft pourquoi 
il ajoute, (^b) Qu’il y en a Trois, non en dignité , mais en ordre, non 
en fubjiance, mais en forme, non en Fuijfance , mais en manifejiation] 
Que, quoique ces Trois fufi'ent réellement dijïin&s, ils étoient cepen- 
dant, en même tems , cohérens, d’une manière inféparable ; Que, quoi- 
qu’ils fuflfcnt Jùà/iantiel.'ement unis, ils étoient cependant dijiinHement 
comptés ; Que leur nombre n’étoit pas moins certain que leur infépara- 
bilité ; & que pour cette raifon il ne fe faifoit point un fcrupule de 
donner le Titre de Dieu à chacun des Trois , quoi qu’il fût tout à 
fait déterminé & rélolu a ne reconnoitre qu'un feul Dieu ou un feul 
Seigneur. 

’ Alais Tout ce que Tertullien pût faire , pour s’oppofer aux progrès 
del’héréfie de Fracreas en Afn p;e, n’empêcha pas , qu’elle ne fe ré- 
pandit en AJte , par l’adrelle & l’habileté de Noëtius , qui faifoit fa ré- 

fidence 


a II (emble que Tr-tuBien foit le prcinicr qu! a’t introduit le terme de 
Perfonne pour le diüinguet de la Snhjlaiice , adoerfus Pr.ixtam. Cap. la. 
b Cap. a. 
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fidencc à Smjnu. Ceux qui fui virent fcs fentimens en AJîe , filrent ap- 
pelles Noëtieits ) du nom de leur chef, comme en Afrique on les nommoit iiippoBt». 
Praxéem. Il parut pourtant bien. tôt, & fort à propos, un bon an. 
tidote , contre cette hérélie , ce fût un Livre écrit , par Hjppoüte , E- 
véque de' Porto en Arabie , dans lequel il foutient aved toute la force 
podible , rUnité de la^ Dnrinité , en même tems qu’il défend ce qu’il 
appelle ( a) une myllèrieufe, par laquelle pluficurs perfonnes 

fubfillent dans un ordre propre & convenable , le Père aiant toujours 
en lui • même fa Parole & fa Sageffe , qui ont été manifeftées dans le 
tems qu’il falloit , pour exécuter fes oeuvres admirables. 

, contemporain d’Hippolite , s’eft exprimé fur la diftinction des Et Origi. 
Trois Perfonnes Divines , en termes encore plus forts & plus fignifîcatifs. Le 
wjiîurw , qui , quelqucsfois , ne lignifie qu’une (Impie apparence , n’au> 
soit probablement pas déplu aux hérétiques , qui , félon cette lignifica- 
tion vouloient bien reconnoitre trois Perjonnes dans la Divinité ; mais 
non pas dans le lêns que les Catholiques donnoient à ce terme , pour 
défigner trois Perfonnes , réellement fubjîflantes , & ils en auroient abu- 
fé ; Ce ’ fût pour cette raifon cpiOrigéne fubflitua au mot ^firwrsf , 
celui > qui , outre une apparence , ou une manifelfadon fim- 

pie, renferme encore l’idée de quelque fubllancc, qui fert de Ji^et à 
cette apparence , & ce terme fut dans la fuite approuvé & autorifé par 
l’ufage. • ‘ ' ' 

Quelques années après Ori^ne , s’éleva Saiellius en Afrique ; il HércC*i 
étoit, félon quelques-uns, difciple de Noétius ^ mais ce qu’il y a de 
sûr , c’en qu’il s’appliqua fortement à défendre & à faire recevoir les ’ 
principes de celui qu’on croioit fon IMaitre ; Il répandit Tes fentimens 
dans Ptolemaide, Ville de la Pentapole, en Afrique ; non- feulement le 
Vulgaire , mais auffi plufieurs Evêques , les embrafférent avec avidité. ( b ) 

Et comme fon erreur confilloit à nier qu’il y eût dans la Nature Di- 
vine une pluralité de perfonnes , & à foutenir qu’il n’y avoit en Dieu , 
qu’une feule Subfiftence , individuelle & unique; que, par conféquent, 
les titres de Père, de Fils, & de Saint Efprit, n’étant que les diiférens 
Noms , d’une feule & même Perfonne , ou différens modes , appartenant à 
la mênie hypofiafe, il s’enfuivoit clairement & néceflairement de là, que 
le Père avoit pris à foi une chair humaine ; & c’éCoit fur ce principe 
erroné , que , dans plufieurs Eglifes , on ne faifoit aucune mention du 
Fils de Dieu. 

Ce fut ce qui réveilla & alluma le zèle de Dénys, élève d’Orifrnes, opj^e.*^ 

O O 3 & 

allippol. centra NoeC b Ste^htnt , toMt'uni flujifurt hfpthèfet hiiirohxit. 
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& pour lors Patriarche à' Alexandrie ; Il écrivit donc pluficurs lettre* 
dans lefquelles il foutient & défend la didinâion réelle & nécejfaire en- 
tre le Père & le Fils ; Mais il lui arriva , ce qui elt ordinaire dans la 
chaleur de la difpute , de lailTer échapper quelques ejtprelTions , qui n’é- 
toient pas alTés bien mefurées , & qui tendoient à l’extrémité oppofée ; 
Cela donna de ^l’ombrage : aux Orthodoxes aufli bien qu’aux SoAelIüm, 
& fût caule qu’ils portèrent des plaintes contre lui à un autre Dér^s , 
alors Evêque de Rome. Le Patriarche fe défendit contre fes accufateurs, 
avec beaucoup de force & à l’entière fatis&éUon du Pape Denys & du 
Synode où il préfidoit , & qui s’étoit aflemblé à cette occalion ; Ce- 
pendant , le grand zèle qu’on Ht paroitre , dans ce Gécle , contre les 
hcréfies Noétienne Saèeliienne , donna la nailTance à deux eireurs 
dittérentes ; Dénys de Rome en fait mention , dans une lettre, qu’il 
écrivit, probablement , dans le tems que l’atfaire de Denys d’Alexan^ 
drie s’agitoit devant le Synode. 

Voici ce qu’il dit à cette occaiion ; „ Il y en a qui renverfent la 
„ Doctrine de l’Eglife, en divifant la Monarchie ou l’Unité Divine, en 
„ trois PuiflTances , trois hypoftafes féparécs , étrangères l’une par rap- 
„ port à l’autre , ce qui étoit, félon fon opinion , la même chofc que 
„ de faire trois Dieux , pendant que d’autres les croioint non • feulement 
„ réparés en fubltance , mais meme inférieurs en nature , ne mettant pas 
„ le Fils, ni par conféquent le Saint Efprit au ded'us du rang des Etres 
„ créés, c’eft pourquoi, 'dit - il , la mécliode qu’on doit fuivre, pour 
«voguer sûrement entre ces deux extrémités, [a] eft de ne pas nier 
,, qu’il y ait trois hypoltalès, en foutenant, en même tems , qu’elles ne 
« font nullement fcparées l’une de l’autre ; mais plûtôt qu’elles font 
,, parfaitement jointes entr’elles par Ÿ Unité d’Ejjence. 

Peu de tems après Sahellius , s’éleva Paul de Samofate , Evêque 
d'Antioche, qui , félon quelquss-uns , nioit que Jesus-Christ 
fût venu du Ciel , & foutenoit qu’il n’étoit qu’un (impie homme ; en 
conféquencc dequoi, il défendoit qu’on chantk des hymnes à fon hon- 
neur ; Quoique , félon d’autres , il ne niât pas , que la Nature Divins , 
n’eut actuellement habité en J e s us - Ch r i st , mais il l’a féparoit 
fenlement de la Nature humaine, de manière , qu’il détruifoit l’Unité 
de Perfonne; Quoiqu’il en foit. Fai;!, cité àcomparoitre devant deux 
différens Conciles , alTemblés à Antioche , fe^ conduillt dans le prémier, 
avec tant d’artiHce, il mit en ufage tant de rufes & de Suphirmes, que, 
quand même fes opinions y furent condamnées, il en iottit pourtant 

fans 
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làns qii-on y eût prononcé contre lui aucune fentence ; Mais dans le , 
Concile fuivant , il fût dépofé de Ton Siège Epifcopal, & Domnus fut 
nomme pour lui fucccdcr. * 

Quelque tems après 'la dépofîtion de Paul de Samofate, le Afa- F-‘ Mam- 
nicbeifme comment^ à fè répandre dans FEglife ; Outr,e que cette hé- 
rcfie nioit la réalité du Corps de C m R i s t , il l'enible .qu’elle tenoit 
encore du , Saèeilianijme , en ce qu’elle répréfentoit le Père , le Fils , & 
le Saint Efprit comme un feul Dieu, fous trois noms dilFe'rens, mais 
le Sydéme des Manichéens renfermant aufli un amas des abominations 
les plus déteflables des Païens & des plus médians hérétiques, on les 
regarde plutôt comme des Gentils , que comme une Setîe de Chré- 
tiens ; Ainfi il n’eil pas à propos de nous arrêter à examiner leurs fen,- 
timens. [ 

Nous venons de voir, quelle fut, pendant les trois premiers lîécles, 
la Dodrine de l’Eglife, par rapport à la Très Sainte Trinité , & quel- 
les furent les principales hétélles , qui attaquèrent ce Dogme durant cet 
cfpace de tems. Les Andennes Liturgies auroient pû nous fuurpir de 
grands édairciflemens fur cette matière; mais Elles fe font perdués pour 
la plûpart; Cependant, du peu qui nouseftredéde leur contenu; nous 
en pouvons inférer, que, quoique le Père fût condamment regardé 
comme la fiurce de la Divinité , & que ce fût par conféquent à lui , 
que l’Eglife adreflbit la plus grande partie de les prières & de fes lou- 
anges , il y avoit pourtant quelques parties du Service Divin , comme ' 
des Hymnes & des Doxologies , qui fe rapportoient directement , & dans 
les termes les plus exprès ô' les plus particuliers , au Fils & au Saint 
Efprit ; Ce qu’il n’eût jamais été permis de faire , fi la Nature Divine 
& la Co-eJJentialité de ces deux Perfonnes avec le Père , n’eût pas été, 
en ce teint-Üi, la Dodrine reçué dans l’Eglife Catholique., . , 

Sur ces entrefaites ^ l’Eglife changea de face, & au lieu de la pau- 
vreté & de la perfécudon , on y vit entrer les Richeffes , les honneurs, 

& les avantages mondains ; mais la difiention & la difcordc s’y glif- 
ferent en même tems. Le Siège à Alexandrie , devenu vacant par la l’H^réfie 
mort de Pierre, martyrifé pendant la X. Perfécudon , fut rempli, p^^r 

I AcbilLa , qui ne fur - vécut pas longtenis à fon PrédéceflTeur. Et Ale- 

• xandre , qui s’étoit diftingué par fon zèle pour la Foi Chrédenne , fût, 

• à jufle titre , élevé à la dignité Patriarcbale. Arisa , alors un des Prê- 
tres d'Alexandrie, fe croiant méprile, par l’élévation d’un de fes Col- 
lègues , à un pofte qui le rendoit fon fupérieur , prit la fatale réfolution 
de s’oppofer à lui, & il ne fût pas longtems fans en trouver l’oc-afion. 

. .J J: ;f.' .. L’Evèque 


Digitized by Google 



25^ HISTOIRE, DU DOGME 

J 17. L’Evique avoît ' difcouru '<Je J« Trinité^ avec un peu moûts de ménager 
nient qu’il n’auroit dû le faire , & Tuivant la méthode Catholique d’ex- 
pliquer ce Myllère , il avoir avancé & foutenu l'infifaroMe Unité de 
juèjiance , dans la Divinité. Cela fournit à Arius un prétexte de Tac- 
cufcr de SaieUianiftne , & de s’ériger lui - même en défenfeur de l’exr 
^rêmité oppofée , en foutenant ouvertement , qu'il y avait eu un tenu 
où le- Fils n’exîftoit pas ^ Que ce Fils étoit une Créature , qui avoit 

, été formé de rien , que fa nature étoit fujetto au changoment , & que, 

comme les Anges créés , il pouvoir tomber dans le péché ; qu’aiant 
été uni à une chair humaine , il lui avoit tenu lieu d’Ame , & qu’il étoit 
par conféquent fujet aux foufïrances & à la douleur. Le Patriarche em- 
ptoia d'abord les voies de la douceur , pour le faire revenir de lès opini- 
ons blafphématoires , mais comme tout cela ne fervit de rien pour le 
ramener à la Foi Catholique , Arius & fes adhérens , furent , par un 
Concile compofé de Cent Evêques d'Egypte & de Lyiie , non feule- 
ment dégradés , mais encore fmppés d’anathéme , & entièrement retran- 
319. chés 'de la comniunion de l’Egbfe. i s’adreflà ' enfuite à d’autres 

Evêqués , & (bus prétexte de fe reconcilier avec Alexandre , iltachoit 

de fortifier fon parti contre lui , tandis que de (bn côté , Alexandre 
fàifoit tout (bn polTible pour juftiüer fa conduite auprès des autres E- 
Lc premier î'Châque parti tfichoit de (è renforcer) & les chofes redérent 

Conciletjc- en cet état .^jufqu’à -ce que l’Emperetir le Grand, pour con- 

î fervêr la paix à TEglife, trouva à propos d’alTenibler un Concile Géné- 
ral à Nicée en Bitbyme , oû fe rendirent , de toutes les Parties du Mon- 
de Chrétien , trois Cent dix - huit Evêques , outre une multitude prefque 
innombrable de Prêtres & de Diacres. Les Pères de ce Concile de- 
- voient d’abord délibérer touchant les points particuliers de cette foi , 
qui avoit été donnée a l’Eglife , ëc enfuite , en conférant avec Arim- 
' lui-mênie , lui demander qu’il fit de fa propre bouchei, une déclara- 
tion pofitive & publique de fes véritables fentimens. 

I. L'Intention du Concile fut d’abord, d’expofer la Foi Catholique 
dans. les propres termes de l’Ecriture, & dans les expreflions les plus 
claires & les plus (impies ; Mais comme les Ariens favoient éluder le 
fens de tontes les plirafes de l’Ecriture Sainte,- par des explications 
■pleines de feux fuïans & de fubterluges ; le Concile fut obligé de pro- 
céder d’une autre manière. Le princip.il point étoit d’amener les z/rienr 
à reconnoitre & à confelTer la Nature Divine de Jesus-Chkist, 
ëc ce fut pour cette raifon que' les Pétes du Concile expliquèrent fa 
' Géné- 

a Athao. de Oectet. Syu. Nie. 
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Génération par ces mots vrai Dieu de vrai Dieu , & qu’ils diftingué' 
rent entre Génération & Création , foutenant que le Fils avoit été en- 
gendré ir non pat fait ; & pour prévenir tout échapatoire dont on 
eût pû s’avifer dans la fuite, ils affirmèrent qu'il était t£ 

d’une feule Subftance avec le Père, c’eft - à - dire , de la même Nature 
que le Père, par rapport à fa Divinité , tout comme il étoit de' la 
même Nature que nous , eù égard à fon humanité. 

De 318. Evoques , qui fe trouvèrent au Concile , il n’y en eut que 
Cinq , qui refuférent opiniatrément de fouferire à ce Caraâère du Fils 
de Dieu , & la raifon qu’ils alléguèrent de leur refus , fut , que ce 
terme étoit nouveau , impropre & nullement conforme à la teneur des 
Ecritures ; Mais après quelque débat , le Symbole aiant été dreffé par 
le Célèbre Hofus , Evêque de Cordmê en Efpagne , & le terme y 
aiant été inféré, comme le meilleur boulevard , qu’on pût oppofer aux, 
prévarications Ariennes , il n’y eut qBe deux Evêques , favoir Eusébe de 
hicoméàie & Tbéognit de Nicée , qui perfifterent dans leurs refus. 

2. Arita , appelle à une conférence en préfeiice du Synode , y fou- 
tint fes fentimens , avec toute la hardielTe & toute l’opimatreté imagi- 
nables ; & il ne manqua pas de gens , qui , en termes couverts , tâchèrent - 
de l’excufer & de défendre fa caufe. Quoiqu’il en (bit , Ÿ Anathème 
Alexandre avoit prononcé contre lui , fut confirmé par l’afTemblée , 

& les deux Evêques , qui s’étoient enfin hautement déclarés pour fon 
fentiment, furent compris dans la même fentence. Cette fentence fut 
iuivie d’une autre de la part de l'Empereur , par laquelle U excluoit les 
perforuies condamnées des Droits Civils , auffi bien que des droits Ec- 
cléllafliques , & les condamnoit au banniffemenC. 

Mais cette févérité de l’Empereur ne fut pas de longue durée ; !*•• • 

Trois ans furent à peine écoulés , que les Evêques bannis furent rap- 
pellés, rétablis dans leurs Sièges, & eurent beaucoup de crédit en Cour; 

& on ne fut pas long-tems fens porter l’Empereur à rappeller aulfi Arius. 

Celui-ci , pour juflifier la repréfentation que fes Amis avoient faite en fa fa- 
veur , préfenta à l’Empereur une confeffion de fa Foi , drelTce en ter- 
mes équivoques , mais fi Catholiques , en apparence , que l’Empereur 
en fut fatisfâit. Nonobftant cela, Atbaaafi, pour lors. Patriarche d'A- 
lexandrie, qui connoifToit mieux les prévarications à' Arius , refufa de 
le recevoir â la Communion. Ce qui irrita fi fort les partifaus de ce- 
lui-ci, qu’ils chargèrent Atbanafe de pluûeurs calomnies atroces , dref- 
férent une aceufation contre lui , & , par le crédit qu'ils avoient à la 
Cour , le firent premièrement dépofer , & enfuite condamner au ban- 

Tom. /. P P nilfe- 
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oiOement. Cependant le Peuple d'Alexandrie perfifta dans le refiu 
qu’avoit feit fon Evêque de recevoir Arius dans leur Communion ; Ce 
qui porta l’Empereur à faire venir Arius à Conjiantinople , & l’Héréfiar- 
que lui aiant donné une nouvelle confefllon de Foi , conquë en ter- 
mes moins choquans que la première , & en aiant appelle au Scruta- 
teur des cœurs , comme au feul qui pouvoir juger de fa fmcérité ; Conf- 
tantin ordonna à Alexandre , qui occupoit alors le Siège de cette £- 
glife , de le recevoir le lendemain à fa Communion ; l’Evéque avoit 
pris la réfolution de n’en rien faire ; Mais Arita étant mort le même 
foir , la Providence mit ainfi fin à cette diipute, le genre de fa mort, 
s’il en faut croire les Hifioriens , eut quelque chofe de bien remarqua- 
ble , car il fe creva par le milieu , ér* fes entrailles furent répandu 'és. 

Mais le parti d'Arim ne laiilà pas de conferver le crédit qu’il avoit 
à la Cour i Et quoi qu'après la mort de Conjiantîn , les affaires de 
Conjlantius fulfent un peu trop embarraflees , pour s’oppofer à fes Frè- 
res , qui fouliaitoicnt le retour d'Atbanafe , & des autres Evêques exi- 
lés ; Atbanafe revint pourtant , à la recommandation de Conlfantin II. 
mais quelque tems après , il fut banni pour la fécondé fois. Et pour 
juftifier un tel procédé , on fit revivre les vieilles calomnies dont on 
s’étoit déjà fervi pour le perdre , & on envoia au Pape Jttles , une accu- 
làtion contre lui , & les autres Evêques dépofés 3 le Pape en plein Sy- 
node, & après un examen convenable, les déchargea de l’accufation & 
les déclara innocens. Mais le parti Arien ne s’en mit aucunement en 
peine, parce qu’il étoit en faveur, qu’il avoit la proteéUon du Gou- 
vernement , & qu’il faifoit , ou dépofoit les Evêques , félon qu’il con- 
venoit le mieux à fes delTeins. 

Vers le milieu du quatrième Siéclè , il s’éleva quelque trouble dans 
les parties Orientales de ï Europe', ce trouble fut caufe par Pbotin, qui 
aiant jufqu’alors vécu en grande réputation parmi les Orthodoxes , & 
aiant été , à leur grand contentement, & à leur fatisfaélion générale, 
élevé au Siège Epifcopal de Sirmicb en lUyrie , s’étoit livré à un Tas 
d’opinions , qui infpirerent du dégoût pour fa perfonne , à tous ceux qui 
l’avoient auparavant effimé. Les Ecrivains de ce tems- là ne nous ont 
pas laifTé un détail bien circonffancié des erreurs , qu’il avançoit ; Ils fem- 
blent cependant s’accorder à dire , qu’il nioit la dilfinéUun réelle des 
perfonnes , dans la Divinité, aufii bien que Funion perfonnelle de deux 
Natures cuJesus-Christ; & qu’il fuppofoit que la Parole éter- 
nelle n’étoit autre chofe que la Puiffance Divine du Père, qui infpitoit 
J E s U s & qui opéroit en lui j Ces fentimens , pour le dire en paffant, 

parurent 
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parurent fi manifeftemeiit erronés , que les Arietu eux -mêmes, en 
dcpoférent publiquenfent l’Auteur, dans un Concile afiemblé dans fa 
propre Ville de Sirmifeb. 

• Pendant que l’ailàire de Photin s’agitoit , l’Empereur Confions por- 
ta Confiantius fon Frère à convoquer un Concile Général, qui Te tint à 
Sardique ; Mais les Ariens prévoiant que les chofes n’iroient pas tout 
comme ils l’auroient fouhaitc , fe retirèrent de nuit à Pbilipopolis , qui 
étoit une Ville fous la Jurifdiclion de Confiantius , & y tinrent une 
aOemblèe à part , toute compofée de leurs partifans , à laquelle ils don- 
nèrent pourtant le titre de Concile de Sardique. Ce qui en refultat 
fut , que les deux Conciles s’anathematiférent réciproquement , l’un caf- 
foit les rcfolutions de l’autre , & /ttbanafe rétabli a SarJique , fut aufli 
tôt redépojé à Pbilipopolis. 

Confions , qui avoit été caufe que le Concilc^’ètoit tenu , fe crut 
tntereffé à faire èclatter fon refientiment contre un tel procédé; 11 en- 
Yoia fur le champ demander à fon Frère le rétabliffement des Evêques 
dépofés , ce qui, vù la fituation des affaires de (onfiantius , lui fut 
aufii - tôt accordé ; Mais après la mort de Confions & la défaite de 
Magnentius , Confiantius fe voiant feul Maitre de tout l’Empire , an- 
nuUa tout ce qui avoit été fait jufqu’alors ; Athanafe fut condanuié 
dans im Concile , afiemblé à Arles ; & ceux qui furent afics hardis 
pour s’oppofer à cette fentence, ou pour parler en faveur de ce Pto- 
triarebe , fubirent la même peine. Animés par un tel fuccès les Ariens 
levèrent le mafque , & firent publiquement profefilon de leur Doéhri- 
ne ; fe voiant foûtenus du bras féculier , ils fufeitérent par tout l’Em- 
pire une violente perfécution , contre ceux , qui reiùfoient d’embrafier 
leurs fentimens ; La violence de cette perfécution fut caufe , que plu- 
fieurs grands perfonnages ( a ) abandonnèrent la Foi Orthodoxe , pour 
fe ranger à la communion des Ariens. Mais il s’en trouva , qui , pour 
rendre témoignage à la vérité , eurent afies de vertu , pour rejetter tou- 
tes les offres qu’on leur feifoit , & afies de courage pour méprifer les 
menaces. 

Les Ariens , qui, jufques là , avoient été bien unis, dans le def- 
fein qu’ils avoient d’abattre l’Eglife, & qui en étoient prefque venus 
à bout , commencèrent alors , par un effet de la Providence , à fe d!- 
vifer , & à s’acharner les uns contre les autres. Quelques-uns d’entr’eu.x, 
qui rejettoient le terme de o.u<wV/ 9 ï , d’une feule fubfiance , & qui vou- 
loient pourtant s’en approcher d’aufii près qu’il feroit poUible , foutc- 
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noient que le Fils étoit iftoiJrix, d'une fubftanee pareille , ou fembla» 
hk à celle du Père ; quoique cette exprelîion parût aux autres trop 
s’approcher du fens Catholique. Entre ces derniers, /?ê/;Va , autrctois 
Diacre de l’Eglife d'Antiocbe , fit revivre les Anciens Sentimèns d’vir 
riut , & foutint ouvertement , que le Fils Ctoit non - feulement iTfj»Vn<, 
d’une autre fuijlance que le Père > mais encore , <? èv« tm » , crié de 
rien , & aV«>u<o« rd difi’èrent du Père ou dijfemldaéle au Père , 

d’où ceux , qui fui virent fes lèntimens , furent , pendant quelque tems, 
«ppellès Attomeens. Il eut alfès de crédit pour faire ratifier fes opi- 
nions , tant à Sirmifcb , qu’à Antmbe quoiqu’il fe trouva des perfon- 
fonnes , qui les condamnèrent fur le chàmp , & qui , dans un Syno- 
de , alTemblè à Ancyre , les anathématifèrent , dans une déclaration qu’ils 
dreffèrcnt , & qu’ils envoiérent à Conjiantius , qui , pour lors , fe trou- 
, voit à Sirmifcb. Là - delfus , cet Empereiu: convoqua deux Conciles , 
dcux'con. ^ ^ Kimini en Italie, 'pour les Evêques d’Occident , & l’autre à dé- 

cile» l’ïT- leucie dans la* Cxkjÿrie , pour les Evêques d’Orient 

Le Concile de Rimini fut prefqiie unanime , à condamner l’héré- 
fie Arknne ; on y dépofa ceux qui la protègeoient , & on y ratifia 
la Foi de Nicée. Cependant , comme il y avoit parmi eux quelques 
Ariens ils propoférent une autre Confeffion. Les deux partis envoiè- 
rcnt une députation à l’Empereur , pour lui faire le rapport de ce qui 
l’étoit paffé dans l’alTeniblèe ; Mais les Ariens n’eurent pas beaucoup 
de peine à porter , par finelTe , les députés Catholiques , gens fans ex- 
périence , à révoquer ce qu’on avoit fait à Rimini ; & à figncr une 
nouvelle confr flion , où l’on omit le mot de fubjïance , & où il étoit 
fiinplemcnt dit , que le Fils ejl femblable au Père , fuivant les Ecri- 
tures ; Ce que l’Empereur aiant vù , il envoia ordre aux autres Evê- 
ques du Concile , d’en faire de même ; & ils y furent induits les uns 
par la crainte , les autres parce qu’on leur déguifa la chofe. 

Le Concile de Seleucie compofé pour la plus grande partie de 
demi - Ariens , c’eft - à - dire de perfonnes , qui foutenoient l’ô/««v «-/or , 
ou la rejfemblance du Fils avec le Père, & qui, à caiife de l’averlion 
qu’ils avoient pour les Anomxens , étoient prefque devenus Catholiques, 
approuva le Concile de Nicèe en tout , excepté dans le mot de , 

mais par l’artiFc:? de 1 autre parti, les Pères du Concile de Seleucie 
furent aufli féduits de la même manière que l’avoient été les Député* 
Catholiques du Concile de Rimini ; En forte que la plupart des Evê- 
ques d’OccicIent & d'0>ient, embralférent d’une manière ou d’une au- 
tre la Foi des Anomtxens, 
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Ptndant tout ce tems - là , on avoit très peu difputé , au fujet de Hiréfie de^" 
1 b Divinité de la troifiéme perfonne de la Très - Sainte Trinité ; Le M»ccJo- 
Concile de Nicée avoit déclaré , qu’il croioit au Saint Efprit , fans plus 
ample explication , & il fembloit que les Ariens n’y trouvoient pas à 
redire , jufqu'à - ce que quelques perfonnes , qui déteftoient en appa- 
rence rhérélie Arienne , par rapport au Fils , s’avifércnt de la fui-paller, JCo. 
au fujet du Saint Efprit , foutenant, qull n’étoitpas plus qu’une Créa- 
ture , & l’un des Ejfsrit adminijirateurs , qui ne diÎFéroit des Saints 
Anges , qu’en degré feulement ; Cette Sede , à caufc de fa Dodrine , 
fût d’abord appellce la Sede des Pneumatomaques , ou de ceux qui corn- ' 
battent conue le Saint El'prit; Mais après que Macédoniia eut em- 
bralfé la même opinion , on appella généralement ceux qui s’y étoient 
rangés Macédoniens , de fon nom. 

Après la mort de Conjiantius^ yw//e» l’ Apoftat , fe flattant de pouvoir L’Hiftoire 
détruire le Chrillianifme, en augmentant les difputes parmi ceux quilepro- 
feflbient, commença d’abord par rappeller les exilés, de quelque nom, & de 
quelque Sede qu’ils fulTent , enfuitc il accorda une entière tolérance gé- 
néralement à tous les partis. Et à la faveur de cette tolérance , ceux 
de la Conrmunion Catholique , gagnèrent vifiblement du terrein ; leur 
nombre s’augmenta conlldérablement ; on fit ouvertement profeifion 
de croire une Trinité confubJlantieUe , dans un Concile qui fe tint à ^ 62 . 
Alexandrie fous les yeux de Saint Atbanaje, & plufieurs de ceux qui 
avoient apoflafié , retradérent leurs erreurs , fouferivirent au Symbole 
de Nicée , & furent rétablis dans les diflPérens portes , qu’ils occupoient 
auparavant dans l’Eglife. 

Mais cette douceur & cette modération de Julien, ne furent pas 
de longue durée ; il commença bien -tôt à perfécuter les Clirêtiens , 
de quelque Sede, qualité, âge, & fexe qu’ils fulfent , il les chargeoit 
de chaînes , les emprifonnoit , & leur faifoit foufirir toutes fortes de 
fupplices V il baimiiToit les Evêques , & chaffoit le Clergé des Eglifes , 
afin d’extirper; & de faire périr , par degrés , la connoHTance de la Re- 
ligion. Il eft à préfumer , que , pendant un fi trifte intervale de tems , 
la chaleur des difputes de Religion fe rallentit confidérablcraent , tandis* 
que tous les Partis étoient également dans la foutt’rance , & qu’ils fai- 
foient le principal fujet de leurs prières, d’étre délivrés de l’oppref- 
Con commune & générale. 

L’Empire de you/V» , Succelfeur de Julien l’Aportat fut de fi courte 5^3. 
durée , que , quoiqu’il fut favorable aux Catholiques , il ne pirt cepen- 
dant leur faire beaucoup de bien; J 1 ne fe tint que deux Conc’lcs , 
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i'ous fon Règne ; l’un defquels fut affemblé par y4thanafe k Alexandrie, 
& l’autre par Mélécius à Antioche ; dans l’un & dans l’autre , on fit 
une profeflion publique de la Confubjlantialité , & des autres Articles 
contenus dans le Symbole de Nicée. 

Valentinien , qui fuccéda à Jovien , fe contenta de l’Empire d’Oc- 
cident , & donna à fon Frère Valens le Gouvernement de l’Orient ; Ce- 
lui-ci, gagné par l’Impératrice fa Femme , qui étoit prévenue en fa- 
veur des Ariens , perfécuta les Macédoniens aufli bien que les Catho- 
liques. Les Macédoniens , dans ces fâcheufes circonftances , qui leur 
étoient communes avec les Catholiques de l’Orient , envoierent des 
Députés aux Evêques d’Occident , pour leur témoigner qu’ils étoient 
prêts à foufcrire au Symbole de Nicée ; Ce que les Evêques aiant ac- 
cepté , ils furent reçus à leur communion ; Mais après que les Dépu- 
tés furent de retour , il s’éleva une difpute dans le Parti , les uns ap- 
prouvant, les autres rejettant l’accommodement ; Quelques - uns nioient 
la Divinité propre , tant de la fécondé que de la troijiéme Perfonne , pen- 
dant que d’autres recevoient tous les Articles de la Foi de Nicée , feu- 
lement mettoient-ils quelque petite différence, dans la manière dont 
ils expliquoient ce qui rcgardoit le Saint Efprit ; & c’étoit proprement 
ces derniers , qu’on appelloit Demi - Ariens. 

Dans ces entrefaites, les Eglifes d'Occident jouïfToient d’une pro- 
fonde paix , & d’une grande tranquillité , dans la profeflion de la Doc- 
trine Catholique , fous la protection de l’Empereur V alentinien , jufqu’à 
ce que la mort de ce Prince , lailTa fon Frère V alens en pleine liberté 
de continuer fes barbaries. 

Apollinaire , Evêque de Laodicée , joignoit à beaucoup d’efprit , 
une grande Littérature , mais il aimoit plus à fonder fes preuves fur 
la Raifon naturelle , que fur l’autorité des Saintes Ecritures j il donna 
dans des travers furprenans , fur la matière de l’incarnation ; U foute- 
noit , qu’il n’y avoir en Jesus-Christ, qu’une feule Nature , que 
la Divinité tenoit en lui la place de l’ame raifonnable ; & quoiqu’il 
convînt , quelquesfois , que le Seigneur avoir une Ame animale , ce- 
pendant, il difoit ordinairement que la plénitude de Divinité qui babi- 
teit en lui, fuppléoit & fournilToit à toutes fes facultés intelleâuelles. 
Bien plus , il vint , s’il en faut croire certains Auteurs , jufqu’à - ce point 
d’e.xtravagance , que d’enfeigner, que la Chair même de Jesu^-Christ, 
n’avoit pas été prife de la Bienheureufe Vierge ; mais qu’il l’avoit ap- 
portée du Ciel avec lui , entant qu’elle étoit une portion de la Parole 
Divine , convertie eq cette forme , ou que cette chair étoit fi bien é- 
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Icc avec la Divinité même , que fa fubdancc en avoit été altérée , & 
étoit devenuê Divine. 

On ignora , pendant quelque tenu , l’Auteur de ces opinions groC 
Hères , quoiqu’elles ne demeurèrent pas fans réponfe ; Divers Ecrivains 
prirent la plume pour les réfuter ; mais quand Apollinaire commença 
à fe déclarer , & à conférer les ordres à des Evêques de fon parti. Ses / 
opinions furent condamnées par trois Conciles confécutifs ; & lui •même 
encourut la cenfure d’un Concile Général ^ aifemblé à Conjlantinople ; 
mais il laiffa , après lui , les femences de plufieurs diviOons fatales à 
l’Eglife , qui durèrent beaucoup plus longtems. 

Après la mort de Valens , Gratien & Valentinien le Jeune , qui 378. 
fuccédérent à leur Père , en Occident , fe virent alors les feuls Alaitres 
de tout l’Empire ; Mais comme Valentinien étoit trop jeune pour pou- 
voir agir, Gratien confia à Tbéodofe le Gouvernement de VOrient, & 
fe contenta de l'Occident , comme avoit fait fqn Père avant lui ; Ils 
fkvoriférent beaucoup , l’un & l’autre , les Catholiques , châcun dans 
les Provinces de fa Jurifdiétion , rappellérent les exilés , réprimèrent les 
hérétiques , & leur défendirent de s’affembler publiquement , dans les 
Bourgs & dans les Villes; Et parce que l'Orient avoit été, durant un 
fi long efpace de tems, en trouble & en confufion , les Empereurs trou- 
vèrent à propos pour rétablir la paix & l’ordre dans l’Eglife, d’aflem- 
bler un Concile libre & Général. 


Conformément à cette réfolution , il fe tint à Conjlantinople un 
Concile compofé de Cent à' Cinquante Evêques , qui fe propoférent généra? aC 
de rétablir & d’expliquer l’ancienne Doébine Catholique de l’Eglife , & * 

de s’oppofer aux progrès , que les Héréfics faifoient tous les jours, nople!" 
Ainfi , comme Y Apollinarifme nioit la réalité de l’Ame humaine, & du -381. 
Corps de Christ, on trouva à propos de mettre , dans le Sym- 
bole , une claufe exprelTe contre cette Héréfie ; & le Symbole de 
Nicée portant fimplement & en peu de mots , que Jesus-Christ » 

étoit dejeendu du Ciel , Yétoit incarné , & s' étoit fait homme , on jugea 
à propos de l’étendre , en y inférant cette claufe , tirée d'un court Sym- 
bole d’Epipbane , qu’il ejl defeendu du Ciel , i'eji incarné par le Saint 
Efprit, dans le fein de la Vierge Marie , isr a été fait homme ; Et 
parce que les Pnetmatomaques nioient la Divinité du Saint Efprit , au 
lieu de ces paroles le Paraclet , qui a parlé par les Prophètes , que por- 
te le Symbole de Nicée , on inféra ces termes plus augullcs , qu’on 
emprunta encore d'Epiphane ; le Seigneur ^ f duteur de la Vie , 
qui procède du Père àu Fils , &qui, avec le Père O' avec le Fils , 
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fjl adoré è’ glorifié. Les Pères de ce Concile faifoient voir , par as 
termes , qu’ils croioient le Saint Efprit réellement Dieu , & digne d'un 
honneur & d'un culte religieux , égal à celui qu’on rend 'à Dieu le 
Père, & à Dieu le Fils, ce que nioient ces -Hérétiques , puifqu’ils re- 
tranchoient le Saint Efprit de leurs Doxologies. C’eft ainC que le 
Concile de Confiantinople , détermina l’ancienne Doctrine de l’Eglife ; 
L’Empereur , pour appuier ces décifions » y ajouta une SanClion de Loix 
pénales ; Et c’eft de cette heureufe union , de ce concours édifiant j 
du Sceptre & du Sacerdoce , pour le bien de l’Eglife , que nous pou- 
vons dater la chute de \'/}rianifme en Orient , après y avoir duré en- 
viron Cinquante Ans , & la grande paix , l’éclatante profpérité , dont 
jouît enfuite l’Eglife pendant le même efpace de tems. 

^^irc(ie Ce fut fous l’Empire dç Tbéodofe le Jeune , & après l’Elévation de 
N.itoricn- }^efiorius , perfonnage diftingué , par fes talens , auflî bien que par fes 
pallions , au Siège Patriarchal de Confiantinople , qu’Anaftafe l’un des 
Prêtres de cette Eglifc s’avifa , dans un Sermon , d’avertir fes Auditeur» 
de ne point appeller la Vierge Marie ÿiîT«!{ , Mère de Dieu , parce , 
difoit-il , qu'il eft impolTible que Dieu fuit né de celle , qui n’avoit qu’u- 
ne Nature humaine. Un grand nombre d’Ecckfialhques & de Laïques , 
aiant été fort choqués d’une femblable Doélrine ; Nefiorius, bien loin 
de reprendre & de cenfurer le Prédicateur , foutint au contraire & a- 
dopta publiquement ce qu’il avoit avancé. Il eft vrai , qu’il rcconnoif- 
foit la Divinité de la Parole , mais il la féparoit entièrement de Christ, 
en qui elle ne logeoit que comme locataire , & de la même manière 
que le Saint Efprit avoit habité dans les anciens Prophètes ; Confor- 
mément à ces idées , il foutenoit que la Bienheureufe Vierge , ne pou- 
voir être regardée comme Aï ère de la Parole , non plus que fa Cou- 
fine Elifabetb ne pouvoir être appellée la Mère du Saint Efprit , fous 
430. prétexte , qu’il eft dit de fon fils Jean Eaptifie , qu’il avoit été rempli 
du Saint Efprit , dès le ventre de fa Mère. Saint Cyrille , Patriarche 
à' /Alexandrie , fut le plus zèle de fes Antagoniftes ; Il combattoit 
fes principes , & frappoit d’Anathéme tous fes partifans ; ifefionus ne 
fe montra pas plus modéré dans fes difeours; de forte que la difpute 
s’échauffa entre les deux Patriarches & leurs Adhérens , au point , qu’on 
crût néceffaire d’affembler un Concile Général pour diminuêr & pour 
LeTroifiè- le tumulte ; Il fût effedivement convoqué à Epbéji; Et l\’ef 

mcConcile torius , aiant refufé d’y comparoitre en perfonne , y fût dépofé , fa Doo 
nu"iE*hr cenfurée, & celle de fes adverfaires reconnuë & déclarée pour 
ft. être la véritable Doélrine Catholique. 

Dan# 
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Dans la chaleur de cette difpute , Eutycbes^ Abbé d'un Monaftèrc 
de Conjiantinople , violent & hardi , paxtifan de la Dodrine de l’Eglife, 
contre Nejioriw , fe jetta dans l’extrémité oppofée , foutenant que la 
Divinité , non -feulement habitoit , mais étoit encore réellement chan- 
gée & convertie en l’humanité, ûu plutôt, car il femble que c’étoit fa 
penféc , que la chair même du Seigneur avoit été Déifiée , & étoit de- 
venue Divine, non par forme d'appropriation , mais fubfiantieUement, 

Ce Syfthémc renfermoit des conféquences fi dangereufes , que Fia- 
vien , pour lors Patriarche de Conjlantinople , cnit que la chofe méri- 
toit l’attention & l’e.xamen d’un Concile ; cette Dodrine y fût deux 
fois condamnée , & quoique fon Auteur eût été frappé d’anathême , il • 
eut cependant ailés de crédit, pour obtenir de l’Empereur, d’étre ouï' 
une léconde fois dans un autre Concile aifemblé à EpbèJ'e ; Il y fut 
abfous , & Flavien à caulè de fa prétendue animofité contre lui , y fut 
dépofé de fa dignité Patriarchale ; 11 en appella à un Concile Général, 
mais ce ne fut qu’après la mort de Tbéodofe , que Valentinien , qui lui 
avoit furvécu , en Occident , & Marcien fon Succefleur en Orient , 
réfolurent de concert de convoquer un tel Concile , qui s’étant aflem- n,e*Conc^ 
blé à Cbalcédoine , confirma la dépofition d'Eutycbet , & de fes adhé- le général 
rens ; anathématifa les héréfies , que les trois précédons Conciles Oe- 
cuméniques avoient condamnées ; ratifia les mêmes Dodrines , qu’ils 
avoient approuvées ; & rejetta abfolument ce! que Nejlorius & Euty- . 
cbes avoient avancé depuis peu fur l’incarnation. Mais la décifion de ’ 
ce Concile fût prefque infrudueufe ; Il cil vrai que les Catholiques fc 
croioient obligés de s’y foumettre , mais pour ce qui eft des Nejloriens 
& des Eutycbient , qui étoient alors les feules Sedes confidérables , 
qu’il y eût en Orient , ils demeurèrent dans leurs prémières idées ; 

Et comme les Eutychiens s’accrurent par la faveur 8c par la protection 
des Empereurs furvans , ils fe divi/'érent & donnèrent dans des fenti- • 
mens oppofés. Leur Dogme favori de V unité de Nature en Jésus- 
Christ, les portoit à foùtenir , tantôt , que la Divinité même étoit 
pajfible , ou pouvoit fouffrir , parce que C h r i s t à fouftert fur la Croix ; 
tantôt , que la Parole Divine , à caule de fon prétendu mélange avec 
l’humanité , avoit perdu fa Toute - Science ; Tantôt enfin , que l’huma- 
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lement vaincs & ridicules les fit doimer la licence efirenée de leur 
imagination ; jufqu’à - ce que , pour punir leurs blarphémes , Dieu trou- 
va à propos de lâcher fur l’Empire A'Orimt , les SuccelTeurs de Mm- 
homtt , & d'oter par ce moien fin Chandelier de fa place. 

Quant à l'Occident , les Gotbj & les Vandales , ,qui faifoient alor» 
de grandes & de fréquentes irruptions dans la plupart des Provinces 
de cet Empire , y introduiûrent avec eux YArianifme , & fe fervirent 
pour l’établiflement & rafFermilTement de leur Religion , de la même 
épée dont ils s^étoient fervis pour faire . des Conquêtes. On perfécu- 
ta,-à diverfes reprifes , les Catholiques, en E/pagne^ en Italie , mais 
fur tout en Afrique , > pendant un fiéde. Et même dans les lienx , où 
on les traitoit avec le plus de douceur , on ne kur accordoit qu’uné 
fimple tolérance , pendant que les Ariens , Maitres des Eglifes , jouïlfoienC 
conftamment de la faveur & de la proteélion du Ciouvernement ; 
Jufqu’à-ce que l’Empereur Jujlinien exécuta en Afrique Sc en Italie, 
ce que Clovis Roi des Francs , après fa converfion du Paganifine 
au Chriftianifme , avoit commencé dans les Gaules , environ Cinquan- 
te Ans, avant l’expulfion des Getbs & des Vandales & le rétabliffe- 
ment des Catholiques dans la faveur de la Cour ; Il eft vrai qu’en 
Efface & en Languedoc , la Religion fe réformoit peu à peu & fans 
aucun trouble , par les foins du Roi Récaréde , qui s’étoit déclaré pour 
les Catholiques , & cette Reformation fut enfuite confirmée par un Con- 
cile tenu à Tolède. 

Pendant que la France & VEfpagne , fe purgeoient ainfi heureufe- 
fement des erreurs , qui les avoient infeélées ; Dieu trouva à propos , 
de laiffer retomber VItalie dans fa prémière misère , & de la livrer en 
proie aux Conquerans Ariens- -, Voici quelle en fut l’occafion^ Le Gé- 
néral Impérial , qui avoit chaffé les Gotbs , fut fait Gouverneur de 1’/- 
talie ; D avoit jour de ce polie , pendant près de quinine Ans , lorfque , 
pour certaine raifon , on lui ôta cet emploi , & on lui donna un Suc-‘ 
ceDTeur ; Cela l’irrita tellement , qu’il invita les Lombards , Nation bel- 
liqueufe du Nord , dont la plupart étoient Ariens , à pénétrer en Ita- 
lie , ce qu’ils firent très volontiers , & l’aiant conquik , dans l’efpacc 
de trois ans , ils y établirent leur propre Religion , & traitèrent avec 
beaucoup de rigueur , ceux qui avoient d’autres lèntimens que les leurs ; 
Jufqu’à-ce qu’enSn leur Roi Bertaride , zélé Profélyte de la Foi Or- 
thodoxe ^ s’y prit avec tant de prudence pour convertir fes fujets , 
que l’hérefie Arienne fut entièrement éteinte , quoique peu à peu , par- 
mi les Loml ards , & que pendant plus d’un Siècle la Religion Catho- 
lique 
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üque 7 fût profenfëe’ fans intèmiptiôn -: Quand, par les Armes Vifto- 
ïieufes de Pépin Roi de 'France , & de fon Fils Charlemagne , tou- 
te la Nation des Lombards fut exterminée , & Vltalie , a l’exception de 
ce qui en fût donné aux Papes , annexée à la Couroime de France , 
avec le titre d’Empire Romaine. 

L’extinCïon de l’héréfie Arienne fut'fuivic de près par la Déca- 800; 
dence des belles lettres & de la Science ; les Difputes , fur la matière 
de la Trinité , fure.nt en très petit nombre , pendant plus de trois fié- Théologie 
des; la plùpart’méme de celles, qui furent agitées à cette occafion , ScholalU, 
rouloient plutôt fur les termes', que fur aucune différence qu’il y eût 
dans les fendmens ; Jufqu’à ce - que , vers le commencement du XII. 

Siècle',' Pierre jibelard , petfonnage de beaucoup d’Efprit & de fa- n^o, 

voir V pour ce tems là , mais grand amateur d’une inanière d’écrire 
Métaphyfique , fut aceufé de plufieurs héréfies , par Saint Bernard , fbn 
contemporain , aufii bien que par deux Conciles de France. ; Sa maniè- 
re', difoit’-on, de traiter la Trinité, fentoit \'/drianifme\ Sur la matiè- 
re de la Grâce il approchent dé Pelage & on'pouvoit le foupçonner ■ ; r 
d'ètre un peu Nejlorien', rjuand il expliquoit fes fentimens fur la per- 
fonne de Christ ; mais , dans une conférence qu’on lui accorda , 
il fe jiilbHa fi bien; à tous ces égards , qu’H fe recondlia ayec Saint 

Bernard, & qu’il fut abfous par le Pape. ' ■ ' - 

A fon exemple, Pierre Lombard, connu fous le nom de Mai- ii^o» 

tre des Sentences , Profelfeur en Théologie , & enfuite Evêque de Paris, ' 
perfedionna la méthode de traiter la Théologie , d’une manière Méta- 
phyjtque ; Ce qui embrouilla fort , dans les fiédes fuivants , les Dog- 
mes de la Trinité & de l’incarnation , auffi bien que d’autres Arti- 
cles de la Religion ; & cette méthode ne laiffa pas , d’étre en grande 
cftime & réputation, jufqu’à -ce que la corruption de l’Eglifc Romai- 
ne , aiant obligé quelques perfonnes h s’attaclier à lire & à étudier 
l’Ecriture tiainte, & les Monumens de l’Antiquité , comme étant des 
guides plus sûrs que oe qû’on avoit fuivi pendant quelque tems , cela 
fit revivre la difpute fur la Trinité. ■ 

Dans les conunencemens de la Bienheureulê Reformation , un cer- Héréiie de 
tain Efpagnol , nonmié Michel Servet , qui s’étoit d’abord appliqué j"”' 
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perfonnes , mais feulement dans un fins de Théâtre , ou en manifef- 
tation , & comme trois différens perfonnages repréfentés par le même 
Aêleur ; La Parole Divine étoit , félon lui , une certaine émanation de 
Dieu ; mais qui n’avoit ; avant le commencement du Monde , aucune 
exiftence réelle ; & quant à Ibn incarnation; fa chair, difoit-il, u’é- 
toit pas femblable à la nôtre , mais prife de la Subftance de Dieu , à 
caufe dequoi , Jésus pouvoir , à fon avis, être appellé Fils de Dieu, 
dans le lens le plus propre. , . , j 

Le grand zèle, avec lequel Servet répandoit fes opinions impies, 
fournit à plulieurs l’occaGon de fpéculer , fur les matières de Religion, 
d’une manière un peu trop hardie , & encouragea , félon toutes les appa- 
rences , environ quarante perfonnes d’Efprit & de djftinélion , du nombre 
defqucUes étoit Lselitts Socin , à former entr’elles , une efpèce de So- 
ciété, qui faifoit , pour l’ordinaire, fes aifemblées, fur les Terres de 
la Rcpublique.de Venifi', on y difputoit fur les Articles de la Foi, 
& fur tout , fur ceux qui avoient du rapport à la Trinité , & à la là- 
tis&êUon de Jesus-Christ; Mais on ne füufl'rit pas longtems 
ces Aifemblées licencieufes ; on prit deux de ceux qui les frcqucntoicnt, 
& on les fit mourir , le reftc fe fauva , quelques-uns vinrent à Genève , 
où Servet avoit été brûlé , depuis peu, pour caufe d’hérélie ; & comme 
ils craignoient la févérité des Loix, les uns rctraélérent leurs opinions, 
pendant que les autres fe réfugièrent en Polo^e , où , un certain Spi- 
rîtus , Hollandais de Nation , avait déjà , plufieurs années auparavant , 
fait naitre quelques doutes, au fujet de la Trinité ; Ce qui avoit Tait 
ime fi forte imprellîon fur l’Efprit d’un Chevalier Poltmois nommé Mo- 
drevius , qu'à fon exemple , plufieurs perfonnes de qualité , cmbralfé- 
lent les mêmes principes , & obtinrent une connivence générale , qui 
enfuite fe changea en une tolérance pubUque de leurs perfonnes & 
de leurs fentimens. De forte que ces fugitifs dTtalie trouvant du fup; 
port, dans ce Pars - là , y augmentèrent le nombre des Anti- Ttinitai- 
res, & devinrent bien - tôt alfé» confidérables , pour être diftingués 
par un nom ; En effet, ils furent appelles , Pinenevieru , ou Racoviens, 
des deux Villes de Pologne , où U y en avoit le plus ; On les nom- 
moit auflî Ariens & Pbotiniens , à caufe que leun opinions reffem- 
bloient à celles de ces Anciens Hérétiques; Et quelques- fois Anabap- 
tijles f parce qu’ils défaprouvoient le Formulaire du Batéme , qui étoit 
publiquement en ufage. 

De Pologne l’hércfie fe répandit en Tranfilvanm Blandrata , l’un 
de leur Seéle, aiant été choifi pour premier Médecin de Jean Sigif- 

mnd. 
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wund , Prince de ce Paî* • là , fe fervit de cette occafion favorable , 
pour empoifonner les Efprits, dans le tems qu’il prelcrivoit des remè- 
des pour les Maladies du Corps ; il fit en peu de tems tant de chemin , 

& s’accrédita û fort, qu’il obtînt la Protedion du Gouvernement en 
fiiveur de fes opinions. Il ne tarda pourtant pas à s’élever une vive 
difpute & une grande diflention , parmi ces Sedaires ; Quelques-uns 
d'entr’eux , de ce qu’on avoit avancé , que Jesus-Christ n'étoit 
qt/wi Jtmple homme, étoient tout difpofés à en inférer, qu’il ne pou* 
voit pas être l’objet d’un Culte, Religieux, & que, par conféquent, on 
ne pouvoir non plus judifier les Prières qu’on lui adrefibit , que cel- 
les qu’on oifroit aux Saints & aux Anges ; Blandrata tâcha de s’oppo- 
fer à cette condulion , & pour cet effet il appella àfon fecours , Faujle So~ 
cin & Lttlim fon Neveu , dont nous avons déjà parlé ; Mais la conféquen- 
ce étoit trop jufle & trop naturelle , pour ne pas trouver du fupport 
& des partifans, tant en Pologne qu’en Tranfylvanie. Eudnæus ^ & 
François Davidis , s’en déclarèrent les défenfeurs , l’un en Pologne & 
l’autre en Tranjylvanie ; Mais Socin fût fe conduire avec tant d’adreffe 
& d’habileté, il fût fi bien fe modérer, prendre un extérieur modede, 

6 c il s’appliqua fi fort à l’étude , foit dans la vuë de rafiner & de per- 
fedionner ion Sylthéme , foit pour réfuter avec plus de fuccès ceux qui 
ne le trouvoient pas de leur goût , qu’à la fin y les différentes Sedes 
à'A.ttitrimtaires , fe réünirent en une feule, dont les partifans furent 
généralement connus fous le nom de Sociniens , quoique leurs pro- 
pres Ecrivains affedaffent de s’appcller Unitaires. Ils rangèrent , peu à 
peu , méthodiquement leurs Dogmes , & en firent un Sydhème régu- 
Lcr, mais diredement contraire à toute la teneur du Nouveau Tdta- 
ment • foutenant : „ Que la Divinité Suprême n’ed perÇonneûsment qu’u- 
„ ne ; que notre Sauveur n cd pas Dieu fier toutes ebofes ; qu’il n’exif- 
„ toit pas avant que de naître de la Bieiiheureufe Vierge Marie ; que • 
„ tout fe qui fe dit , de fon mérite , de (à fatisfadion , de fon Sacrifice 
„ pour Je péché , de la Rédemption des Pécheurs &c. doit certaine- 
„ ment s’entendre dans un fens métaphorique ; Et que le Saint Efprit rieft 
„ qu’une influence Divine , fans aucune fubfiflance perfonnelle , quelle 
„ qu’elle foit ; avec plufieun autres erreurs, touchant la conflitution de 
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iMais quelqu’iitteiition, & quelque foin qu’ils eufTent apporté à bien 
ranger & à établir leur Sylthémc , la mort de Sigtjmond ÜL les fruf- 
tra de la faveur Sc de l’appui du Gouvernement. Uladislat; fon Suc- 
celTeur au Roiaume de Pologne, indiTpofé à leur égard, leur ôta la li- 
berté de la PrelTe , l’ufage de leur Eglife , & la direction- de leur Col- 
lège à Racûvie. Sous le Règne de Cajîmir , qui fuccéda à Uladislas , 
le Roi de Suede, profitant des troubles de Pologne, pour envahir ce 
Roiaume , & s’en étant emparé , à l’aide d’une puilfante Armée , avec 
la rapidité d’un torrent , les Unitaires , trop faciles , & trop promu 
à fe foumettre à la proteélion du Vainqueur , firent voir , un zèle un 
peu trop amer & hors de faifon ; aulTi Cajîmir n’eut pas plutôt recou- 
vré les Villes & les Terres qu’on lui avoit enlevées , qu’il publia un édit, 
qui lut confirmé par la Diette de P'arfovie , par lequel ,• ces hérétiques 
furent bannis du Roiaume , fous peine de mort. La crainte de l’exil s 
en obligea quelques - uns à renoncer à leurs anciennes erreurs , tandis 
que les autres fe difperférent dans la Hongrie , dans les Frox'inces. U- 
nies , & dans tous les, lieux où ils efperoicnc de trouver une récep- 
tion favorable. • 

Qiiand à ce qui regarde la Hollande , les idées de ceux , qui fuivent 
la difcipline de Calvin , touchant la grâce , & les décrets du Dieu 
Tout-Puilfant , avoient fi fort rebuté certaines perfomes , qui n’étoient 
pas dans les mêmes fentimens , qu’elles préfentérent aux Etats Géné- 
raux , les raifons pour lefquelles elles penibient autrement lur ces ma- 
tières ; ce qui leur fit donner le nom de Remontrant. Dans la chaleiu* 
de la difpute , ceux - ci donnèrent un peu trop imprudemmeot dans la 
manière de raifonner de Socin; & le Synode de Dordrecht, aiant cen- 
furé leurs raifonnemens , avec beaucoup de rigueur & de fevérité , les 
Retjiontrans en furent fi outrés , qu’ils rejettérent l’autorité du Synode , 
& entrèrent en Communion avec les Sociniens , quoiqu’ils u’eulfent pas 
les mêmes fentimens qu’eux^ par rapport à la Trinité. 

On examina , en Angleterre , au commencement de la Reformation, 
le Dogme de la Trinité , avec autant de loin , & aufli curieiifement , 
qu’on l’avoit fait ailleurs; Mais le nombre des Ariens étoit fort petit, 
& leurs principes étoient fi généralement détellés , que , quoique la 
difcipline de ces tems - là fût certainement fort rigoureufe , nous ne 
trouvons que deux perfonnes exécutées , pour crime d’héréfie fur cette 
matière ; l’une , parce qu’elle nioit la Divinité dcjESus-CiiRiST, 
& l’autre, parce qu’elle foutenoit que fa chair n’étoit pas de la fubflance 
de la Bienheureufe Vierge. La Liturgie de l’Eglife , que l’on a fi fou- 
vent retouchée , examinée , & qui retient encore fes coUeéles , & fes 
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Doxologies, tout* à- fait contraires à l’hypothèfe Arienm, ailfTi bien 
que les 39. Articles de Religion, que les Evêques dreiTcrent , que le 
Parlement ratifia , auxquels le bas Clergé fut , & eft encore obligé de 
foufcrire, font des monumens filrs & conilans, qui doivent nous inf* 
truire des fentimens que la Nation Angloifc a toujours fuivis fur cette 
matière. Et quoiqu'il y ait eu certainement beaucoup d' /trianifme , 
dans les opinions des Anahaptijies , des Browniftes , & d’autres Sec- 
taires, fous & extravagans; cependant, cela n’a jamais beaucoup paru, 
fl ce n’eft environ , & pendant l’ufurpation de Cromvvsl. Ce fut en- 
viron ce tems-U, que BiWd/e Regent d’Echôle dans la ViUe de KÎ44. 
Glocejîer, commença à faire profeffion ouverte de fon héréfie , qui étoit, 
en bonne partie , la même que celle de Socin , excepté , qu’à l’exemple 
des anciens Pnewnatomaques , il nioit la Divinité du Saint Efprit , & 
foutenoit , qu’il n’étoit que le chef des Anges ; Mais fes opinions furent 
regardées comme fl impies, même en ce tems-là , qu’il fut mis deux fois 
en pnTon , à caufe de fes fentimens , & comme on ne l’avoit pas plutôt 
relâché , qu’il continuoit de répandre fon héréfie, on l’emprifonna pour la 
troifîéme fois pour le même fujet , après le rétabliffement de la Famille 
Roiale ,&il mourut pendant fa détention, laiffant après lui une feéle , qui 
prit le nom de EiddeUiens ; mais ce nom tomba bientôt dans l’oubli , & fe 
confondit avec celui de Sociniens , qui étoit plus commun , ou plutôt , 
les Biddelliens aimèrent mieux fe faire appeller Unitaire}. 

Peu de tems après , Sandius publia fon Htjloire Eccléjiafîique , qui 
paroit vifiblement dreffée en faveur de la caufe Arienne , & dans la vué de 
perfuader aux Lecteurs , que , jufqu’au tems du Concile de Nicée , les Ca- 
tholiques avoient eu, fur la perfonnede Jesus-Christ , les mêmes fenti- 
mens qu’jirr» & fes Sectateurs , & que ceux , qui penfoient autrement 
qu’eux, avoient jufqu’alors été regardés comme Hérétiques; Ce fut ce 
qui donna occafion , à un Savant Evêque , nommé BuU, de compofer une 
excellente Difenfe de la Foi de Nicée ^ qui fut bientôt fuivie d’un autre 
Traité du Jugement de tEglife Catholique , touchant la nicejjiti de croire la 
Divinité de Jesus-Christ , dans lequel on réfuté Epifeopius , & fes Frères 
les Remontrons. 

La hardieife & les progrès de l’héréfie , d’abord après la Révolution , 
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quoiqu’il eut emploie des ex preffions Catholiques. Quoiqu’il 
en l'oit, il e(t certain , cjueles iûciwfwr tirèrent bon parti de cette difpute; 
Ils dil'oient hautement, quePEglife étoit divifée en Trinitaires réels ta 
Trinitaires nomindux , & que les derniers s’accordoient fi bien avec leurs 
l'entimens, qu’ils étoient prêts à fouferire à des Doêlrines expliquées de 
cette manière. Les cho'es demeurèrent en cet état , jufqu’à • ce qu’il y a 
quelques années , qu’on refiufcita le Syfihème Arien , avec beaucoup de 
hardiefle & de liberté. Je ne m’amuferai pas à rapporter ici les lieux com- 
muns dont on s’eil fervi , tant pour remettre cette hcréfie en crédit , te pour 
l’appuier, parmi les membres de l’Eglife Anglicane , que parmi les non.C on- 
formijles , ni les argumens qu’on a mis en œuvre pour la terrafier , & pour 
la détruire , en forte qu’elle paroit préfentement aux abois. Ce font-là des 
chofes de fait, dont la mémoire eft trop récente , pour qu’il foit befoin 
d'en faire un récit détaillé. 

Tel a été , jufqu’a notre tems , l’état de la difpute fur la Trinité, & de 
là, nous pouvons conclurre , que l’Eglife a toujours foutenu la Suhfijience 
réelle ^ diJiinSe de Trois Perfonnes dans la Divinité; que chacune de ces 
Perfonnes , prife à part , a toujours été reconnué pour véritablement Divine, 
& douée des perfedions inféparables de la Nature de Dieu ; que,nonobfiant 
cela, l’Unité de la Divinité a été confiamment défenduë, & qu’on l'a expli. 
quée de cette manière , favoir , en raportant là fécondé & la troifième Per- 
fonne à la première , comme à leur fourcc & à leur Origine , de laquelle el- 
les dérivent , de toute Eternité , & avec laquelle elles font unies , d’une ma- 
nière etl'cntielle & indivifible ; C’efi-là la Foi Catholique ; & quoi qu’Elle ait 
rencontre de grandes oppofitions , dans plufieurs fiécles de l’Eglife ; cepen- 
dant , telle a été la force de la vérité , & l’évidence des déclarations de l’E- 
criture , qu’elle a eu partout ledelTus, & ce qui nous marque aflés claire, 
ment que cette Dodrine vient de Dieu , & qu’il en ell le Protedeur, c e(l que, 
malgré l’efprit & la malice des hommes „ conjurés pour la bannir du Mon- 
de , elle s’eft toujours maintenue fans rien perdre de fon terrein. 

Nous avons donc bien fujet d’être pénétrés d’une vivercconnoi/Tancc 
pour Dieu, quand noas venons à réfléchir, que cette connoifiknee de fa 
Nature , nous a étéyranfinifc , dans toute fa pureté , & fans altération ; Fai- 
a Creg. fons fur tout nos efibrts , & mettons tous nos foins ( a ) « couferver ce dèptt 
Naz. ürat, trèt fréiieux, atii me a ététranfinis au travers des Jtécles pajfés , en adtrant f unité dant 
/,» Trinité , Çÿ en r,t0imbLtni dam l'Unité , U Trinité , toute Augujie , toute adorable , 
fojfcdant le même Thrine ^ la même gloire , far dejfm tout Us Mondes , ^ avant tous 
Ut tems, incrééet invifibU, maccffflble , incomfrébenJîbU, qui ,feuU , peut coimoitre fa 
propre Nature Economie , mais qui mérite égaletnent Çg" fans aucune dijferenct 
nos hommages ^ nos adorations. 

FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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